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MONOGRAPHIE 

DES ESPÈCES FOSSILES APPARTENANT 

A LA 

CLASSE DES POLYPLAXIPHORES 

Par lo W^ A. T. de m€l€HEBHlJme. 

Aide-naturaliste au Haséum 



CONSIDEIIATIONS PRÉLIMINAIUËS. 

L'élude des nombreuses espèces composant la classe des 
Potyplaxiphores (1), dont nous terminons en ce moment la 
revision générale, nous avait fait songer tout d'abord, à grouper 
dans un ordre méthodique, les types vivants et fossiles con- 
nus, mais leur examen comparatif nous ayant conduit à des 
résultats qui ne sauraient trouver place dans un travail pure- 
ment zoologique, nous avons cru nécessaire de les partager 
en deux catégories distinctes, et de consacrer à chacune 
d'elles une publication spéciale. 

Âfm de parvenir ainsi, au but que nous nous proposons, 
nous commencerons aujourd'hui par envisager dans une pre- 
mière monographie les restes de Chitons ayant vécu aux diffé- 
rentes époques géologiques. 

Leur mode d'apparition dans les couches stratifiées (2), 

(1) Dans un travail devant paraître prochainement, nous avons cherché û cla- 
hlir la place que doivent occuper dans la série animale les animaux jusqu'ici 
coonussous le nom de Ckiions et considérés par la majorité des auteurs comme 
faisant partie intégrante des Mollusques. En proposant de les ériger au rang de 
classe, suivant en cela l'opinion d'Jhering {Vergleichende anatomie des Ner- 
vimyUems und Pkylogénie ier MoUuskent 1877, p. Z% nous ne nous basons 
pu uniquement comme lui, sur la disposition du système nerveux, mais sur 
l'étude comparée et attentive de tous les détails de leur organisme. Gousidérant 
les C4ttoiM, comme un type aberrant, servant dj passage outre les Annelides 
et les Mollusques proprement dits, nous adoptons la classe des Pobjplaxi- 
phores de de Blainville (modifiée), ce nom étant antérieur à celui de Placo" 
pkoreti de Jhering, et devant par conséquent avoir rang de priorité. 

(t) Dans le groupement des espèces d'après leurs gisements, nous nous / 

àNN. se. GliOU XIV. 1. — àRT. M* t. 



i 



"1 DR BOCHEIlBIJNfi. 

leurs caractères spécifiques, leur dissemblance ou leurs affinités 
avec les espèces vivantes, nous occuperont successivement. 

En les suivant pour ainsi dire pas à pas, depuis leur origine 
jusqu'à nos jours, nous les verrons par une suite de transfor- 
mations successives et lentes, s*accuser dans leurs formes et 
représenteriez types ancestraux des espèces existantes, maillons 
sinon semblables, du moins analogues, d'une longue chaîne 
non interrompue, dont le premier repose sur les strates pri- 
mordiales, et le dernier confine aux rivages de nos mers 
actuelles. 

Avant d'entrer dans le détail même de ces données multi- 
pies, quelques considérations générales méritent de fixer un 
instant rattenlion. 

• • > 

§!.-«- Résumé paJéontologîqae et bibliographique. 

Le nombre des espèces fossiles de la classe des Polyplaxi- 
yhoreSj peut être évalué à 8 pour 100 environ des espèces 
actuelles. 

La première découverte paléonlologique relative aux Chi- 
tons, remonte à l'année 1802, époque à laquelle Defrance 
recueillait dans les couches Eocènes des environs de Paris (i), 
l'échantillon décrit par Lamarck, sous le nom de C. Grigno- 
nensis; plus tard, en 4884, Conrad en signalait deux espèces 
dans les dépôts tertiaires de l'Alabama (2), et vers 4836, Puzos 
€t Duchastei, rencontraient dans les argiles Carbonifères de 
Tournay, plusieurs fragments à l'aide desquels, Munster recon-^ 
stiluait, en 4839, son classique C. priscus (3). 

L'existence de ces quatre représentants, placés pour ainsi 
dire aux limites extrêmes des tormations, ne pouvait manquer 

«otnmes aidé des travaux des géologues les plus auloriséa, parmi lesquels nous 
dterons d'Archiac, Lyell, Murcbison, M. Hébert, etc., etc., et nous «tous cher- 
ché à établir, d'après ces auteurs, le synchronisme des diflRérents étages, dans 
leà diverses régions obseryées. 

(1) Afin, mus., t. I, p. 309. — Vélins du Mus., n* 1, f. 6, 7, 8. 

(2) Synops. of the organ. Remains Mortan appendix. — Descript. of neuf. 
Cretac. and Tertiar, foss. (Proc, Ac, Nat. se. of Philadelphie^ voK VH). 

(3) Beit. zur, Petref. Hund. 

AaViGLS N' 1. 



POLYPLAXIPIIORES FOSSILES. 3 

d'éveiller l'attention des paléontologues, jusque-là peu disposés 
à croire à la grande ancienneté des Chitons, aussi, dès la fin 
de 1840, Sandberger annonçait leur présence dans le cal- 
caire Dêvonien de Willraar, en décrivait quelques-uns des 
mêmes gisements, de 1842 à 1850 (1), et en signalait en 1863 
un certain nombre dans le Tertiaire de Wisbaden (2). 

De son côté, M. deKoninck avait publiéen 1843, ses recher- 
ches dans le Carbonifère de Belgique, où il en recueillait trois 
espèces (3), il devait en mentionner plus tard, (1852), deux 
autres dans les couches Siluriennes d'Angleterre (4), tandis que 
King créait son G. LoftusiarmSj du Permiende Sunderland (5), 
que M. de Ryckholt augmentait la liste des dépôts de Visé et 
de Tournay, en Belgique (6), et qu'en 1846, Salter (7) éta- 
blissait son genre Helminthochitofiy sur les échantillons ob- 
servés par Griffith (8) dans le Silurien inférieur de Galwai, en 
Irlande. 

La même année, les terrains Tertiaires de Virginie, fournis- 
saient à Lea (9), une espèce nouvelle ; en 1847, Michelotti (10) 
en ajoutait une à celle trouvée en 1842 par Sismonda (11) dans 
la colline de Turin; en 1848, Wood publiait les types du Coral- 
Crag d'Angleterre (12); Deslongchamps père, en 1849, dédiait 

(1) Die Wertunerungen des Rheinischen Schichtensgstf in Nassau, 

(î) Die Conchylien des mainzer Tertiarbeckens. 

(3) Descript, des an. fo$s> qui se trouvent dans le terrain Carbonifère de 
Belgique. 

<4) Sur deusa espèces Siluriennes appartenant au G, Ckiton {BulL Acad. 
roy. $c, litt. de BruxelleSy t. IH, 2" série). 

(5) Ann. nat. Hist., toI. XIV. — CharUstDorth^ Lond. GeoL Joum,^ vol. 1. 
^ Cat. argon, remains Pertn. Bocks. — Monogr. Perm, foss. 

(6) Mélanges paléontol. ap. géogn. environs de Tournay. — Résumé gèol. 
«ttr U G. Chiton (Bull. Ac. roy. Bruxelles, t. XU, 2* partie). 

(7) ûescription of foss. Chiton from the Silurian Bocks. {Quart. Jour, of 
^ Geol. Soc. of London.) 

9) A synopsis ofthe Silurian foss. of Island. 

(9) Descrip. of new foss. of Teriiar. of Petersburg. Virginia. {Trans. of 
Amer. Philos, soc. at Philadelphie , new ser., ?ol. IX). 

(10) DescripU des terr. Miocènes de Vlialie septentr. 
(il) Syn. meth. anim. invert. Pedemonti fossUium . 

(i^ A monagr. of the Crag, moU. Part. i.(Paleont. Soc. of Lofidon). 
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àM.deKoninck, son espèce de lagrandeOolile de Langrune(i), 
en nommait «ne du Lias moyen de May (2), localilé ou son fils 
M. E. Deslongchamps, le savant professeur de la faculté de 
Caen, devait, en 4852, découvrir son C. Liasimts (3), au mo- 
ment môme où M. Terquem faisait connaître un C. Deshayesi^ 
dans les marnes feuilletées du Lias moyen de Thion ville (4). 

Vers 1861, Moorc avait indiqué le C. Rhœticm dans les 
couches inférieures du Lias d'Angleterre (5). 

En poursuivant la liste des découvertes, on voit Kirkby dé- 
crire successivement en 1857, les types Permiens de Turstall- 
Hill (6) ; en 1862 et en 1864, ceux du Carbonifère d'Angleterre 
et d'Ecosse (7) ; Stevens recueillir, deux espèces dans le Carbo- 
nifère d'Amérique (8) et Baily, faire connaître dans la même 
formation, en Ecosse, son gigantesque C. Thomondiensis (9). 

Reuss, en 1860 (10), avait décrit trois espèce des Fa- 
luns de Dax, Roll en 1861 (11), Boettger en 1871 (12), 
explorent le Tertiaire de Bohème; Deshayes, en 1864, avait 
ajouté une espèce à celle déjà connue du bassin Pari- 
sien (13); Philippi en 1844 (14), de même que d'Orbigny, 

(1) Mèm, Soc. Ltnn. Normandie, vol. VIII. 

(2) Mém. Soc, Linn. Normandie, vol. VllI. 

(3) Mélanges palêont. [*' vol., et Notes paléont. {BtUl. Soc. Linn, Nor- 
mandie, vol. IV.) 

(i) Bull. Soc. GéoL France, 2* sério, t. IV. 

(5) On the Jone ofLower lias {Quart. Journ. of ihe Geol, Soc. of London, 
vol. XVll). 

(6) On thePerm. Chitonidœ {Quart. Journ. of ihe Geol. Soc, of London, 
vol. XV). 

(7) Quart. Journ. Geol. Soc of London, vol. XVIII. 

(8) Descrip. of new Carb. fos. of. Illinois {Amer. J. of se., 2« série, 
vol. XXV). 

(0) Nat. Hist. review. and Quart, journ. of se. of Dublin, t. VI. 

(10) Die marin Tertiarschist Bohmens Zitgun^. der Kaiserlichen Akad. des 
Wissensch(Mten. m 

(11) Uber einige neue oder wenig Gekannte mollusk. art. aus Tertiar Ablage- 
rungen, in Sitzungsberichte der Kaiserl. Akad. der Wissenchaften Math, 
nalurwiss. chaftlich class. XLIV. Baiid II, Heft. Jagrgang 1861. 

(12) Neue Conchylien des mainzer Tertiar-Beckens . in Dunker et Zitteh 
Pakeon. {Beitr. Zur naturgeschischte der Worwelt. Cassel, 1871.) 

(l.S) Descript. des An. s. Vert, découverts dans le bassin de Paris, 186i . 
(U) Enumeralw moll. Siciliœ. Berolini, 18li. 

ARTICLE N" 4. 
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en 1842 (1), avaient signalé le premier en Sicile, le second 
sur les côtes soulevées de Cobija Bolivie, quelques repré- 
sentants de l'époque diluvienne; en 1872, les monts Pel- 
legrino et Ficarazzy, donnent à M. de Monterozato, trois 
espèces également diluviennes (2); enfin pour clore cette 
liste, M. Œhlert vient de communiquer à la Société géo- 
logique de France, deux valves du dévonien inférieur de 
Viré (3). 

Il résulte de l'ensemble de ces documents que le nombre des 
espèces fossiles de Chitons, réunies pendant les soixante-dix 
années écoulées depuis la découverte du G. Grignonensis par 
Defrance, s'élève à 82. 

Sur ce chiffre, 39 douteuses ou hypothétiques, doivent être 
écartées et prendre place dans la colonne des incertœ sedis ; 
nous aurons donc à décrire les 43 espèces authentiques res- 
tanteSy ainsi qu'un certain nombre de types nouveaux pro- 
venant, la plupart, des formatione tertiaires; mais comme 
dans les groupements des Chitonidie^ deux ojiinions contra- 
dictoires sont en présence, nous allons exposer les raisons qui 
nous engagent à adopter l'une de ces opinions de préférence à 
l'autre. 

§ II. — Examen des genres. 

La division des Chitons en genres distincts, proposée d'abord 
par de Blainvîlle (4), puis par Risso, sur les indications de 

(1) Voyage dans V Amérique mérid,, 1842. 

(^ Not intomo aile Conchigl di monte Pellegrino e Ficarazzi, 1872. 

(3) Par lettre en date du 27 août 1881, M. Œhlert avait bien voulu nous an- 
noncer qu'il proposait pour les valves dont il vient d'être question, le genre 
Sagmaplaams et qu'il le classait dans le voisinage des Chitons. Depuis, notre 
savant collègue a décrit son genre et l'a fait flgurer (Mémoires Soc. Géol. France^ 
1. 11, 2* série, 1881, p. 15, pi. Il, p. 3, 3, a, b.) et se range, dit-il, à notre avis, 
en cessant de considérer l'espèce type comme appartenant aux Chitons. Dans 
son mémoire, le genre Sagmaplaxus vient immédiatement après les Platyceras ; 
dès lors M. Œhlert semble le classer dans la famille dnPileopsidœ. {Note écou- 
tée pendant l'impression . ) 

(4) Diction, se. nat., t. XXXVI (1825), art. Oscabrion, 
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Leach (1), plus tard par Guilding (2), et définitivement établie 
par Gray (3), rejetée par les uns, acceptée par d'autres, nous 
paraît devoir être adoptée. 

Sans vouloir suivre l'exemple de certains zoologistes ncio- 
dernes et proposer d'innombrables subdivisions établies la 
plupart du temps, sur des caractères instables, nous pensons 
qu'il est nécessaire de ranger sous un nom distînctif, chaque 
série de types, réunissant des affinités naturelles semblables. 
En donnant ainsi au genre des bases rationnelles, on ne 
peut être accusé de nuire aux progrès de la science et « d'en 
faire un squelette habillé)^, expression pittoresque d'un na- 
turaliste ennemi juré du genre^ lorsque le genre admis n'émane 
pas de lui, mais défenseur convaincu des sections^ quand il en 
est le créateur (4). 

Si rôn examine une suite nombreuse de Chitons, en tenant 
scrupuleusement compte de l'action des milieux et des in- 
fluences diverses auxquelles les sujets observés ont été soumis, 
il est facile de reconnaître dans chacun d'eux, des caractères 
beaucoup plus propres à légitimer les divisions établies, que 
chez beaucoup d'autres genres acceptés sans discussion; il 
y a plus : l'étude de leur constitution interne, montre des 
particularités concordant avec les caractères extérieurs. 

Deshayes, en reprochant si souvent à Gray, de « s'attacher 
trop minutieusement à des caractères de coquille delà plus 
faible valeur », et en lui conseillant a: de rechercher le scalpel à 
la main dans l'organisation des animaux, des caractères coïn- 
cidant à ceux delà coquille (5) :», Deshayes, oubliait qu'il était 
avant tout Paléontologiste^ et que, dans le groupement des 
fossiles, le scalpel n'est d'aucun secours. Gray, sans aucun 
doute, a trop souvent exagéré ses coupes génériques, et plusieurs 
doivent être écartées^ il n^en est pas moins vrai, que pour la 

(f ) Bi$L fNlt des environs de Nice, 18^6. 
• (2) ObÈerv. on the ChiîonkSat. {£ooi. Joum., tôl. V, 1835). 

(3) On the gêner, of fam. Chiton (Proc. /. 5. of London. Part. XV, 18*7). 

(4) Gérard, article Genre, Dic«. Hist nat., d'Orbigny, r édît., t. Vf, p. 383. 

(5) Descr. An, s. Ver., 1864, t. Tï, p. 190. 

AATICLB N<^ 1. 



POLYPLAXIPHORES FOSSILES. 7 

classe dont nous nous occupons, la plupart de ses apprécia- 
tions sont fondées ; de Blainviile, auquel le scalpel était fami • 
lier, les avait avant lui entrevues. 

€ Il faut, écrivait Carpenter en 1874 (1), étudier les corré- 
lations entre les caractères extérieurs, et les caractères anato-' 
miques de la dentition, des branchies, de l'anus, etc., qm 
fourniront d'utiles divisions datis la classification du groupe 
difficile des Chitons. ï> 

A Texemple dé Deshayes, nous avons voulu nous rendre 
compte de leur organisatidti et loin de voir dans la majeure 
partie des genres de Gray, Une <t uniformité d'organisatioii 
constante (2) î, nous y avons, au eontrelire, trouvé des diffé-î 
rences fondamentales. 

Les catactèresl extérieurs, les seuls dont nous ayons à nous 
préoccuper ici, sont tout aussi tranchés chez les espèces éteintes, 
que chez les espèces vivantes, et nécessitent comme pour ces 
dernières, leur division en plusieurs groupes. 

Salter et Gray, en parlant des Ghitons fossiles, n'ont fait 
qu'entrevoir l'utilité de ces distinctions. Le premier en créant 
le genre Behninthochiton^ le second le genre Gryphochiton, se 
sont mépris sur les véritables affinités des types, en confondant 
sous une tnâme appellation des espèces étrangères les unes aux 
autres ; la connaissance incomplète des espèces vivantes, ou de 
fausses interprétations dsins la comparaison de ces espèces, 
derait forcément entraîner cette méprisey dont nous aurons à 
citer de fréquents exemples. 

La plupart des paléontologues Anglais, Allemande et Belges, 
tout en se bornant à inscrire leurs espèces dans le grand 
genre Linnéen, sont tombés dans les mêmes erreurs, lorsqu'ils 
ont chercha les liens qui les unissent aux types actuels ; quel- 
ques-uns sont allés jusqu'à décrire comme Chitons, des valves 
isolées pyramidales et patelliformes, etKirkbyentre autres (3), 

(1) On thê generic affinitiês of NêH) England ChUon (Anti. and mUtg. nat. 
Hi$i., vol Xni, 4* série, p. 119). 

(2) Lac. eU., p. 190. 

(3) Quart. Joum, oftheGeol, Soc. ofLondanf vol. XV (1859), p. 607 et s. 
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n'a pas hésité à affirmer leur identité complète avec les CAî- 
tofielles {Cryptoplax) des mers polynésiennes. 

Le même naturaliste, adoptant la manière de voir de 
King (1) etdeHowse (2), considère le genre If^to/^toma de Phil- 
lips (3), comme établi sur des valves postérieures de Ghitons, 
Nous n*insisterons pas sur les différences fondamentales exis- 
tant entre ces valves et le genre de Philipps, nous y reviendrons 
en décrivant les espèces, nous ferons seulement remarquer à 
quelles conséquences entraînent certaines idées préconçues, 
lorsque Ton voit King lui-même, après avoir décrit son C. Lof- 
tusianus Permien, du type Chiton le plus classique, si l'on 
peut s'exprimer ainsi, comparer sa valve inférieure à la valve 
patelliforme d'un Metoptoma et Kirkby déclarer (4) que la pré- 
sence dans les mêmes gisements, de Ghitons et de coquilles pa- 
tellifonnes. implique forcément la proche parenté des uns et 
des autres. 

Dans le classement de nos Polyplaxiphores fossiles, laissant 
comme nous l'avons dit précédemment, ces formes probléma- 
tiques parmi les espèces douteuses, tout en donnant pour 
chacune d'elles les raisons qui nous portent à les rejeter, nous 
suivrons la méthode adoptée par les imitateurs de de Blain- 
ville, comme étant la plus rationnelle ; et lorsque parfois nous 
serons obligé de proposer k notre tour des divisions nouvelles, 
nous ne le ferons qu'après avoir constaté l'uniformité des carac- 
tères sur un grand nombre d'échantillons et les avoir comparés 
à une série d'environ 400 espèces vivantes, représentées par 
plus de 6000 individus. 

Nous venons d'indiquer dans quelle voie défectueuse les 
paléontologues se sont faussement engagés, nous allons main- 
tenant étayer ces assertions par quelques preuves. 



(1) Ann, and mag, nat. HisL^ vol. XIV, 1844, p. 

(i) Trans. of the Tyneside ruU, Fiedclub, vol. UI, p. 272. 

(3) ni. Geol of Yorkshire, part. II. The moût. Limest. District, 1836. 

(4) Loc. cit., p. 607 et suiv. 
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$111. — Comparaison des types TÎvants et fossiles. 

Lf3S Polyplaxiphores fossiles peuvent être partagés en deux 
ca égories distinctes , ceux propres aux formations paléo- 
zoïques, ceux provenant des dépôts que, pour la commodité 
delà discussion, nous appellerons momentanément récents. 

La presque similitude de ceux-ci avec les espèces actuelles, 
ne peut être mise en doute et n'a été du reste le sujet d'aucune 
controverse, nous n'en parlerons pas ; il n'en est plus de même 
pour ceux de la première catégorie. 

Tous les auteurs sont unanimes pour démontrer l'identité 
des Ghitons paléozoïques, avec les Chitonelles vivantes. 

Le genre Chitonellus Lamck, qui doit faire place à celui de 
CryptoplaXy établi antérieurement par de de Blainville, a été 
caractérisé par Lamarck(i)delafaçon suivante naDorsi medio 
testa plurivalvi per Umgiludinem instnicto, valvis alterniSj ple^ 
risque longitudinalibuSj extremitatibtis inter se tœntatim sulh- 
coadunatis. :» 

Prises isolément, les valves des Criptoplax, affectent une 
forme longuement elliptique ; elles sont allongées, étroites, ai- 
guës, légèrement convexes en dessus; les apophyses articu- 
laires inclinées de cbaque côté, à angle très aigu, sont allon* 
gées, droites, bifurquées et pointues en avant, séparées par 
un espace également aigu, en un mot, la valve et ses apo- 
physes représentent une flèche barbelée du type le plus 
allongé. 

Dans les espèces paléozoïques, deux formes dominent ; le 
C. priscusTAunst. d'une part, le G. subgemmatus Kon. de l'autre, 
peuvent être pris comme types de ces formes. 

Les valves du C. prisais y sont trapézoïdales, légèrement con- 
caves en avant, anguleuses et fortement mucronées en arrière, 
îv aires à peine distinctes, les latérales ornées de lignes concen- 
triques d'accroissement, les médianes couvertes de poncticu- 

(i) tiUU nat. Ann. s. Ver.y t. VU!, p. -480. * 
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lations ; les apophyses sont courtes, étroites, très espacées et 
situées en côté. 

Chez le C. subgenimattis , les valves sont rhomboïdales, 
mucronées, sans aires distinctes; couvertes de granulations; 
les apophyses sont larges, robustes, arrondies et fortement 
écartées. 

Aucune comparaison, on le voit, n'est possible entre ces 
deux types et les Chitonelles. 

En considérant, au contraire, les valves des Schizochiton, 
trapézoïdales, allongées, carénées, aiguës en arrière, à aires 
peu distinctes, à surface sculptée, et à apophyses étroites, 
courtes, arrondies en côté ; en examinant celles des Acan- 
thochiteSy polygonales, mucronées, cordiformes en arrière, 
sans aires bien distinctes, couvertes de granulations, à apo- 
physes larges, arrondies, largement écartées, l'analogie du 
C. priscus di\ec\es Schizochitofij et du C . subgemmatus avec les 
AcanthochileSj est manifeste. 

. Nous avions un instant pensé qu(( les auteurs en assimilant 
aux Chitonelles, des espèces aussi différentes, avaient eu peut- 
être en vue ces mêmes AcantkochileSy mais toute incertitude 
0esse, lorsque Kyrkby cite le C. omlatus Q. et G. et qu'il montre 
le grand rapport {the strong agreenient) des uns et des 
autres (1). 

Salter, le seul qui ait compris les affinités de certaines 
espèces Carbonifères avec les Schizochiton^ en les classant dans 
son tableau des espèces connues à son époque, dans la section 
2 des incistis; Salter qui inclinait à voir dans la forme du mb- 
gemmatiis^ des caractères suffisants pour l'ériger en genre, 
a cependant lui aussi méconnu ses véritables rapports, ea 
classant les espèces appartenant à ce groupe dans sa section 3 
et en les comparant aux Chitonelles (2). 

Le large développement des apophyses destinées à soutenir 
chaque valve dans une position fixe quoique isolée : c Isolation 



(1) Quart. Joum. of ihe Geol. Soc. of Lond, loc, cit., p 607. 

(2) Salter, lac. cit., p. 52. 
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of plates and large processes of insertion (1), i» tel est Tunique 
caractère auquel tous les paléontolog4f^ reconnaissent les 
Ghttonelles. 

Nous venMS de démontrer l'absence complète de ce caiac- 
tère. 

Lfà position isolée des valées a été tout aussi mal inter^ 
prêtée ; douze espèces de Ghitonelles et soitcante et un individus 
de ces espèces sont sous nos yeux, toutes à l'exception des 
C. fasdatué Q. et G. et eeulatHsQ. et G., ont les valves imbri- 
quées, et même ces deux espèces n'ont de réellement isolées 
que les trois valves postérieures. 

Le genre Cryptoplax (Chiionellus)^ doit donc être rigoureu- 
sement proscrit, dans la comparaison des espèces fossiles 
jusqu'ici connues, et il faut s'adresser à d'autres genres pour 
trouver les analogies cherchées ; nous venons d'indiquer ceux 
sur lesquels doit se porter plus particulièrement l'attention, 
nous les examinerons avec plus de développement, en élu^- 
^ant les espèces, voyons d'abord sur quelles bases certains 
observateurs se fondent, pour déterminer ces espèces. 

i IVt — Déteraiiiiatioo des espèces. 

Qu'il s*agissé de Chitons ou de toute autre espèce fossile, 
les difficultés de détermination sont les mêmes; elles dé- 
pendent, personne ne l'ignore, de la conservation plus où 
moins parfaite des échantillons, et nous n*en parlerions pas, si 
M. le baron de Ryckholt, dans le but de rendre ces détermi- 
nations plus faciles, n'avait émis sur la coquille des Ghitons 
des appréciations inacceptables, et posé des lois basées s«r des 
théories purement imaginaires. 

En général, chaque valve intermédiaire de Chiton se par^ 
lage en trois régions ou aires : une médiane et deux 
latérales, 

c Les aires latérales, dit M. de Ryckholt (^), sont presque 

(1) Kirkby, toc. cit. 

(^) Résumé géoL^ loc. cU,, p. 39. 
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toujours raboteuses, tandis que l'aire médiane est lisse ou 
infiniment moins rude. » 

Nous observerons en premier lieu : que l'auteur pose 
comme règle générale ce qui en réalité est une exception. 
Souvent en effet, sinon toujours, aux profondes sculptures des 
aires latérales, correspondent sur l'aire centrale, des sculptures 
ordinairement de formes différentes, mais tout aussi accusées; 
très souvent aussi, les aires latérales sont entièrement lisses, 
tandis que l'aire centrale est profondément sculptée ; souvent 
encore, les aires bien distinctes, ne portent aucune sorte d'orne- 
mentation, les stries concentriques d'accroissement ne peuvent 
être considérées comme telles. En choisissant au hasard 
quelques exemples parmi nos nombreux spécimens, nous ci- 
terons dans la première catégorie : les Gymnoplax squamoum 
Lin., Siculus Gray, granosu^ F vemh.; Olivaeus Sow., cymo- 
lius Reeve, Acanthopleura spinosa Brug. ; dans la seconde 
les Gymnoplax concentricus Reeve, Tonicia Chilensis Frerab., 
/rwncato Sow., etc., etc., Dans la troisième enfin les Gym- 
noplax marmm^atus Chem., Tulipa Q. et G., Tonicia lineata 
Wood., etc., etc., etc. 

« L'aire médiane de chaque valve, continue M. de Ryc- 
kholt, mesure exactement toute l'étendue qui, pendant les di- 
verses périodes de l'accroissement de l'animal a été successi- 
vement cachée par elle (i). » 

Cette loi donnée comme immuable, est détruite par la 
simple observation. En effet, l'aire médiane des valves quel que 
soit leur degré d'imbrication entre elles, quel que soit l'âge 
duGhiton, n'est jamais recouverte; et le fût-elle, nous nous 
demandons comment le bord postérieur d'une valve prise 
isolément, à contours droit, concave, arrondi, onduleux, ou 
faiblement aigu suivant les espèces, pourrait donner à Taire 
médiane de la valve sur laquelle il repose, une forme invaria- 
blement triangulaire^ dans toutes les espèces à aires distinctes^ 

M. de Ryckholt, il est vrai, nous enseigne que les deux aires 



(1) Loc. cit,, p. 40. 
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latérales sont limitées par une côte « reproduction exacte de 
celle qui limite le bord postérieur de la valve qui précède (1) », 
ce qui n'est pas, « et que cette côte est produite par le re- 
foulement de la matière calcaire, tendant à se déposer sur 
l'air nsédiane pendant l'accroissement de l'animal, mais que 
le bord de la valve superposée, a arrêté et forcé de se mouler 
sur elle. :» 

Pour accepter une semblable théorie, il faudrait qu'elle fût 
étayée par des preuves, or M. de Ryckholt n'en donne pas I En 
supposant, même un instant, qu'elle puisse être applicable à 
certaines espèces, elle serait impossible pour un nombre consi- 
dérable d'autres. Dans tous les Acanthochites^ les Amj/cida, 
les Sckizochitony etc., où les valves sont fortement imbriquées, 
il n'existe pas d'aires latérales, la surface tout entière est 
constamment couverte de granulations ou de sculptures pro- 
fondes; comment se fait alors le prétendu dépôt de matière 
calcaire, pourquoi n'y a-t-il pas d'aires limitées par une côte, 
en vertu de quel phénomène, deux coquilles identiques 
s'accroissent-elles différemment? 

Nous savons que pour expliquer l'absence d'aires latérales 
et la présence de sculptures sur la surface entière des valves, 
M. de Ryckholt se retranche derrière les Chitoniielles à valves 
distantes, argument impropre à résoudre la question ; car nous 
avons montré comment cette séparation des valves doit être 
considérée, et M. de Ryckholt n'ignore pas, sans doute, que les 
Ghitonnelles ne ressemblent en rien aux types que nous lui 
opposons. 

Ces quelques objections, que nous ne pouvions passer sous 
silence, suffisent pour démontrer le peu de fondement des 
théories du paléontologue belge, nous ne discuterons pas l'im- 
possibilité de leur application à la détermination des espèces, 
nous ajouterons simplement : que lorsqu'on étudie une valve 
de Ghiton fossile, si cette valve n'est pas entière, si ses orne- 
ments ont été détruits, si ses apophyses sont absentes, elle 



(1) Loc. cit., p. 40. 

INN. se.. GÉOL. XIV. 2. — \\\T. N* 1. 
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devra être invariablement écartée, jusqu'au jour ou d'autres 
découvertes viendront la compléter, parce que dans sa forme, 
dans ses sculptures, résident les seuls caractères spécifiques 
propres à la distinguer ; parce que, contrairement à ropinion 
de M. de Ryckholt (1), l'épaisseur du test, les impressions mus- 
culaires (non pas invariables, mais polymorphes chez le même 
sujet, les espèces vivantes le démontrent), l'angle dièdre des 
valves, fussent-elles entières, invoqué comme caractère fixe, 
dépendant du mode d'accroissement de la coquille, varient 
suivant les individus et ne peuvent être d'aucun secours pour 
une détermination rigoureuse. 

§ V. — Distribution des Chitons dans le temps. 

L'apparition des Chitons remonte presque aux premiers 
débuts de la période paléozoïque. 

Leurs formes, à ce moment, ne possèdent pas encore dans 
toute leur pureté, le faciès spécial à la majorité des espèces 
actuelles, dont les mers Tertiaires nous fourniront surtout de 
fréquents exemples, elles se montrent sous un aspect que Car- 
penter (2) qualifiait improprement d'anormal, mais qui, pour 
nous, constitue le type ancestral de certains genres, dont le 
centre d'habitat est plus particulièrement circonscrit de nos 
jours aux côtes d'Australie et des îles de l'Archipel Polyné- 
sien. 

Carpenter, en établissant deux divisions dans sa famille des 
Ckitonidiz : « 4'' articulata or perfect, 2° non articulated or 
imperfect », et en classant dans cette seconde catégorie les 
espèces Carbonifères, consacrait l'erreur de ses devanciers* 
Comme eux il les assimilait auxChitonnelles, comme eux aussi 
il laissait de côté pour les besoins de sa théorie les caractères 
fondamentaux des espèces. 

Quoi qu'il en soit, dès l'époque Silurienne inférieure, les 
Chitons se montrent presque identiques aux espèces du genre 

(1) Loc. dt.i p« 42i 

(3) Rep, Brit ass* io, Th. meetingi p. I6i< 

AllTlCLE M* i. 
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Cryptoconchus Blainv. Leur valves sont lisses, profondément 
échancrées en arrière; elles étaient évidemment complète- 
ment recouvertes par le manteau, contrairement à l'opinion de 
Salter (i), qui du reste se contente d'émettre le fait, sans 
donner les raisons pour lesquelles il l'adopte. 

Rares dans le Silurien, de même que dans les couches Dé- 
voniennes, les Ghitons deviennent plus fréquents à la période 
Carbonifère. Les valves ne sont plus divisées en arrière, mais 
anguleuses, fortement mucronées, tantôt trapézoïdales, tantôt 
rhomboïdales ou cordiformes, plus ou moins chargées d'orne- 
ments, et il est impossible de méconnaître les liens qui les 
unissent d'une part, aux Schizochiton, de l'autre aux Acanthch 
chiles^ parfois de dimensions considérables. 

Aux époques du Zeischten, du Lias, de la grande Oolite, des 
modifications de plus en plus grandes se sont successivement 
opérées, et malgré certains caractères propres, les espèces 
apparaissent presque semblables aux types les plus communs 
de nos rivages. 

La période Crétacée tout entière paraît s'être écoulée sans 
laisser de traces de la famille. Faut-il en inférer, avec M. de 
Ryckholt (2), « qu'à partir de cette époque les Chitons se sont 
éteints pour ne plus reparaître qu'avec les terrains « Pliocé- 
niques? j> Évidemment non ! Des recherches attentives vien- 
dront certainement combler cette vaste lacune, car il n'est pas 
permis de supposer, qu'après avoir été relativement fréquents 
dans les formations antérieures, les Chitons aient complète- 
ment disparu dans les couches Crétacées, pour renaître avec 
une intensité plus grande dans les dépôts Tertiaires. 

Les genres, les familles, suivent les mêmes règles générales 
que les espèces elles-mêmes, une fois éteintes elles ne repa- 
raissent plus ! 

Les espèces vivantes du groupe des Chitons, descendent de 
types antérieurs par voie de filiation naturelle lente etprogres-^ 



(1) Loc. cit., p. i± 
(!2)Loc. cie., p.38. 
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sive ; ces primitifs représentants de la classe se sont perpé- 
tués à travers la série entière des âges et ont donné naissance, 
tout à la foisy à des formes modifiées et à des formes 
anciennes, reproduites sans modification. 

On trouve ainsi dans les Ghitons fossiles, quatre types fon- 
damentaux ayant leurs analogues vivants : 

Au type Silurien, correspondent les Cryptoconchus des 
rivages de la Polynésie. 

Les types du Divonien et du Carbonifère rappellent d'une 
part les Schizockiton d'Australie et de la Nouvelle-Zélande ; de 
r autre les Amyaila et les Acanthochites Néo-Zélandais et des 
mers tropicales. 

Le type Tertiaire enfin, embrasse dans son ensemble les 
formes si nombreuses, indifféremment distribuées dans la 
totalité des mers du globe. 

Nous venons de résumer dans cet exposé rapide, l'ensemble 
des connaissances acquises sur les Ghitons fossiles, nous avons 
cherché à combattre des opinions, selon nous entachées d'er- 
reurs, à l'aide de preuves dont le contrôle est facile pour tous, 
dans nos riches collections du Muséum ; nous aurons l'occasion 
de les combattre encore dans le cours de cette étude, avec d'au- 
tant plus d'insistance, que les erreurs, surtout quand elles 
émanent de savants autorisés, se propagent et se perpétuent 
sans discussion, comme nous l'avons déjà dit et démontré 
ailleurs. 

Si à l'aide de ces recherches multiples, nous parvenons à 
combler une faible portion des nombreuses lacunes dont nos 
cadres Zoologiques et Paléontologiques sont remplis, notre 
tâche n'aura pas été infructueuse . 

Nous allons donc aborder l'étude des restes de Ghitons jus- 
qu'ici connus ; qu'il nous soit permis auparavant, d'adresser 
un témoignage de reconnaissance aux personnes qui ont 
bien voulu nous aider dans notre travail, en nous apportant les 
matériaux qu'elles pouvaient posséder. 

Que nos savants confrères MM. le D'' Fischer, Poirier, Sta- 

ÀRTICLB N« 1. 
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nîslas Meunier au Muséum, M. Munier Chalmas à la Sorbonne 
veuillent bien recevoir nos remercienients pour leur bien- 
veillante obligeance; nous remercions également M. le 
D'' Bezançon de nous avoir communiqué un nombre considé- 
rable d'échantillons provenant de sa riche collection et de nous 
avoir fait ouvrir les portes de l'École des mines. 

Nommons encore M. le commandant Morlet, M. le marquis 
de Raincourt, M. Waltebled et nos excellents amis MM. Benoist 
et Dulignon (de Bordeaux) ; MM. de Boury, Bourdot et de Mor- 
gan, qui tous nous ont généreusement confié leurs types, et 
dont quelques-uns ont bien voulu déposer dans les galeries du 
Muséum des spécimens de leurs espèces les plus intéres- 
santes. 

ÉNUMÉRATION ET DESCRIPTION DES ESPÈCES 

TERRAINS PALÉOZOIQUES 

FORMATION SILURIENNE 

Silurien inférieur. — Groupe de Caradoc et calcaire de Wolhopb. — 
Llandcilo flags. -- Caradoc sandstone. — BucK river (Buff Lines- 
tone). — Silurien d'Orbig. {Pro parte.) 

Gen. HELMINTHOGHITON, Salter. 

Testa elongata, earinata; valvis subquadratis, anttce obtuse angulatis, pos- 
tice intense emarginatis, tenuiculis, lœvibus; areis non perspicuis. 

Le peu d'épaisseur des valves, leur forme quadrangulaire, 
l'angle obtus de leur bord antérieur et Téchancrure profonde 
du bord postérieur, caractérisent nettement le genre Helmin- 
tkochiton. M. de Koninck, dans son résumé paléontologique, 
{Bull. Ac. Roy. Se. LelL, Bruxelles, t. III, ^ sér., p. 463) dé- 
clare que ce genre ne se distingue par aucun caractère essen- 
tiel; loin de partager cette opinion qui ne nous paraît pas fon- 
dée, nous adoptons le genre de Salter, mais seulement, pour 
l'espèce Silurienne, de profondes différences iie permettant pas 
de classer sous ce nom, les types du Devonien et du Carbonî- 
fiSre. 
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i . — HelinUith^ehlt^B firinitMi. 

Helminthochiton Grippithii, Salier. Descr. Chit. from, the Silur. Rocks. 
Quart, Joum, GeoL Soc, London, p. 51 eip. i9, fig. 6. 

Griffith, A synop, of silur. fo$$, of Irland. add» p. 71, pi. V, fig. 5, a, 6, 
Cy d, e, 

H. — Testa elongata, carinata; valva antica, elliplica, anlice rolundala, pos- 
tice emarginata, 4-5 lineis radiantibus striata, coDcentricelineolata; valvisinter- 
mediis subquadratis, Issyissimis, antice obstuse angulatis, postice emargiaatia ; 
val va postica? 

Long.. 0,056. Lat. 0,008. 

Hîib., Coolin, Galway (Irlande). 

Salier donne son espèce comme voisine des espèces du 
groupe des incisas; de plus, il affirme que les écailles n'étaient 
pas recouvertes par le manteau. 

Si l'on examine en premier lieu les Schizochiton incistis et 
alalusSov/.j on voit que les valves n'ont aucun rapport avec 
celles de VH. Griffiihii. Dans les Schizochiton en effet, elles 
sont clipéïformes, oblongues, tronquées en avant, fortement 
mucronées en arrière. En second lieu, en comparant l'espèce 
au Cryploconchus porostis Blain., on constate une identité 
presque parfaite. Chez l'un comme chez l'autre, la valve anté- 
rieure est elliptique, ornée de cinq stries rayonnantes et de 
lignes d'accroissement concentriques; les valves médianes 
obtusément carénées, sont quadrangulaires, fortement échan- 
crées en arrière, 1res faiblement creusées en avant, sans aires 
bien accusées et entièrement lisses. 

Cette comparaison permet d'affirmer que les valves étaient 
recouvertes par le manteau, comme dans les Cryploconchus. 
Dans les Chitons en général, l'ornementation des valves est 
constante chez les espèces à valves libres et manque toujours 
chez celles à valves cachées. liCs CryploconchtisBldiin.y les Cryp- 
tochiton Gray, sont dans ce cas ; d'où cette loi absolue : la 
sculpture des valves est en raison directe du degré d'émersion de 
ces valves en dehors du manteau. 

Il faut donc dsiss^ctr les Helminthochiton Siluriens, à côté des 
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Cryploconchus actuels, dont ils représentent la souche ances- 
trale. 

0pee. ineeri». 

? Chiton C/iNADENSis, BilUngs, Decad, ofCanad, foss,, III and IV, 1859. 

Cette espèce décrite par BiUings, d'abord comme un Metop- 
tomaj puis comme un Chiton^ doit être seulement citée, car 
l'indécision même de l'auteur empêche de lui assigner une place 
quelconque. 

SlLUlUEN SUPÉMBOR. — GROUPE DU LUDLOW SUPÉRIEUR. -- CALCAIRE DE WeN- 

LOCK. — (Calcaire de Dudley, atictor,) Ottaya River. — Hurchisonien 
d'Orbig:. {Pro parié). 

Spee. lB«erUB. 

? Chiton Grayanus de Kon. Sur deux espèces Silur. du genre Ghiton. BuU^ 
Acad. roy. se. lett., Bruxelles, t. III, â*" série, p. 197, pi. I, lig. \, a, b, c. 

L'échantillon incomplet et déformé parla pression, sur le- 
quel M. de Koninck a établi son C. Grayanus, nous engage à 
le réunir aux espèces problématiques. L'arrêt de développe- 
ment que l'auteur indique « au milieu de la croissance de 
l'animal i>, l'absence d'apophyses, suffisent à légitimer nos 
doutes. Saller, qui connaissait l'échantillon déposé dans la 
collection de Gray, avait cru y reconnaître les restes d'un Crus- 
tacé. M. de Koninck rejette cette supposition {loc. cit., 
p. 498), sous prétexte que Salter ayant décrit déjà un Chiton 
Silurien, aurait dû reconnaître son espèce. L'objection ne nous 
parait pas concluante. Quoi qu'il en soit, en supposant pour un 
instant que le C. Grayanm dût être considéré comme faisant 
partie des Polyplaxiphores, ce n'est pas du C. priscus Munst. 
dont il se rapprocherait, comme le veut M. de Koninck, mais 
bien du C. Griffilkii Sait. Dès lors, dans la restauration hypo- 
thétique de l'animal {loc. cit., I. pi. I, y,l, d) la valve anté- 
rieure ne devrait pas être arrondie, mais allongée et elliptique, 
comme chez ce dernier. 

Hab. Environs de Dudley. — Découvert par Gray et 
Fletcher, 
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? Chiton Wrightianus de Kon., loc. cit., p. 199, pi. I, lig. 2» a, 6, c. 

Les deux valves inscrites sous le nom de C. Wrightianus 
(pi. I, fig. 2, a.) n'offrent aucune analogie avec les Chitons. 
Malgré la description de M. de Koninck, nous ne pouvons 
y découvrir ni aires centrales, ni aires latérales; la prétendue 
carène médiane bien prononcée manque également. De plus, 
l'absence d'apophyses et les nombreuses sinuosités du bord 
antérieur suffisent pour l'éloigner du groupe dans lequel le 
paléontologue belge l'a placé. 

Quant à sa ressemblance avec le C. LoftusianusKing, elle est 
complètement inadmissible. Nous verrons, en effet, que cette 
espèce est presque identique aux types actuels, et qu'il est par 
conséquent impossible d'établir entre l'échanlillon Silurien et 
l'espèce Permienne, l'ombre môme d'une comparaison (1). 

Hab. Environs de Diu/lcy. — Découvert par Cray et 
Flctcher. 

FORMATIOiN DEVONIENNE 

DeVONIEN moyen. — MiDLLE OLD RED-SANDSTONE. — GROUPE DE GlVET. — 
StRINCOCEPHALE LlMESTONE. — LoDLOW VILLE SCHALLES. — DeVONIEN 

d'Orbig. 

Gen. GllYPHOCHlTON, Gray. 

Testa angusta, oblonga carinata; vaWis trapezoîdalibus , antice paululum 
emarginatis, postice angulosis, intense rostratis, rostre acuto, introrsum inflexo; 
areis lateralibus vix perspicuis» sulcis concenlricis, plus minus ve ornatis; 
areis centralibus undique puncticulatis, vel lineis sculptis ; vaiva antica ro- 
tundata; postica sub orbicularis, ad margincm retorla, umbonata; apophysibus 
brevibus, rectis, angustis. 

L'année même ou Salter créait son genre Helminthochi- 
ion pour les Chitons paléozoïques, Gray proposait pour ces 

(1) L'opinion que nous nous étions formée sur le C. Wrightianus de Koa. 
est conRrmée par un travail dont nous avons connaissance au dernier moment. 
H. Woodward, dans le Quart, Journ. of Geolog. Soc. of London, vol. XXI, 
1865, décrit p. 486 et pi. XIV, fig. i, a, t, plusieurs valves du C. Wrigh- 
tianus, qu'il démontre appartenir à un Cirripède, pour lequel il propose le 
genre Turrilepas. Le prétendu Chiton de M. de Koninck devient dès lors le 
Turrilcpas Wrighiii Woodw. {Note ajoutée pendant V impression .) 
article n*» 1. 
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mêmes espèces le genre Grt/phochiton. Nous avons déjà vu que 
Tun et l'autre ont leur raison d'ôtre, et nous avons expliqué de 
quelle façon ils devaient être compris ; le genre Gryphochiton, 
bien distinct de celui de Salter, offre une grande analogie 
avec les Schizochiton. Chez les uns comme chez les autres la 
valve antérieure est arrondie, à fortes stries rayonnantes ; les 
valves médianes sont polygonales, plus longues que larges, à 
bord antérieur droit, ou faiblement concave, à partie posté- 
rieure mucronée, à apophyses droites, espacées, elliptiques. 

Les aires latérales sont peu marquées, 1 ornementation est 
presque la même. 

Les seules différences appréciables consistent : dans une 
disposition plus anguleuse et plus carénée des valves des Cry- 
phockitofiy dMs la forme en bec crochu du mucron postérieur, 
dans la petitesse relative des apophyses d'insertion et dans le 
développement plus considérable des stries concentriques d'ac- 
croissement, régnant sur toute la surface des valves ; dansl'or- 
neraentation moins accusée et consistant, plutôt en granula- 
tions qu'en stries obliques ou onduleuses. 

Selon toute probabilité, les valves des Gryphochilon comme 
celle des Schizochiton^ devaient avoir leur partie externe en 
partie cachée par les bords d'un manteau large, corné et plus 
ou moins échancré postérieurement. 

Nous considérons le genre de Gray comme l'ancêtre des 
Schizochiton actuels. 

2. — CSrypIi^cblloB «•nragaliui. 

« 

Ghiton corrugatus. Sandb. Die verst de$. Rhein. Schicht. in Nassau 
(1850-1856), p. 238, tab. XXVI, Hg. 22. 

Ckiton subgranosus Sandb., Nems. Jharb. fur miner, u. Geol. (1842), 
p. 399. 

Chiton priscus Sandb., non Munst. Neuss. Jharb. fur nUner. U. Geol. 
(1841), p. 240. 

ChiUm Sandbergianus de Ryckh. Résumé géol. sur le G. Chiton. BulL 
Acad. Roy. se. lett, Bruxelles, t. XU, 2* part. (1845), p. 399, q« 11. 

('.—Testa?... valvis intermediis carinatis, fere quadratis, antice emarginatis, 
postice umbonatis, costis concentricis comigatis, ad aream dorsalem sinualis. 
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attenuatis, siepeque evanescentibus ad margioem arearum lateralium, yalde 
proeminentibtus, ornatis. 

Long. 0,075. Lat. 0,027. 

Hab. Vilfnar, Nasmu, 

Le nom de C. subgranostis sous lequel Sandberger avait 
d'abord décrit l'espèce, a été plus tard changé par lui en celui 
de corrugatus pour des raisons qu'il ne fait pas connaître. 

Le C. priscus Sandb., identique selon nous au corrugatm 
et rapporté par Sandberger à l'espèce de Munster, provenant du 
Carbonifère, a reçu de M. de Ryckholt le nom de Sandb^r- 
gianuSy parce que, dit-il (loc. cit., p, 36, 37), la môme espèce 
ne peut se trouver dans deux terrains aussi tranchés. 

Nous ne chercherons pas à réfuter cette proposition un peu 
trop absolue, en invoquant l'opinion de Lyell, d'après lequel 
une étroite connexion existe entre les fossiles du Dévonien et 
du Carbonifère {Principes degéol.^i. II, p. 180, 6™* édit,), nous 
constaterons seulement que l'espèce nommée par M. de 
Ryckholt, bien qu'elle lui paraisse douteuse (loc.cit., p. 399), 
se différencie du C. priscus Munst., non pas seulement par ses 
aires latérales <r plus lamelleuses d, mais par la forme plus 
large, moins polygonale des valves, et par les réticulations 
profondes de l'aire médiane. 

Nous considérons comme appartenant à l'espèce, les quatre 
valves figurées réunies par Sandberger, {loc. cit.^ fig. 22,5) ; la 
vale antérieure (fig. 22, a ) ne ressemble en rien à celle d'un 
Chiton telle qu'elle est représentée ; elle pourrait être consi- 
dérée comme un Conchorhynchns Blain. 

Quant à la valve postérieure (fig. 22, c) , tout porte à croire 
qu'elle a dû faire partie d'un Orbicula Cuv. ou de tout autre 
genre voisin. 

0pee. IneertfD. 

? Chiton sagittalis Sandb., Die verst, des Rhein., loc, cit., p. 239, 
tag. XXVI, fig. 23-23, a. 
? Chiton fasciatus Sandb., Jahrb. fur min., 4842, loc. cit., p. 399. 

Décrit d'abord par Sandberger, sous le nom de fa^cialtiSy le 
C. sagittalis se présente sous un aspect tellement anormal, 

ARTICLE N" 1. 



POLYPLAXIPHORES FOSSILES. 23 

que toute comparaison avec une valve de Chiton est impos- 
sible. 

Sa forme en fer de lance, ce que Sandberger appelle l'aire 
centrale, simulant une longue gouttière divisée longitudinale- 
ment par une côte épaisse et saillante, les deux côtés latéraux 
également marqués d'un profond sillon, bordé par une côte 
épaisse, grossièrement écailleuse, sont autant de caractères 
éminemment étrangers aux Chitons soit fossiles, soit vivants. 

Si une comparaison était possible, il faudrait la chercher 
dans le scutum d'un genre voisin des Lepadidœ ou dans le 
septum d'un Cyrlina (1). 

Hab, Vilmar^ Nassau. 

? Chiton cordiformis Sandb., New Jahrb. fur, miner. U. Geol, (i845), 
p. 439. 

Bellerophon expansus Sow. Raemer, Die. veist. des. Uarzgeby (1843), p. 32, 
pi. IX, fig. 5, a, b. 

Malgré l'autorité de Pictet {Traité de Paléont., t. III, p. 300, 
1845), nous considérons comme devant disparaître de la liste 
des Ghitons le C. cordiformis Sandb., dont la forme confirme 
l'opinion de Rœmer, qui l'eut certainement classé dans la fa- 
mille, tout aussi bien que son hypothétique C. lœvigatus^ si 
des caractères par trop tranchés, ne lui en avaient démontré 
l'impossibilité. 

Hab. Grund. 

? Chiton spec. Richler, Dos ThUringische schieltrgebirge. Zeiischrift der 
deuU GeoL Gesseeschaffy p. 389. 

Dans une longue liste d'espèces Devoniennes, Richter cite 
sans le nommer un Chiton provenant du Pflanzen Sandstein; 

()) M. (Ehïen(loc. ci^,p. 17), à la suite de son Sagmaplaxus SartiLcemis 
<^éjà cité, décrit le C. sagittalis Sand. qu'il considère comme type d'un genre 
i^ouveau auquel il donne le nom de Beloplaxus. Ce genre comme le précédent 
appartiendrait selon M. Œhlert, à la famille des Pileopsidœ. Tout nous porte à 
«maintenir notre manière de voir et à considérer les Baloplaxus et Sagtna- 
plaxus comme devant faire partie du groupe des Lepadidœ. (Note ajoutée pen- 
' ^^t Vimpression.) 
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nous en parlons ici, seulement pour mémoire, l'auteur n'ayant 
donné ni description ni figure. 

Il en est de même pour une autre espèce innommée du De- 
vonien dePIymouth, dontnous ne trouvons qu'une vague in- 
dication dans le Thésaurus Devonico Carboniferus de Bigsby 
(p. 80) et dans le IV volume des mémoires du Geological 
Survay. 

Devonikn supérieur. — Upper old RED Sandstonb. — Groupe Pilton. — 

PSAMMITES DU CONDROS. -^ YeLLOW SANDSTOKE. 

? Chiton LiEviGATUS Rœmer, Beitr. Zur. GeoL KenU deg N. W. Uck. 
Harzgeb. in Bunker and Meyer. Beitr. Zur naturg. der Wort/œU. (1855- 
1858), p. 36, tag. VU, fig. 8. 

Cette prétendue espèce acceptée par M. de Koninck (Bull 
Ac. Roy, se. fe^, Bruxelles, t. III, 2® sér., p. 322) ne possède 
aucun caractère des Chitons. Son aspect franchement patel- 
liforme, son sommet tronqu étourné en arrière, ses stries d'ac- 
croissement imbriquées, le manque d'apophyses, doivent faire 
considérer l'échantillon comme une espèce du groupe des 
Meloptoma, 

Hab. Environs de Grund. 

? Chiton tumidus Kon., Sur deux espèces du G, Chiton. BulL Acai. 
Roy^ se, let, Bruxelles, t. III, 2* série, p. 192. 
f Chiton spee. Rœmer, loc. eit., pi. VII, fig. 9, a, b. 

Le C. tumidn^ établi par M. de Koninck, sur une espèce 
figurée sans nom par Rœmer, n'est autre chose qu'une valve de 
SpirifeVj peut-être de Leptena. 
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FORMATIOiN CARBONIFÈRE. 

C^nBONIFÊRB INFÉRIEUR. — GROUPE DE TOURNAY ET Vl8é. *- MOUTAIN LlMES- 
TONE. — KiBSELSCHIEPBR ET JUNGBR GrAUWACHE. — YeLLOW SaNDSTONE. • - 

Upper coàl ME48URES. — Anthraxipère (D'Omalîus d'Halloy). 

Gen. GRYPHOGHITON, Gray. 

Chiton priscus Nunst. Beitr. Zur. Petref. Kunde (i839), p. 38-60, pi. XII 
fig. i, a, b, c. — De Koninck, Descr. an, fou, Carbon. Belg, (1842-1844), 
p. 321, pi. 23. fig. 1, a, 6, c. d. — De Ryckholt, Résum. Oéol. gen. Chiton. 
BuU. Ac, Roy. se. Ut, Bruxelles, t. XII, 2« partie, p. 53. pi. III, fig. 1, 9.-* 
D*Eichwald, Lethœa Rossica, t. I, p. 1093 (1860). 

Chiton Nervicanus Ryckh., loc. cit., p. 47, pi. II, fig. 7, 9. 

Chiton Mempiscuê Ryckh., loc. cit., p. 48, pi. II, fig. 5.-10. 

Chiton Tumadanus Ryckh., loc. cit., p. 54, pi. II, ûg. 1, i. 

G. — Testa elongata, angasta carinala ; valva antica semi circulariar; radiatim 
sulcata; valvis intermediis elevatis, subpolygonatis, antice paalulum emargina- 
tis, lateriter rectis, postice intense umbonatis, umbone rostrato, acuto, intror- 
siuttTerso; areis lateralibus plus minusTe lamellis concentricis imbricatîm dis- 
positis omatis; centralibus undulatim strîis densis tenaissimis, yéï sulcis 
Kulptis; raWa postica subelongata, umbonata, umbone obtuso, plerumque 
prealio, retorto. 

Long. 0,090. Ut. 0,020. 

Hab. Argiles de Toumay, Belgique, — Borowitschi, bords de la rivière 
frikscha, Russie (d'Eichwald). M. P. 

En étudiant les échantillons du Muséum et de l'École des 
Minés, d'après les descriptions de M. de Ryckholt, nous ne 
trouvons dans les C. Nervicanus^ Mempiscus et Tumadanus 
aocun caractère propre à les différencier du priscus. 

L'étroitesse, Télongation plus ou moins grande des valves, 
une carène tantôt aiguë, tantôt obtuse, des stries d'accroisse* 
ment plus ou moins saillantes, telles sont les seules diffé- 
rences que l'on peut établir. 

Prenant les caractéristiques mêmes de M. de Ryckholt nous 
voyons en effet : 

4" G. Nervicanus. — Testa ùvaUhoblonga^ carina triangularis 
^htusa, postifie in apiculum extante; areis lateralibus longitu- 
dimliier sulcatis. 
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2" G. Mempiscus. — Testa ovala^ carina obliisa apice pi^ealio 
terminali; areis lateralibus rugis crassis^ plicœformibus sul- 
catis. 

3 G. Turnacianus. — M. de Ryckholt considère cette 
espèce comme douteuse, il ne la décrit pas et se contente do 
renvoyer le lecteur aux deux figures de son mémoire ; une plus 
grande épaisseur des valves est le seul signe distinctif qu'il 
indique. 

Nous ajouterons que la valve antérieure de la forme Nervi- 
cant^ inconnue à M. de Ryckholt, est semblable à celle du 
prisais; il en est de même pour la valve postérieure, qui dans 
les quatre formes, est tantôt droite, tantôt relevée à son bord 
libre postérieur, {d'après les échantillom du Muséum). 

Gen. ANTHRACOCHITON Rochbr. (1). 

Testa oblonga, crassa, obtuse carinata ; valvis rhomboideis, plerumque antice 
quadratis, postice intense umbouatis ; umbone obtuso fera recto ; lineis conoen- 
tricjs, tubercuiis yel granls, undique obtectis ; apophysibus latissimis, angula- 
tis, antice secessis, rectis, lateraliter elatis, rotundatis. 

Le genre Anlhracochilon que nous proposons pour nu 
certain groupe d'espèces du Carbonifère, est basé sur des ca- 
ractères qui les éloignent du groupe précédent, caractères que 
Salter se borne à signaler (2) : « In such species as C. gemmi- 
tus and C. Eburonicus we hawe a departure from this type 
{Helminthochiton) so considérable that i am inclined to believe 
it a distinct genus. i> 

Les Anthracochitm doivent être placés à côté des Acan- 
thochitesdes mers actuelles; ils sont à l'époque Carbonifère, les 
précurseurs de ce groupe parfaitement défini. A part une 
taille généralement petite, les Acanthochiles^ comme dans notre 
genre, ont une forme ovale allongée, le bord antérieur des 
valves rbombiformes est tronqué, les bords externes inclinés 
en pente, et le bord postérieur anguleux, terminé par un 
mucron ; les aires centrales et latérales ne sont pas distinctes, 

(1) De av6pa(-xcc, cbarbon. 

(2) Loc. ct^., p. 50. 
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bien que M. de Ryckholt les décrive comme séparées. Toute la 
surface est couverte de granulations; les apophyses sont larges, 
hautes, volumineuses, fortement écartées en avant, les diffé- 
rences portent seulement sur les valves an térieure et postérieure; 
dans les Acanthochites, la première est ellipsoïde et non large- 
ment elliptique, la seconde, dans la plupart des cas, est d'une 
petitesse extrême, souvent même rudimentaire. 

La très grande affinité entre les deux genres, autorise à dire 
que les espèces du Carbonifère, comme celle du genre 
Acanihochites y devaient avoir des valves à demi cachées par 
un manteau, épais, recouvert de spicules minces et nom- 
breuses, et de houppes de spicules plus longues, d'aspect vi- 
treux, urticautes et symétriquement disposées à chaque angle 
d'insertion des valves. 

4. — ABtlirae«eMi«B ThoaMBdlemM. 

Geiiton Thomondiensis Baily, New> sp . of Chiton. Nat Hist review and 
quart. Jaum. $c. of. IMUn (1859), t. VI, p. 331, pi. XXVUI, fig. 2, a, b, c. 

A. — Testa ovato elongata, suharcuatacarinaU; Talva anticalata, anticeellip 
soidea, radiatim et coneentrice striata ; valvis intermediis subcordiformibus, 
TUDbonatiSy radiatim Hneatis, coneentrice striatis, striis granulosis interruptis ; 
valva postica lata, rotundata, radiata umbone medio obtuso. 

Long. 0,tl5. Lat. 0,034. 

Uab. Lisbane, comté de Limerick^ près Dublin. 

Baily donne cette espèce comme rare et voisine de la sui- 
vante : 

CurroN SUEGIMMATOB d'Orb. Prodr, PaUont.y t. i, p. 127. 

ChUon gemmaiui Kon Descript. an. foss. Tetr, Carban.Belg, (1842*1844), 
p. 323, pi. XXIII, fig. 2, a, fr, c, d. 

Chiton gemmatuB Ryckh. {Pro parte). Résumé géoL, loc, eit, p. 5d, pi. IV, 
fig. 1. 4. 

A. ~ Testât... valvis intermediis subrectangularibas, marginibus elllpticisi, 
obtuse carinatis ; lineis concentricis minutissime tuberculatis ornatis, valva pos- 
tica pre alta, antice arcuata, postice bemicycla, umbone rotimdato, fere ad mar- 
SÛiem contigno. 

Long. 0,025. Lat. 0,015. 

Hab. Visé. 
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M. de Koninck après avoir donné la description de sou 
C. gemmatus ajoute : « D'Orbiguy dani son prodrome a pro- 
posé de changer ce nom en celui de suhgemmalus, sous pré- 
texte qu'il existait déjà un Chiton de ce nom décrit en 4825 
par de Blainville, ce qui est une erreur ! > 

M. de Koninck se trompe! En vérifiant l'assertion de d'Or- 
bigny, on voit en eSel {Diction, sciences nat.^ t. XXXVl, 1825, 
p. 544) un Chiton gemmatus décrit par de Blainville, d'après 
des échantillons provenant de la Nouvelle-Hollande. Le nom 
de gemmatus postérieur à celui de Blainville, doit donc être 
remplacé par celui desubgemmatus^ proposé avec raison par 
d'Orbigny. 

Nous ignorons pour quel motif M. de Ryckholt (lac. cit.) 
conserve le nom de gemmatus, pour la valve postérieure figu- 
rée par M. de Koninck (pi. XXIII, fig. a, b.) tandis qu'il fait 
son C. Legiacusde la valve médiane (fig. 2, c, d.). Les figui-es 
montrent que les deux valves appartiennent à une seule espèce; 
d'un autre côté les figures du gemmatm de M. de Ryckholt, 
représentent également une valve médiane et postérieure, or 
la valve médiane (pi. IV. fig. 2), porte une ornementation 
identique à la valve dorsale du son C. eburonicus; la figure de 
son LegiacuSy à valve complètement errodée, est semblable par 
sa forme à la valve dorsale du Gemmatus Kon ; enfin la valve 
antérieure (fig. 1) est une valve de Spirifer. 

Il résulte de tout cela, que M. de Ryckholt a confondu les 
espèces; le C. subgemmatus, devra donc être conservé, tel que 
M. de Koninck Ta décrit et figuré; la valve fruste, type du 
LegiacuSj devra rentrer dans le Subgemmatus; la valve posté- 
rieure (fig. 4), devra rentrer elle aussi dans V Eburonicus y et 
enfin la valve médiane, considérée à tort comme appartenant 
au subgemmatuSy devra être distinguée et représenter dès lors 
le legiacus type. 

Chiton Legiacus Ryckh. {jpro parîe)^ Sub nom. gemmatus, loc. cii.^ p. 59» 
pi. IV, ûg. 2. 

A. —Testa?... yalvis intermediis lateraliter coarctatis, sab carinatis, umbo- 
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natîs, umbone obtusissîmo crasso, anUce rotundatis, liucis conccntricis papii- 
latis ornatis. 

Long. 0,028. Lat. 0,020. 
Hab. Visé. 

Chiton Eboronicqs Ryckh., loc, cit, p. 53, pi. IV, f. 7, 8 {tub nom. gem- 
motus). 

A.—* Testa?... valvis intermediis carinatis, sobcordiformibus, antice sabelon- 
galis, trancatulatis, poslice roBtratis, undique granosis, granis mioatisBimis, 
serialibns. 

Long. 0,024. Lat. 0,022. 
Hab. Visé. 

Un échantillon innommé de l'Ecole des Mines provenant de 
Kildare (Irlande) appartient à cette espèce. 

8. — AB«krae«eUI«B Momabw. 



GarroN SujsiàNus Ryckh., loe. cit., p. 55. •— itf^. Paléont., 1847, p. 64» 
n«35, pi. II, f. 35-36. 

A. — Testa?... Valva trapeioidalis, convexiascula, carina obtusissima» sulds 
concentricis minutissiine puncticulatis» ornata. 

Long. 0,0. Lat. 0,0. 
Hab. Visé. 

L'auteur décrit l'espèce sur des fragments de valves et les 
donne comme appartenant à la région dorsale; en consultant la 
figure restaurée, nous serions porté à y voir une valve posté- 
rieure. Les théories de M. de Ryckholt sur la façon de déter- 
miner les valves de Ghitons fossiles, sont, comme on l'a vu, 
établies sur des bases qu'il est permis de mettre en doute, en 
Tabsence des types ayant servi à ses déterminations. 

Chiton Garbonarics Stevens, Descr. ofnew. Carb. fos$. from the ApptUa^ 
chianiAmer. Joum. se. SOUman, loL XXV, 2* série, p. 264, i858). 

A. Testa eloQgata, valva antica semicircularis, antice rotnndata, valvis 

intennediis sub rectangularibus, carinatis, postîce intense umbonatis, ambone 
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acttto, midique lineis concehtricis grarralosis, sparsis; valva postica rotondata, 
umbone obtuso crasso. 

Long. O.OU. Lat. 0,012. 
Uab. Danville (Illinois.) 

Stevens suppose que l'animal devait être épineux ou hispide, 
parce que toute la surface des valves est ornée de lignes granu- 
leuses concentriques ; c'est le seul auteur qui ait entrevu les 
véritables rapports entre les espèces du Carbonifère et les 
AcanthachUes. 



10.— 
Chiton parvus Stevens, loc. ciL, p. 264. 

A. — Twta elongaUy valva aaticâ rotundata* poatice emar|;îiiatà, tsitice 
acuta; valvis intermediis sub rumboideis, carmatis, minutissime graaulatis; 
valva posica semi circularis, antice umbonata, umboae acuto, recta. 

Long. 0,005. Ut. 0,003. 

Hab. Bergen-HUl. 

m 

Gen. PROTALOGHITON Rochbr (1). 

Testa ovato-elliptica, carinata; valva antica semi circularis, antice elevata; val 
vaitun intermediaruni primay aubtriangniariSy margine antica unduiata^ eentra- 
liter acuta, postice umbonata; cetariba» aagvMis, elatis, antioe eoacavn; valva 
postica cupuliformis, apice abrupte acuto, postice reflexo. 

Nous proposons le genre Protahchiton pour l'espèce sui- 
vante et certaines autres du Permien voisines des Chœlcpletira 
Guild. actuels et conune eux devant posséder un manteau 
couvert de longues soies cornées. 

Le genre Chœtopleura diffère du nôtre par ses valves moins 
étroites, non pas concaves en avant, mais prolongées en pointe 
très obtuse; par la valve postérieure semi-lunaire, à aire anté- 
rieure étroite, à sommet obtus et situé tout à fait en avant ; 
par ses apophyses elliptiques, divisées au milieu par un espace 
carré et finement denticulé. Dans notre genre, la première 
valve médiane est large, triangulaire, les suivantes très étroites; 
la valve postérieure, fortement relevée en arrière, est cttpuK- 
forme et crochue, par suite delà position relevée du mucron; 

(1) De irp«rro( premier et 0crlm vrai^ 
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les apophyses enfin sont courtes, arrondies, à peine saillantes 
et en côté des valves. 

• 

11. — Pr*tttloelUloB BeUleaslM. 

GiiTOM? Bpeo, uov. Kirkby, Onsome Bemains of Chiton from moût. LimesU 
of Yarkshire (Qtuiri. Joum, Geol. Soc. of London, vol. XVIll, p. 236, 

fig.9,10). 

P.— Testa?... valva infeennedia elongata, an^la, obtuse aagulata, antice 
cojicava, postice limbôdatà; umbène obtuso; areis lateralibus coarctalis, striis 
ebnc^ntn^s onisns* 

kng. 0/M5. Ul. êfi». 

Hab. Environs de Settle (ïorkshire). 

KïAibj compare avec raison cette es^èœ au C. Lafitusianus 
KiDg., dobt en veltà pAùs loin ta description, mais nous necom*^ 
prenons pas son hésitation à la nommer, lorsque, tout à côté, 
nous le Voyons derrière un C- BurrovianuSy sur une portion 
ie ooquiUe n'ayant jamais appartenu à un Chiton, lorsque trois 
âB8 auparavant» il créait ie €. diêtartus et autres, sur des 
débris encore plus problématiques. 

0pee. UieeriiB. 

? GiMofil oèNëÉNHuM 1kùvt.,Dê9ùr. M. fa$9v eêde. Cérb. Belgique, p. 322, 
pi. XII, f. 4, a,byC,d. 

NousavMMS sMstos yeux réebantiUon type de M. de Koninck, 
GOd$jsta»t M un débris eouvert de stries ouduleuses, que son 
QMMvaîa état de coaservaiion ne permet pas de rapporter à une 
espèce 4j(ttetoenque. fie débris lut ^rtie de la coliection de 
l'Ecole des Mines et porte sur l'étiquette : T^e de l'es- 
pèce. 

Hab. Visé. 

t Cmtm ôonmËtA K<m., loù. 'M.,fp. 324, |fl. XXII, fi^. S, d, b. 

Cette es|)èce est douteuse, même pour M. de Koninck, il 
suppose que les échantillons appartiennent à un Crinoide; pour 
M. deRyckhoit (/oc. at.^p. 60), ils doivent être classés dans 
un genre voisin des Pentremides Say. 
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Hab. Toumay. 

? CniTON SCÀLDIANUS Ryckh., Rémmé géol. sur le genre Chiion (BuU. Acad, 
Roy. se. let.y Bruxelles, t XII, ^ part., p. 61, pi. 1 , f. 4, 5, 6). —Mél, PaUmU.f 
p. 63. 

Après avoîr considéré comme Chiton un corps de 0,002 1/2 
de large, des ai^iles de Tournay, et discuté, à l'aide de raison- 
nements contraires aux faits, l'accroissement des valves dans 
ce groupe (théorie encore plus hypothétique que celle dont 
nous avons parlé dans nos considérations préliminaires), M. de 
Ryckholl, dans un second mémoire, déclare que son espèce 
doit être rayée des cadres paléontologiques, il a cru y recon- 
naître « des spires de quelque Spirifer » . Tout porte à croire 
qu'il s'agit plutôt d'un crustacé voisin des Philipsia Portl* 

? Chiton tornagcola Ryckb., Ré$, géoh, loc. cU., p. i5, pi. 1, f. 1. 3. 

Comme l'espèce précédente, le C. tornacicola ne peut être 
admis et doit être considéré comme une espèce voisine des 
Philipsia Portl. 

Hab. Toumay. 

? Chiton viseticola Ryckh. Ré$. géol.^ hc. cU.^ pi. 51, pi. III, f. 10-ii. 

11 est difficile de comprendre un Chiton dont le manteau se- 
rait remplacé par un bourrelet marginal saillant, régnant tout 
autour des valves ; le C. viseticola aurait été dans ce cas, d'a- 
près M, de Ryckholt ; avant d'accepter l'espèce il est prudent 
d'attendre la démonstration d'un fait aussi exceptionnel. 

Hab. Visé. 

? Chiton Mosbnsis Ryckh., Rés. géoL, loc. cit., p. 50, pi. 1, f. 10. 

Le C. Mosensis rentre dans la forme précédente ; « la couche 
supérieure, dit M. de Ryckholt, se replie sur le côté palléal, en 
formant un bourrelet sur la surface interne ; on doit en con- 
clure qu'il était dépourvu de tégument palléal p . Nous ferons 
les mêmes restrictions que pour l'espèce précédente. 

Hab. Visé. 
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? Ghiton Barrandeanus Ryckh., Mél paléont, p. 65, pi. II, fig. 37-38. 

La prétendue valve dorsale cordiforme, haute, à sommet 
postérieur, à plis obliques, arqués, inégaux, rugueux, à carène 
onduleuse, à bords marginaux épaissis, a: latere palleali incras- 
sato >, s'applique à un Strophomena et non à un Chiton. 

Hab- Visé. 

? GfiiTON coLORATus Kîrk., On some remains of Chiton {Quart. Joum. 
Geol Soc, ofLondon, yoI. XVUI, p. 234, f. 3-6). 

L'échantillon érodé sur lequel Kirkby établit Tespê^e, ne 
peut suffire à en autoriser la création ; la coloration noire de la 
partie dorsale et du bord des valves, est un caractère d'une ./^ 

valeur douteuse; de plus, la valve postérieure de la même es- Ji 

pèce, qui serait identique à celle des espèces actuelles, justifie 
la place du C. coloratus dans les incertœ. 

Hab. Settle{York8hire.) 

? Ghiton HumusKirk. Not. ofnew Chitons and Chiionellus {Trans. geol. 
Soc. of Glasgow, vo). II (1861-1867), p. U, pL I, f. 1). 

Kirkby crée son espèce d'après une valve de Meloptoma 
identique à celle figurée par Philipps(KA ofgeoL of Yorkshire 
motU.Limest. District^ p, 7. 4836, pi. XIV), sous le nom de 
M. pileus. 

Hab. Robroyston. 

9 Ghiton Ydngiands Kirk., lac. cit., p. 14, pi. I, f. 1. 

La valve de cette espèce, telle qu'elle est figurée et décrite, 
présente des différences tellement considérables avec tous les 
Chitons connus, que l'imagination de Kirkby, non moins fé- 
conde que celle de M. de Ryckholt, pouvait seule lui faire dé- 
couvrir des caractères suffisants pour la classer parmi ces der- 
niers. 

La description du géologue anglais, comparée à celle du 
Cryptoplax {Chitomllm) fasciatuSj donnée prédemment, fera 
ressortir, mieux qu'une discussion, la non-valeur de sa carac- 
téristique. Nous copions textuellement. 
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m Another plate found by M. Yung in the marine Schalls of 
Graigenglen, undoubtedli belongs to the genus Chitonellus. 
It is beatifuUy presei^ed and sliows a portion of the plate, that 
bas ben incerted in the mantle^ of the mollusc, ^ distinctiy as 
the plats of the récent Chitonellus fasdatusi. » 

« The plate appears to be on intermediate one» fronx uear 
the anterior end its length is ^ inch. its breadth ^ inch. in gê- 
nerai outline it is nearly obloiig ; it is sharply ridged medîanly 
from the posterior margin to the apex, which is plaoed about 
on fifth from the anterior margin. The portion of the plate, 
that as been exposed is sligth vaised and is of a darker colour 
than ther est of the plate. It is anterior in position and is a rather 
acutely ovate in outline, with the acute extremity behind ; the 
surface is coarsely granulated» the granulation becoming stron- 
ged as they approach the margin, the reste of the plate Qr por- 
tion that as been inserted in the mantle baqds the whole of the 
portion just described, itisnarrow in front andvery wide behind 
and bas its latéral, and part of its posterior areas marked with 
coarse striae, which radiate, as it were from the apex ; the pos- 
terior margin is duply excavated centrally, so as to give a 
forked appearence to the plate behind. » 

Cette longue description, sur laquelle nous ne voulons pas in- 
sister, démontre une fois de plus que Kirkby ne connaissait ni 
les Chitons ni les Chitonelles, et que l'amour seul du merveil* 
leux l'a guidé dans ses appréciations. 

Nous ne chercherons pas l'analogie de cette valve probléma- 
tique, avec telle ou telle espèce, nous observerons cependant 
que la figure de Kirkby rappelle à s'y méprendre les contours 
d'un Olana cochlear Gmel., des mers de (a Nouvelle-Zélande, et 
qu'elle provient probablement d'un type de la famille des 
Patellidœ? 

Hab. Settle. 
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1 CbitoïI BrmnoviàMiJS, Kirk.,/wj. M., p. f84, f. 4, 2. 

Établie sur \in fragment de valve usée, de l'aveu môme de 
Kirkby, cette espèce, d'après la figure citée, semble présenter 
tous les caractères d'un Bathyurus Bill. 

Hab. SeUk^ Williamsv/ood. 

? OÉITON tpec, nor., Kirkby, loc dty p. «35, f. 78. 

Kirkby ne nomme pas l'espèce et lui trouve une certaine res- 
semblance avec le C. Barrandeamis Ryckh. Selon toute pro- 
babilité elle appartient comme lui & un Metoptoma. 

Hab. Seule. 

? SuLCOCHiTON Grayi Ryckh. Joum. Conch,, vol. X, t. II, 3« sér., 4864, p* 259, 

p]. XII, p. 14. 

M. de Ryckholt caractérise son genre Sulcochiton : c Chiton 
ceramo bticcaliy sulco sintisigero e apice ad latus anticum laies- 
cents ibique emarginatOy bipartito > (nous copions textuelle- 
ment dans le Journal de Conchyliologie) ; puis il décrit l'espèce : 
€ Ceramo buccali convexo^ postice recte truncalo, lateribus 
rotundatisj plioês transversis^ crassiuseulis et tenuioribus in^ 
termediis ornato . » 

L'unique valve sur laquelle reposent legenre et l'espèce « est 
partagée en deux parties égales par un sillon oblitéré, partant 
du sommet pour aboutir, en s'élargissant, à l'extrémité anté- 
rieure où il montre une échancrure » (nous copions encore), 
et M« de Ryckhott en conclut qu'il a découvert un genre « con- 
stituant le chaînon qui relie les FissurelHdtesinx Chitonidœy en 
tête de laquelle sa place est tout naturellement marquée. » 

La description et la figure (que nous supposons exacte) du 
type en question, démontrent qu'une fois de plus M. de Ryckholt 
a décrit comme valve de Chiton une espèce voisine, sinon iden- 
tique, à un Metoptoma; le genre Deslongchampsiay tel qu'il est 
décrit par Mac-Coy, est la forme dont le Sulcochiton se rap- 
procherait le plus. 

Tout en faisant espérer la découverte prochaine de Chi- 
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tons correspondant aux suhemargmda et aux rimulay M. de 
Ryckholt avoue : « que ses idées sont déroutées par Texistence 
de Chilons dont la cérame buccale est entamée >, car sa 
cérame (sa valve) est bien buccale c puisqu'elle est dépourvue 

d'apophyses » . 

Nous comprenons Tétonnement du savant géologue belge, 
et nous nous étonnons avec lui, non pas précisément en voyant 
l'entamure remarquable de la cérame buccale, mais en con- 
statant toujours avec lui le manque d'apophyses, fait que 

nous n'avions encore jamais rencontré par la raison bien 

simple qu'elles existent toujours ! 

Hab. Visé. 

FORMATION PERNIENNE. 
Zechstbin supéaibur.— Calcaire magnésien F08SiUFÈRE(Kiiig.). — magnesian 

LiMESTONE.— ALPEN KaLKSTEIN. 

Gen. PROTALOCHITON Rochbr. 
12. — ProtalMliliMi iMUmmU 



' Chiton Loftusianus Kiag., 'Ann* nat, MisL^ vol. XIV, p. 38â. -^ King., 
CharlesivorWs {Loàdon. geol. Joum , vol. 1, p. 10). — Ho wse (1848), Ca^ 
perm. fou.^ p. 24. 

Chiton King., Cat. organ. Rem. Bok$t p. 12. — King., M<m. Perm, 

fo$$., p. 202, pi. XVI, fig. 9, 14. — Howse (1857), iinii. nat. Hist. 2« série, 
vol. XIX, p. 463. — Kirkby, On The Perm. ChiUmidœ {Quart. J(mm. ofSoc. 
Geol. Lond., toI. XV (1859), p. 611, pi. XVI, f. 31-41). 

p. _ Testa ovato-oblonga, carinata; valva antica sdmicircalaris, concentrice 
sulcata, puncticulata ; yalvaram intermediaram prima, subtriangulata, antice 
undulata, postice intense umbonata, ceteribus angustis, antice circulariter emar- 
ginatis, postice subumbonatis, concentrice sulcatis; areis lateralibus angustis, 
arcuatis, minutissime granulatis, areis cenlralibas punctis minimis sparsis ; 
valva postica cnpuliformis, apice acuto, ad marginem reflexo. 

Long. 0,014. Lat. 0,007. 

Hab. Tun$tM'Hill(York$hire.) 

Une forme inédite de la collection Burrow et provenant du 
carbonifère de Seltle, se rapproche, comme le dit avec raison 
Kirkby, du C. Loftusianus, nous Favons décrite précédemment 
sous le nom de Settlensis. 
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M. Howse considère le Loflusianus, comme très voisin des 
espèces à manteau épineux; M. Howse a compris les relations 
existant entre les espèces permiennes et les espèces actuelles, 
eu choisissant pour terme de comparaison le C. spinulosus. 
Nous ferons toutefois observer que le C. spinulosus Gray 
n'appartient pas au groupe des spinosus^ son manteau, comme 
ledit Gray lui-même, est c spinis capillaribus sparsis tectum > 
(Sp. zool. , p. 5), c'est un ChcUapleura. L'expression de M. Howse 
(récent spinosde species) doit donc être écartée comme pou- 
vant amener une confusion et tendre à rapprocher les Chi- 
lons permiens du groupe du AcanthopleurUi réellement épi- 
neux, tandis qu'ils sont voisins des Chœtopleura à soies 
cornées et dont les caractères généraux sont en outre très dif- 
férents. 

13. — Proi«ldeklloa Howsemra*. 

Griton Howsbanus Kirk., Quart Joum. Geol. Soc. of London^ vol. XV, 
p. 615, p). XVI. f. 42-53. — Trans. of the Tune$. nat. field club., vol. iV, 
p. 248, pi. XIU, f. 4Î-53. 

P.— Testa OYEto-elongata, carinata; ?alva antica rotuodata; Talvarum inter- 
mediaram prima, subcircularisi antioe proéminente, undulosa, postice obtuse 
ombonata, eeteribus angustissimis, elongatis, antice fere rectis; areis laterali- 
bns latîs, rectis, radiatim stdcatis, granalatis; areis centralibus sublœvibus; 
^va postica cupoliformis, ad marginem retorta, lineis radiantibus omata, apice 
acato, prealto, recto. 

Long. 0,005. Lat. 0,001 

Hab. TunstaU-Hill et HumbletonHill (Yorkshire.) 

Bien distincte du LoftusianuSy cette espèce est remarquable 
par la largeur de la première valve médiane et l'étroitesse 
de celles qui lui succèdent. 

On doit considérer comme appartenant à cette espèce une 
valve antérieure recueillie dans la même localité, figurée par 
Kirkby {loc. dt.j pLXVI, fîg. 54, 55), et rapportée par lui 
au C. cordatuSy espèce des plus problématiques et dont nous 
démontrerons plus loin le peu de valeur. 
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? CSHITONBiLDS HANGOCRUNUa, Kirà, lf9Q, Cit., P* 621 « t. XVI, f. Ui^ - 

ïncludinfi MpineVj t. 5, 6. 7, 8. 

Des Talvês postérieureft quadrangulaires et pyramidales 
(êuhquadrate pfframidal), portant une apophyse circulaire deo* 
ticulée eA arrière {jMroœMof insertion e^ienim^rmnèdthewkoU 
of ihe plmte within tka wther surface dentiùiUaled p0st€riorlif) 
des valves médianes en forme de pyramide hexagonale (hexê^ 
^onai/^yramMl), à GÔtea robustes, rayonnantes du sommet cen« 
tml à la base, des apophyses tantôt simples, tantôt fourcbues, 
se reliant à d'autres apophyses triangulaires, élargies ou minces 
et denticulée», formées par la courbure du bord postérieur 
{by the inflexion of the posterior margin^ etc., etc.), tels sont 
les caractères assignés par Kirkby à des restes de 0""*,00i et 
O°"",002 de diamètre, et sur lesquels il se fonde pour établir 
une espèce de Chitonelle analogue au G. senlatus. 

Nous ne chercherons pas à faire ressortir Fimpossibilité du 
rapprochement cherché, mais nous ne pouvons passer sous 
silence Taffirmation de l'auteur au sujet d'épines ayant ap- 
partenu au manteau de son Chitoneltus Bancokianv-s. 

Nous reproduisons textuellement sa description {loc, et/., 
p. 672) : 

« The spines in question may be described as follows : minute, 
short, compressée!, bluntly poinled, and comparatively Ihick; 
slightly sulcated on widesl sides, inferior margin of same sides 
convex vertically, and of the compressed sides duply sinuate; 
point of insertion divided in to four obliquely truncate pro- 
cesses, which originate within the inferior margin, and follow 
the same direction of growth as the gênerai surface. > 

Ces épines, ajoute Kirkby, sont incontestablement des dé- 
pouilles de Ghitonnelles {are triUy the exuvim of some of 
the Chitoneltus) y comme le prouvent leur mode de croissance, 
leur structure et leurs apophyses basales. Ce dernier caractère 
est surtout significatif {the latter character is most especialbj 
significant !) . Il indique que les épines des Chitons sont fixées 
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dans une substance molle, h la manière des apophyses des 
valves de cette famille, {after the manner of the plates of this 
family) . 

Par oette longue et minutieuse description^ Kirkh; prouva 
jusqu'à l'évidence que les épines du manteau des Chitons et 
des Ghitonelles lui étaient complètement iuoounues, S'il les 
eût examinées, il aurait vu qu'elles sont toujours cylindriques 
et jamais comprimées, qu^ellea n'ont pas de stries droulaires 
imbriquées, qu'elles sont formées dans toute leur longueur de 
cônes embottés, que leur base est arrondie, légèrement spon* 
gieuse, montrant au microscope des cellules polyédriques et 
des fibres rayonnantes, que cette base s insère dans une petite 
cavité cupuliformepeu profonde, qu'elles sout maintenues dans 
cette cavité par Tépiderme du manteau, et enfin que $wmis 
elles ne poitent A'apopkjfS€ti âSMerHw^ 

Pour toutes ces raisons, basées sur des faits» TbypQtbé^ 
tique C, Haneockùmuê et ses épines doivent être relégués aux 
incertœ seàis. 

Hab. TungstM HUL 

f CaiTQifituJB» ANiKnm Bamot Kp^tif iUrkn loç. cil., p« Gi% fil. XVf, 

Calygittrœa antiqua Howae, Cat* Perfn. fois.^ p. 24. — Kings, iUfoii. Perm. 
foiê, app.y p. S47. — Howse, ^tt. and. moff, nat Hiêê,^ 2* iéria, yol. XIX, 
p. 464, pi. IV, f. 16, 11. 

« 

Le Calyptrœa antiqua de Hqwse devient pour Kirkby une 
écaille de Gbitonelle, et cette opinion est partagée par M« Han- 
cock; l'un et l'autre trouvent une grande analogie ((^ô «Iron^ 
dgremmU) entre ces valves et le C oculatuSf Q, et Q, 

Les valves sont coniques, patelliforiues, ornées de côtes 
rayonnantes, à sommet situé en arrière, avoQ des apophyses 
pointue? ou rondes en avant, dentieulées en arrière et régnant 
sur tout le pourtour* 

Ces apophyses représentent le bord de la lame interne des 
Caljfptrwa^ retenu h la partie interne des valves et constituant 
l'état transitoire de celte lame» avant le moment où elle se 



I 



I 



40 BK BOClIBBRIJIinB. 

trouvera complètement détachée, comme on l'obsei^e plus 
tard. 

Les types de Kirkby appartiennent donc au Calyptrœa 
antiqua Howse, et ne ressemblent en rien aux Chitonelles. 

? Ghitonellus cordatus, Kirk., loc. cit., p. 616, pi. XVI, fig. fi à 27. 

Kirkby décrit et figure plusieurs valves ayant probablement 
appartenu, dit-il, à un même individu. L'une de ces valves, 
donnée comme intermédiaire, est cordiforme, généralement 
acuminée postérieurement, à bord antérieur fortement denté. 
Une valve postérieure est anguleuse, élevée au milieu, à som- 
met proéminent, etc. 

Kirkby compare ces valves à celles des C. hastatuset scutiger 
actuels. Là encore il n'est pas heureux dans le choix de ses 
exemples; sans doute il ignorait que ces deux espèces n'ap- 
partiennent pas aux Chitonelles y mais bien aux Acanth<h 
chiteSy que leurs valves ont exactement la forme si caractéris- 
tique de ce genre et par conséquent ne ressemblent en rien à 
son cordatus. 

Pour éviter toute discussion nous renvoyons, d'une part, à la 
figure de Kirkby, de l'autre à celle du C. haslatus Sow. (voy. 
Mag. nat. Hist., 1840, p. 290, pi. XVI, p, 4; et Reeve, Icon. 
conch.j détails de sulpture, n** 166), et à celle du C. scutigef 
Ad. et Rêve, (voy. Icon. conch., pi. XXVII, f. 178, etdélails de 
sculpture n® 178). 

D'un autre côté, la description de Kirkby ne concorde pas 
avec ses figures 25 et 26. Quant aux figures 24 et 27, aucun 
caractère ne prouve qu'elles appartiennent à des valves posté- 
rieures ni qu'elles ont fait partie d'un Chiton, car aucune 
espèce éteinte ou vivante ne possède de valves ayant une 
épaisseur considérable, une forme pyramidale triangulaire et 
trois bourrelets volumineux sur le pourtour du bord libre an- 
térieur. 

Enfin les deux apophyses terminales, reliées par une autre 
apophyse centrale, ne sont que le bord externe de la valve, 
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d'un aspect mince et tranchant, faisant saillie sous les trois 
bourrelets disposés en gradin qui le surmontent. 
Hab. Seule (Ydrkshire). 

? Chitonellus distortus Kirk., loc. cU.^ p. 623, pi. XVI. fig. 28, 29/30. 

Les observations précédentes s'appliquent au C. distortus 
établi sur des corps de 0"",0003 de diamètre, semblables 
d'après les figuresau C. cordatm^ mais s'en distinguant cepen- 
dant par une forme irrégulière et contournée irregular form 
and ttvisteâ) . 

Le besoin seul de créer une espèce a pu conduire Kirkby à 
voir dans ces débris des valves de Ghitonelles, et à se deman- 
der si les traces de torsion qu'ils portent ne seraient pas dues 
au mode d'existence de l'animal dans des crevasses de rochers, 
à P exemple des Chitonelles actuellesy plutôt qu'au résultat de 
leur enfouissement dans les terrains où ils ont été recueillis. 

Tous ceux qui ont examiné, même superficiellement, des 
valves de Chitonelles, répondront comme nous à de semblables 
suppositions par un silence complet. 

Hab, Seule (Yorkshire). 

TERRAINS SECONDAIRES. 

FORMATION TRIASIQUE. 
Trias. — Étagb du grès bigarré. — Nouveau grès rouge. — New reo 

SaNDSTONE. — BUNTER SAMDSTONE. 

? Ghiton ? CoTTi£ Geinitz, Der verstien (1845), p. 389, taf. 5, ûg. 6-14. *^ 
CaUa notiz ûber tierfàkrten im BufUen sandstein by Pôlzig. Swischen Bonne- 
burg,.. Jahrb, fur min. GeoU Jahrgang^ 1839, p. 10, taf. 1, f. A. 

D'après Geinitz {loc. cit.)y Munster et plus tard M. de 
Koninck ont reconnu un Chiton dans les débris informes figu- 
rés par Gotta, comme étant des empreintes de pas d'animaux. 

Geinitz, en faisant suivre le mot Chitan d'un point de 
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doute (?), manifeste clairement qu'il est loin de partager Topi- 
nion des deux géologues précités. 

La forme en fer à cheval des empreitites de GostA, la dis- 
position ovoïde de leurs deux extrémités libres, et le mucron 
central de la face concave, autorisent les doutes de Geinitz; 
car s'il est toujours di£icile de recôiioAltre un Ghitoa sur des 
fragments de valves routés authentiques, l'impossibilité d'uoe 
détermination est évidente^ en présence d'empreintes à peine 
indiquées et où cteieun voit cequefiOBifeMgioatm Im &à^re. 

Hab. Polzig (Saxe). 

FORMAÏK» liASiQUB. 

Lus UCFÉRIEUR. — LowER Lus ShIl ET Bluè-Lus. — Sl^EMUftlN (dCOrti.). 

? €hitom Rhjbticus Moore, On tke zone of the Lower Lias (Ottort. Joum. 
Geci. Soc. oflondon, vol. XVft, 1861, pi. tVl fig. 28-29). 

Les premiers mots de la description de Moore : « Plate 
small, smooth, elongatly ovale rounded umbo elevated with a 
broad sinus d, suffisent pour faire voir qu'iï ne s'agît pas d'un 
Ghiton et que le C. BhœtictùSj fait très probablement partie de 
la famille du Fissureïïiâœ. 

Hab. Beer^Crowcomb, comté de Samersel. 

lus if o'tEN. -^ifttitik A ORYnfiii mimsvt. ^ûk^Ls^êl^. ^^Ajmm (tl'Orb.). 

Gen. PTERYGOCHITON Rochbr. (1). 

Testa ovata, carinata, plerumque intense arcuata; valvis latis, antice plus 
minus vel èmai^instfîs; îipophjrsîbris i^h mun^atis, Iftt^sè pfi^èmMëMliMs, 
incisura alla iriferriè ^ùadrafÀ, dU^cfii tt^tiàitëf ; ¥MVa p^d^ca ^NptfM, 
umbonata, umbonfc prëàltô, âdiitè) l'acte. 

Le genre Ptery^ocUton est tî*ès voisin des "Ùpnnojflax Crtty* 
Ces derniers s^en distinguent par ûîie plus grande coupure et 

(1) tte ^wépJNï^ç, «M». 
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plus d'étroîtesse des valves cêtttWiles, dont le bord antérieur 
est onduleux, à partie centrale dirigée en avant, obtuse et sub- 
triangulaîre ; par la valve postérieure à mucron obtus, porté 
très haut en avant, par l'aine antérieure de cette valve, excessi- 
vement étroite; surtout enfin, par leurs apophyses étroites, ar- 
rondies, séparées au milieu par uû esjwtce finement denticulé 
et non hautes, larges, droites et rondes ert avant, divisées par 
un espace profond, (}uadràt)gulâi<«, èamotère dont aucune es^ 
pèce vivante ne fournit d'exemples. 

De même que les Gymnophsb^ nos Pterygockitm devaient 
avoir les bords du manteau couvert d'écaillés imbriqués, 
larges et brillantes. 

Ghiton Terqubmi E. Desl., Sur une nouv, esp. de Chiton (BuU. Soc. Lin. 
Norm., 1859, et extr., p.6,pl.I,fig. l,f).«*Ë« Dêsl., Not. paléont, i*' sol. y 
186^-1869, p. 27, pi. V, fig. 3. 

P. — t'esU? valvis intei'mediis elong^tis, arcuatiâ, anti(!e paululuin emar- 

gl&atis; aréis centhiHlms lœ^us, tineîs coiiceirtrfcls mîtratistimiBcincfis; ài'ôis 
latendibiis rodiiÉtim iulciliii mïm transveiiiM JntMiroptii* 

Long. 0,«2i. Lai. 0,009. 

Hab. May {Calvados). 

La figure donnée par E. Deslongchamps père {Ioù. cit*) ae 
répond pas exactement k l'édiantillon type dont nouâ avone 
pu examiner un moula^^e déposé dans k collection de la Sor- 
bonne, ce qui nOus ferait supposer que ee moulage appar- 
tient à une autre espèce. 



15. — l^lei^Sdèktioii t.là«lM«. 

Chiton Liasinus ë. Desl«, Not. paléùfit., toc. cit., p. f8, pi. V, fig. 4. 

P. — Testât valvis intçrmediis arcuatis, carinittis, ttitice emarginatis, 

postice sulmmbmisttls, sn'eid ec^tndilms ocmc^trfdè scdcatfb, «fels làterstHms 
nuiiafiai pftioiidle cèMlili*, tittMls ofàssis, MbcrtnMls» aA aitttfteiB Aclimciiais. 

Long. 0,017. Lat. 0,0041/2. 

Hab. May {Calvados). 

Spee. iB0ert«e« 

? Chiton DesHayesi Terq., Sur un Oscabrion du terr. liasique (Bidl. Soc. 
géol. de France, t. IX, 2» série, 1852, p. 206, fig. A, B, C, 0). — E. Deslong., 
V(a.paléoné., lèc. M., p. 25, pi. V, L 6. 
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La description et les figuresdu C. Deshayesi^ données par 
M. Terquem, diffèrent de celles publiées par M. E. Deslong- 
champs, établies, paralt-il, sur l'échantillon de M. Terquem. 

Nous avons vainement cherché le type dans la collection de 
l'École des Mines, où ce savant nous a dit l'avoir déposé. De- 
vant la différence des diagnoses et l'absence des échantillons, 
nous croyons prudent de classer provisoirement l'espèce dans 
les incertœ, jusqu'au jour où le nouveau professeur de paléon- 
tologie de l'École les fera exhumer des tiroirs poudreux où son 
prédécesseur les tenait enfermés. 

FORMATION JURASSIQUE. 

Doute inférieure. — Grande oolite. — Cornbrash. — Badfort-Glay. — 

Bathonien (d'Orb.). 

Geo. GYMNOPLâX Gray. 

Le genre Gymnoplax créé par Gray, en 1821, a été relégué 
dans la synonymie conmie postérieur au genre Lophyms Poli, 
généralement adopté. L'auteur des testacés des Deux-Sicilesi 
en établissant son genre LophyruSy n'avait pas en vue la subdi- 
vision du grand genre Linnéen, il voulait, simplement, appli- 
quer à toutes les espèces connues un nom nouveau, sous pré- 
texte que Linné avait compris dans son genre Chiton tout ou 
partie des Doris. Nous ne pensons pas que cette manière de 
voir puisse être acceptée. 

Pour ceux qui considèrent la totalité des Ghitons comme ne 
formant qu'un seul genre, le nom imposé par Linné doit être 
maintenu; mais pour ceux qui, comme nous, croient à la né- 
cessité des coupes génériques, le nom de Poli s'appliquant à 
toutes les espèces et non à un seul groupe doit être écarté. 

Il a, en outre, l'inconvénient de surcharger la nomencla- 
ture, car le nom de Lophyms a été donné : 

Par Vieillot, à une division des Columbidœ dont le Lophyrus 
coronatus Vieil, est le type ; 

Par Dumeril, à un groupe de Sauriens démembré des 
Agames, représenté par le Lophyrus super dliosus Lin. ; 
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Par liatredUâ anfin^ pour des espèces de l'ordre des Hymé-^ 
naptères Tenthrédinides y auxquelles appartient le Lophyrus 
fini Lin. 

Ajoutons que tous ces genres sont admis. 

Toutes ces raison» militent m laveur du genre Gymnoplax, 
sous lequel no.us décrirons l'espèce suivante, premier repré- 
sentant à répoque Jurassique, des types les n^ieux définis e^ 
les plus tranchés des n^ers actuelles. 

16. — dyauivplAs K^BlneklI. 

Ghiton RoNiNCKn, E. Desl., Mém, Soc. Lin. Norm.^ lac. cîl., p. 157, 

pi. iVHi, 4 â, 0. i. 

G.— Testa?... valva postica umbonata» apice proéminente; alto, parte antîea 
Ims, parte postica radiatim sulcata, sulcis yix ad centnim attengentibns» ad 
basim crassis, margine angusto, IfiBTi, cincUs. 

long. 0,013. Lat. 0,006. 

fiab. Malaise de Lif^^gn^nê^ Cqfvado^. 

Par sa forme et ses dispositions, cette valve est identique 
m^ valves corrosppndantes des ^pècea vivantes. 



TEatRAINS TERTIAIRES. 



FORMATION ÉOCËNE. 



é0CÊN& INPÉRlIftnf, — OUDER KOGÊNS. — GrODP«. aiS^BIUEim. — SABLBS 
GUUCONIFBRES (SABLES DU SOISSONNAIS, SABLES DE CUISE). — GlAIBORNB 

GROups. — DÉPÔTS DE l'Alabam A (jn'o parte) ; SubssoKIEn (d'Orb.). 



Gen. LEPIDOPLEUBUS, Risso. 
il- 



Criton antiquus Conrad., Syn. of organ, rem, MorUm app,^ p. 6. — 
t>t9crip. of new Cret and Test, fo$8. (Proc, Ac. n. ic, Philadelphie, yoI. VII, 
i^lBSB» p. ^66). -- Cat. of Eoc. and OUg, Teêt. of Umted St, Amer. 
f. Coj^., t, I {im). B. 3i<r212» pi. XX, fig. L 

ANN^ 8G. CBOL. XIU. 4. — 4^T. If i- 
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umbone prea]to; radiatim mintttisnme lineolata, lineis poncticidatis; apophj- 
sibus rotundatis, panris, rectis. 

Long. 0,007. Lat. 0,004. 

Hab. Claibùrne, Alabama. 

18.— 

Chiton ëocenensis Conrad, Proc., loc. cit^ p. 266. — Joum. Conch,, foc. 
cit., p. 3i-212, pl..XX, f. 6. 

L. — Testa?... valva posUca subovata, umbonata, umbone recto; 18-i9 salds 
radiantibus lineisque concentricis ornata, intense grantdosa. 
Long. 0,006. Lat. 0,003. 
Hab. Claibome^ Alabama. 

Ces deux espèces ne sont connues que par une valve posté- 
rieure. Conrad les a signalées comme très rares. 

19. — liepldspleanw TrABseBB*. 

Chiton Tr4N8enna Lea, De$c. new. fo$8, sch, from Tert. Petergimrg Vir- 
ginia, Tran$. Amer. Phil. Soc. ofPhiladelp, new. êer.^ toL iX (1846), p. 246, 
pi. 35, fîg. 35. 

L. — Testa crassa, dorso valde elevata et angulata, yalTaram intennediaram 
areis centralibus, costis longîtudinaîibus rectis, noduliferis ; areis lateralibos 
nodulosis; valvœ posticœ parte postica, centrali nodoloso costata, antica 
lateraliter nodulosa. 

Long. 0,012. Lat. 0,006. 

Hab. Peter sburg, rtr^înt>. Couches sableasea verdâtres. 

F. B. Meeck, dans le Check list oflhe invertebrale fassUs, of 
North Amei'ica {Tertiarysyst. Smithson. micel. coUect., vol. VU, 
p. 14, 1867), mentionne le C. Transenna comme étant de 
l'époque Miocène. 

D'après M. W. B. Rogers {Rapp. of Progress. Richemont^ 
1840) et Lyell {On the Tert. form. Proceed. geol. Soc. ofLonr 
doHy vol. III, p. 73), la huitième assise de la formation infé- 
rieure, ou couches inférieures de Pétersburg et de la rivière 
James, est formée de sables ordinairement verdâtres avec 
Ostrea sellœformis^ Conrd. 

Le C. Transenna provient de ces sables verdâtres, par con- 
séquent de la huitième assise. Or, si comme d'Aixhiac {Hist. 
Prog. Géol. t. II, 2« partie, p. 1036), Lyell (Travels in N. Anusr. 
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vol. I, p. 179) et d'autres géologues le pensent, TO^/r^a sellœ- 
farmis^ Gonrd. est synchronique de l'Ô. flabellula Desh. de 
l'ouest de l'Europe, le gisement du C. Transenna répond à 
TEocène inférieur et aux sables glauconifères du Soissonnais. 
Ces raisons nous ont engagé à le classer dans cet étage. 

ÉOCÈNB MOYEN. — GROUPE INFÉRIEUR. — CALCAIRE GROSSIER. — SABLES DE 

BiAUCHAMPS 00 SABLES itotENs. -* PARISIEN {d^Otb, pro parte). 

Gen. T0NIG1A Gray. 
fO. — ToBlela Orlsaonea^U. 



Chiton Grignonensis Lamck» Ann. mut.^ vol. I, p. 306. -— An. S. T.» 
t édit., t. VU, p. 520, n« 1. -- VéUns du Mus., a<> i, fig. 6, 7, 8. — Desbayes, 
Deêcrip. coq, foss. bass» de Paris (1837), t. U, p. 5, pi. I, fig. 1 à 7. 

T. — Testa ovato-oblonga arcuata; valyis terminalibus, ceterarumque areis 
medianibns et lateralibus) undiqae minatissime granulatis; val va poslica siiV 
ambooata. 

Long. 0,006. Lat. 0,00S. 

Uab*. 6rt^non; Hauteville (Calcaire grossier); — coll. Morlet; Besançon; 
de Raineonrt; — Nns. Paris. 

Defirance, auteur de la découverte de cette espèce, la décrit 
de la façon suivante {Dict. se. nat.^ t. XXXVI, p. 555) : 

« Valves de une ligne à une ligne et demie de largeur, légère- 
ment granulées, ayant beaucoup d'analogie ave3 celles d'une 
petite espèce que l'on trouve quelquefois dans la mousse de 
Corse (Deshayes], mais aucune avec celles des cinq ou six 
espèces qui existent sur les côtes d'Angleterre et de Norman- 
die. Elle habite Grignon (Seine-et-Oise), Hauteville et Or- 
glandes (Manche) ; dans ces deux derniers endroits et à Fon- 
tenay-Saints-Pères près Mantes, j'ai trouvé des valves qui 
étaient fortement granulées et formant une variété du Grigno^ 
nensiSy si elles ne dépendent p*as d'une espèce particulière. » 

Les figures des vélins du Muséum présentent quelques er- 
reurs que Deshayes a reproduites fidèlement. ' ' ' 

C'est ainsi que les figures 1 et 3, indiquées comme valve 
antérieure, appartiennent à la postérieure, et les figures 5 et 6 
données comme postérieure, sont l'antérieure. Deshayes figure 
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en outre la valve antérieure avec des stries rayonnantes et il Ta 
décrite {loc, cit., p. 7) comme couverte de gra^u^tjj^çi^. 

ToNicu Dbprancei Rochbr.y tpec. moo. 

T. — Testa ovata valde arciiata subumbonata ; valvis terminalibus striato 
granulatis; valYarum intermediarum areis ceatralibus gnumlis sobtilIssÙDii 
sparsis ; areis lateralibus lioeis undalatia^ graauloais, obtecti& 

Long. 0,005. Lat. 0,003. 

Hab. Ferme de fOrme (Grignan), coll. Morlet; ^ Hermonmlle^ coll. ficiaii- 
çon ; Septêuil, coll. de Raincourt (Calcaire grossier). » Mus. Paris. 

Coquille ovale, très arquée, valves mucronées, les terminales 
striées granuleuses ; valves centrales à aire médiane couverte 
de très fines granulations ondulées. 

La variété du GrignonensiSj indiquée par Defirance, appar- 
tient à cette espèce ; elle se distingue de cette dernière par 
une forme plus élevée, un développement plus considérable 
du mucron des valves, par les dimensions et 1^^ disposition des 
lignes de granules recouvrant les aires latérales ; par ïfiOfD^ 
de finesse des sculptures des aires centrales. 



22. — V«aleUi 

PI. 0, fig. 6. 

ToNiciA Parisiensis Rochbr., ip. nov, 

T. — Testa ovata, intense arcuata, umbonata; valvaantiea radiatim granulata; 
yalvarum intermediarum areis centralibus, oblique granulatis ; areis lateralihas 
turgidis, elevatis, angustis, granosis, granis ellipticis et radiantibiis sculptis; 
yalva postica, lineis concentncis, granuliferis, ornata. 

Long. 0,006. Lat. 0,003. 

Hab. Ferme de VOrme (Grignon) ; Hermonville (Calcaire grossier). — Coll. 
Morlet ; Besançon ; de Raincourt ; Morgan ; — Mus. Paris. 

Coquille ovale, très fortement arquée, bord postérieur de§ 
valves obtusement mucroné ; valve antérieure ornée de stries 
rayonnantes granuleuses ; aire centrale des valves médiaaes 
couverte de lignes de granulations obliques et anguleuses au 
sommet; aires latérales formées d'une côte saillante, épaisse, 
semée de fortes granulations elliptiques; valve inférieure à 
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stries concentriques, formées de petites granulations arron- 
dies. 

PI. n, fig. i. 

TowciA BiywÂMwi Rodibr., ip. nov. 

T. ^Testftt... nliïB intermediitareuatit, nmbonatis; arei? centralibus inleia 
coneentricHi lineisque punctalatis, radiantibas oroatis ; afeis lateralibus inter- 
dum intense lyratis, ad marginem minute undulatis. 

Long. 0,003. Lat. 0,00i i/2. 

Hab. Grignon (Calcaire grossier) , — Mus. Paris. 

Valves médianes arquées mucronées ; aires centrales cou- 
vertes de lignes concentriques espacées et de très fines granu- 
lationsy disposées par lignes rayonnantes de la base au sommet; 
aires latérales lisses, à botes épaisses et finement denticulées, 
ou onduleuses sur les bords. 



14.— 

PI. II, fig. 8. 

ToMiGU HduiiIi Rochbr»! np. m«o. 

T. — Testa ovato-rotundata; Taira antica, posticœque parte postica, siib lente 
lineii fadiantibns et puneticulîi otuâtis ; valyarum intermediarum areis centra- 
libus minutissime punctatis; areis centralibus obscure trilyratis; Talv» posticœ 
parte posticâ, centraliter tasns, limbo puncticulato, circum?allata. 

Long. 0,005. Lat. 0,001 

Hab. Qrignmt ooU. Boançoa; — HêrmonviUe, coll. de Raincoari, — Mus. 
Paris. 

Coquille ovoïde ; valve antérieure à stries très fines rayon- 
nantes, couvelie de poneticulations; valves médianes à aires 
centrales très finement ponctuées ; aires latérales ornées de 
trois c6tes ped saillantes, concentriques et finement ponctuées 
dans les intervalles ; valve postérieure à partie antérieure lisse, 
bordée d'une bande ponctuée. 



Î5.— 

PI. n, fig, 9. 

Toiacià HoMAMi RoeUir.» sp. mm. 

Ti ^Veatélv. tain ]poilSoa; dliptica, antieelineis granuliferis, àngulatis 
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oroata; niargine granulosa cincta; postice, granulis plus minusve 
sparsa ; lateraliter margioata, margine elliptica, granulosa. 

Long. 0,006. Lat. 0,003. 

Hab. Hermonvillet coll. de Horgau. 

Valve postérieure elliptique, ôbtusément mucronée, à partie 
antérieure bordée par un espaee large couvert de gi'aoules 
disposés sans ordre ; partie centrale à stries granuleuses cin- 
trées; partie postérieure très finement granulée, limitée égale- 
ment par un espace large, portant des granulations plus grosses 
et se terminant en pointe, un peu au-dessus de rextrémité 
inférieure. 

Gcm. LEPIDOPLEURUS Risso. 



26. — MMWÊû^p%emrmm MMtett. 

PI. I, fig. 11. . 

LEPIDOPLEURUS NORLETI Rochbr., Sp. 9109. 

L. — Testa ovato-obloaga, suboariiMita ; valTanim mtermedianim areis een- 
tralibus granulatis, lyrisque minutis, uoduJatis, divergentibus oraatis; areis 
lateralibus granuliferls, 4 costatis, costis crassis'concentricis, sculptis; valve 
postic» parte antica, minute punctata, parte postiea ftuen conce&tric» ornata. 

Long. 0,002. Lat. 0,001/2. 

Hab. Ferme de VChine (Calcaire grossi^Br).— Coll. Morlet. — Mus. Paris. 

Coquille ovale allongée, ôbtusément carénée; valves mé- 
dianes à aires centrales couvertes de stries fines, onduleuses 
et divergentes, à peine visibles au sommet, et de fines granu- 
lations plus accusées vers les bords externes ; aires latérales 
ornées de quatre côtes concentriques, épaisses et de fines gra- 
nulations dans les espaces intercostaux; valve inférieure 
ovoïde, finement ponctuée à la partie antérieure et portant 
à la postérieure des lignes concentriques, régulièrement espa^ 
cées. 

27. — Iiei^ld«|^leiinui Bonryl. 

Pi. II, fig. 2. 

LEPIDOPLEURUS BouRYi Rochbr., sp, nov, 

L. ^ Testa oblongo-ovata, rotundata; valfa antica radiatim etconéentrice 
striata; valvarum intermediarom areis centralibm sulcatis» aolcis midnlatis, 



POLYPLAXIPHORBS FOSSILES. 51 

dÎTergentibos, ad sammum fere Isevibos; areis lateralibas laminis creberrimis, 
sulcisque andulatis, angulosîs cœlatis; valfad posticse parte antica, sulcis unda- 
atis, parte poslica, lineis concentricis orpata. 

Long. 0,003. Lat. 0,001. 

Hab. Le Chiepel (Sables moyens). — Coll. de Boury. 

Coquille ovale, arrondie ; valve antérieure ornée de stries 
rayonnantes, coupées par des stries concentriques; valves mé- 
dianes à sommets presque lisses, à aires centrales couvertes de 
stries onduleuses, profondes, divergentes; aires latérales, limi- 
tées extérieurement par une série de lamelles obtuses, se 
reliant à des stries onduleuses brisées; valve postérieure à 
stries également rayonnantes et onduleuses à la partie antér 
rieure, lisse et à stries concentriques à la postérieure. 

28. »• IiepM«l^toar«s VlMlMrl. 

PI. n,fig. i. 

Lbpidoplbdeus FiscHBRi Rochbr., sp. noo. 

L. — Testa?... ralfis subrotuadatisovatis; areis centralibus granulis minu- 
tissîmis andique sparsis; areis lateralibus 3 coslatis, strits nndulalis, sub- 
tilissimis, ornatis. 

Ung. 0,003. Ut 0,00 1/2. 

Hab. Mant'Saint'Martin (Sables moyens). — Coll. Horlet. 

Valves ovales arrondies en dessus ; aires centrales couvertes 
de fines granulations, moins apparentes au sommet ; aires laté- 
rales ornées de trois côtes épaisses et de fines stries onduleuses, 
dirigées perpendiculairement à Taxe. 

29. — lieiFld«i^leaniii malBeevrtl. 

PI. n, fig. 3. 

LspiuoPLBURUS Raincoorti Rocbbr., sp. nov. 

L. — Testa ovato-oblonga; valvaanticaradiata, lineis undulatis, angulatis, mi- 
UQtissimis, inter radiis ornata ; yalvarum intermedianun areis cenlralibus, striis 
numerosissiinis, undulatis, ad summum angulalis; areis lateralibus, striis simil- 
liiiiis, sed concentrice dispositis et intense tectis, sculptis; valv» posticœ parte 
suuica, lineis angulatis, parle postica, lineis granuliferis, ornata, marginale. 

Ung. 0,007. Lat. 0,003. 

Uab. Hermonville, SepUuil (Calcaire grossier). GoU. de Raincourt. — Mus. 
Paris . 
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Coquille ovale-oblongue ; valve anlérfeure ornée de stries 
rayonnantes et de lignes ondulées, se coupant à angle aigu; 
aires centrales des valves médianes couvertes de stries ondu- 
leuses excessivement fines, se continuant sur la surface dor- 
sale, mais courbées en chevrons brisés à cette place ; aires 
latérales portant les mêmes stries, disposées concentriquement 
et très intimement superposées les unes aux autres ; valve pos- 
térieure, à partie antérieure portant des stries concentriques, 
anguleuses ; les mêmes stries existent à la partie inférieure, 
bordée par une bande piquetée et lisse. 

Gen. GYMNOPIAX Gray. 

30. — fiyBB*pl«x PerrteH. 

PI. I,fig. 1. 

Gtvnoplax Pkrribri Rochbr., tp. nov, 

G. — Testa ?. . . vains intermediis elongatis subcarinatîs ; areis centralibas solcis 
concentricLS, lioeisque radiantibus inteitaptis, sciiiptis ; sreis lalentHbai p&nc- 
tieulatis, lyris graauloais regniariter ornatig. 

Long. 0,011. Lat 0,003. 

Hab. Grignon (Calcaire grossier). •— Mus. Paris. 

Valves médianes étroites, allongées, subcarénées, à carèoe 
obtuse ; aires centrales oinées de lignes concentriques, coupées 
obliquement par d'autres lignes rayonnantes, interrompues ; 
aires latérales puncticulées et portant 5 à 6 côtes saillantes, 
formées de granules proéminents. 



31. — CSyaiBAi^laK mdalUiBnui. 
PI. I, fig. t. 

Gtmnoplax raduufkrus Rochbr., sp> nov. 

G. — Testa?... val vis intermediis elongatis carinatis; areis centralibas intense 
cancellatis; areis iateralibus squammis ellipticis, apice acutis, proeminentibos 
obtectis. 

Long. 0,003. Lat. 0,001. 

Hab. Grignon (Calcaire grossier). ~ Mus. Paris. 

Valves médianes étroites, allongées, carénées, h carène 
obtuse ; aires centrales, ornées de lignes rugueuses, se croi- 
sant à angle droit et délimitant des espaces quadrangulaires, 

▲RTICLS N* 1. 
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donnant à la valve un aspect gaufré ; aires latérales couvertes 
d'écaillés ellipliques, à sommet pointu et relevé, comme les 
dents d'une r&pe. 



32. — CSyaiBAptex VeMunçoBl. 

1^1. I. flg. S. 

Gtmnoplax Bezançoni TtochbK, sp, ndt). 

6. — Teéta?... Talyisifttemiedlis, elôn^atis obtuse earinâtis; afeis eentrâlibus 
valde salcalis, sulds elevatis, tenuissime undulatis, fere obliquis; semi inter» 
▼allam suloarum, profBode et ngulariter, reoessibiu ooacafisaicavatttiii; areis 
ktteralibiit. ad oram antican unicostatis; cosia turgida» a<|nainylma; tulcis 
reeeadbusqve radiantibui, emata. 

Long. 0,007. Lat. 0,004. 

Hab. Marines; Vaêmondois (Sables moyens), -r- GcoU. Besahçon. 

Valves médianes allongées, épaisses, faiblement carénées ; 
aires centrales ornées de côtes élevées, un peu onduleuses et 
dirigées obliquement, surtout vers les bords externes ; inler* 
valle entre chaque côte, creusé de cavités cupuliformes, occu- 
pant la moitié de Tespace et à diamètre décroissant du som- 
met à la base ; aires latérales limitées en avant par une côte 
robuste, écailleuse ; centre des aires portant les mêmes orne- 
ments que Taire centrale, mais en disposition rayonnante. 



33.- 

t>i. I, fig. 5. 

Gtmnoplax Bourdoti Rochbr., ^. nov. 

G. — Testa?... Talvis iotermediis làtiâ, arcuatis, càrinatis, intense iimbonaUsy 
sreis centralibus profonde sulcatis, dulcis allemis vicibus angulatis, areis laie- 
nlibus angostissimis, bimamillatis, mamillis umbilicatis. 

Long. 0,004. Lat. 0,002. 

Hab. LeFayel (niTeau des Sables moyens inférieurs). — ColL Bourdot. 

Valves médianes larges, arquées, carénées, fortement mu-*- 
cronées ; aires centrales sillonnées, à sillons brisés à au^Ië 
droit; aires latérales très étroites ornées de deux lignes de 
tubercules ombiliques. 
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FORMATION HIOCËNE. 

MlO€ÈNE INFERKUR. — SilBLES DE FONTAINEBLEAU. — SaBLBS SOPÉRIBURS. — 

Niveau de Jeures. — Sables d'Ormot. — MnmL Ougocan. <— iUsa Sand. 
^ Sables des Landes. ^ Tongribn (i'Orb.)* 

Gen. TONIGIA Gnl^ 
34.- 



Chiton Terqueni Desh., De$c. An. i. vert. bau. Part»^ 19N, t II, p. 193» 
pi. XIll, fig. 1, i. 

T. *- Testa miDÎma; Talvis ùntermediis elongtto angiiati^ im medio subaii- 
gulatis, ndde arcuatis, area lateralis m distincta, teniiîa al oblique striate* 
granulosa, in medio graaulis nujoribus per séries longitudiaates ludataus 
digeslîs. 

Long. 0,004. Lat. 1/2. 

Hab. Strechy (niveau des Sables supérieurs); /nuai» id.. — Coll. Besançon. 



Le nom de Terquemi, ayant été donné par Ei« Deslonchamps 
père, à une espèce de Lias, en 1859, mms avons dû changer 
celui imposé par Deshayes, comme étant postérieur et faisant 
double emploi ; nous avons choisi celui de la localité où le type 
de Deshayes a été recueilli pour la première fois. 

Deshayes compare son C. Terquemi au C. virgifer de Sand- 
berger et trouve que les deux espèces se rapprochent c par 
leur structure extérieure i». En lisant les descriptions des 
deux espèces, copiées l'une dans l'ouvrage de Sandberger, 
l'autre dans celui de Deshayes, on voit que les relations 
indiquées n'existent pas. 

.35. — T«Bl«la lailWf . 

PI. m, fig. 1 . 

ToNiGiA MAMILLATA Rochbr.» sp. nov. 

T. — Testa?... valvis intermediis, arcuatis, carinakis umbonatis; areb cen- 
tndibus summitate multigranulatis, utrinque lineis concentricis, granuliferis 
ornalis; areis lateralibus, lineis granuliferis, radiantibus et granis elevatis ma- 
millatis, tectis. 
' Long. 0,003. Lat. 0,001 1/2. 

Hab. Ormoy. — Coll. de Raincourt. 

Valves médianes fortement arquées, carénées» à carène très 
obtuse, mucronées en arrière, à sommet couvert de granules 

ARTICLE N* 1. 
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diminuant de grosseur vers la pointe, parties latérales ornées 
de lignes concentriques granuleuses; aires latérales à stries 
rayonnantes également granuleuses, tous les granules élevés 
en cône obtus. 



PI. III, fig. 2. 

ToNicu WALTSBLBPiIftocbbr,, 9p. nov. 

T. — Testa?... valvisintermediis arcaatis, angulatis, intense umbonatis; areis 
c^tralibus lineis sulcisque concentricis alternantibus, omatis; areis lateralibus 
multicostatis, costîs distantibus. 

Long. 0,004 i/È. Lat. 0,002. 

Hab. Gaast enterons de Dax (niveau des marnes à N(Mca craaatina) Desh. ; 
-Coll. Benoiat; coU. Waltebled. 

Valves médianes anguleuses, arquées, fortement mucronées 
à mucron aigu ; aires centrales ornées de lignes concentriques 
de volume variable et alternant entre elles; aires latérales, 
couvertes de côtes peu Millanles et écaiHées. 



37. -^ V«a|el» 

PL U, fig. 7. 

Towcu GAA8KNSI8 Benoîst. M. S., sp, nov. 

T. — Testa?... valva antica radiatimsquamata; val vis intermediis intense ar- 
caatis umbonatis, umbone elevato acuto; areis centralibos radiatim squaoïulatis ; 
areis lateralibus squamosis, cesticulo turgido, elongato, antice definitis. 

Long. 0,005. Lat. 0,003. 

Hab. Gaas^ environ de Dax (niveau des marnes à Naiiea crassatina Deab.). 
— Coll. Benoist. — Nus. Paris. 

Valve antérieure couverte de squames rayonnantes, dimi- 
nuant de grosseur d'avant en arrière, valves médianes très 
arquées à mucron droit et aigu ; aires centrales ornées de 
squames rayonnantes ainsi que les aires latérales, celles-ci 
limitées en avant par un bourrelet étroit et saillant. 

Nous conservons à cette espèce le nom que notre excellent 
ami M. Benoist lui a imposé {In litt, sed nond. vulg.). 



. 1... 



56 toK R0€iÉaBlim}NE. 

38. — T«BlcUi MOdMla. 

Cbiton M0DB8TU8 RoU., Vber JSm. ««110 adw Wmîg.t loç. cU.^ p. 21», 
tag. I, fig. 17. 
T. — Testa concentrice tenniter lineata; segmentis mediis angalatis. 
Long. 0,003. Lat 0,00L 
Hab. GaasprèsDax. 

Rolle compare son espèce au C. ruber L. L*un et l'autre ont 
en effet les valves lisses ; le C. ruber ^ cependant, ne porte même 
pas de lignes concentriques ; mais ce qui les distingue d'une 
manière complète c'est surtout la forme des valves. Dans le 
C. ruber j elles sont ovales, étroites, faiblement ceintrées, 
comme dans le genre Lepidopleurus, auquel Téspèce appar- 
tient ; dans le C. modestus^ au contraire, elles sont fortement 
arquées, mucronées en arrière, comme dans les Tanicia. 

Gen. LEPmOPLËURUS Risso. 

PI. 1, fig. 9. 

Lepidoplbubus Daubrbi Roehbr., sp. iiov. 

T. — Testa?... Talvis intermediis elongatis, paalulum arcuatis; areis ceo- 
tralibus et yalvsB posticsB parte postica, lineolatis, concentrice undulatis ; areis 
lateralibus, et valv» posticœ parte antica, lineolis simillimis sed eathetls Dmatis. 

Long. 0,003. Ut. 0,001 i/2. 

Hab. Merignacprès Bordeaux. — Coll. Renoist. — Mas. Paris. 

Valves médianes allongées, faiblement arquées ; aires cen- 
trales ornées de très fines stries concentriques ondulées, 
aires latérales, portant des stries semblables se joignant à 
angle droit avec les précédentes ; valve postérieure ovale 
obtusément mucronée, à mucron subcentral, à partie anté- 
rieure couverte des mêmes stries ondulées ; partie inférieure, 
à stries concentriques ; bord libre, lisse et étroit. 

ÂO, — liepMl«i^toimui P«trleri. 

PI. t, flg. 10. 

Lepidopleurus Poiribri Rochbr., sp. nov, 

L. — TesU?... Yalyis' intennediis arcuatis rotundatis, elatis; areis vix per- 

AETICU N* 1. 
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^îcuis m^'Tnti»""»^ puncticulatis, lineis concentricis distantibus ornatis; valva 
postiea sub triangularis, umbone prsBalto, lineis concentricis puncticulisque 
minimis sculpta. 

Long;. 0,005. Ut. 0»002. 

flab. Jeures, Etrechy, — Coll. Bezançon. — Mus. Paris. 

Valves ^centrales arquées, arrondies, larges; aires peu dis- 
tinctes, couvertes de ponctuations et de stries concentriques 
régulîèrejpaent e^jpacées; valve postérieure subtriangulaii^e à 
portion postérieure la plus longue, présentant les mêmes or- 
nements que les valves qu\ la précédejat, 

41' — liepld«i^leiini0 •ll||iie»Bleii^, 

Ghiton OuGOQBNiCDS. Aol^., Ubtr. a». ne%o oder» We^iff. Ge^atU, moi orL 
01. Tert, abblagerungen. — Gitzung, Z). Kaiserl. Acafi- Wiseens, fjMtk» 
naturw, Chafft., clas. XLIV, Band H, Heft, Wien, 1861, p. 213, n- 7, tag. I, 
fig. 9, U. 

Chiton Réussi RoU...., loc cit., p. 214, n^ 8, Tag. I, fig. 15, 16. 

L. — Testa granis subrbombeis plerumque in quincuncem dispositis munita; 
segmento primo semi circularis subradiato, mediis ang^tis, uitimo semi 
circuiari In medio subgibboso. 

Long. 0,003. Lat. 0,001. 

Hab. Gaas p'è$ Dax; marnes bleues à Naiica erasscUina. —Budelsdarf 
{Bohème). ' 

Cette çspècQ m peut être comparée au C. dneraus lin. ^ 
comme le pensQ RoUe. Le C. cinereus diffère par : v^^vis 
terminatibus ceterarumque areis lateralibus decussatim stria* 
tis, et basim versus concentrice sulcatis, «reis centralibu$. 
sublente subtilissime reticulatis. 

La similitude parfaite des figures et des descriptions du 
C. oligocœnious et du C. Réussi (RoUe, loc. cit.) nous oJ;)lig9 à 
les considérer comme étant de la même espèce, et à donner le 
Réussi en synonymie. 

CniTON TENUissiMCs Sandberger, Die Ccmchy. des. mainz. Tert. loc. cU,, 
p. 185, Tag. XIV, fig. 3, 3, a,b. ' 

Boettger, New Canchyl. Loc. cit., p. 40, Tag. VU, B, fig. 12a, b. 

L. — Testa?... val vis intermediis, elatis rotundatis; areis centralibus lœvibus; 
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Btels lateralibiis lentissime punctîcolatis 6t lineis concentricis ornatis; raln 
postica elliptica sub umbonata Isev». 

Long. 0,003. Lat. 0,001 1/2. 

flab. Sables de Waldeboekelheim (Gand.); GimU^ (Baêttger). — Coll. de 
Raincourt. 

La figure de la valve médiane donnée par Sandberger n'est 
pas exacte, la ligne qui doit séparer les apophyses et Faire 
centrale a été omise, il en résulte une forme tout à Tait 
anormale du bord antérieur, comme nous l'ont montré les 
échantillons bien conservés de M. le marquis de Raincourt. 

Criton VIR61FER Sandb.» juvenis Boettger, !oe. cit. (pro parU)j p. 39, 
Taf. Vm B, f. 11 c, d, g. 

L. — Testa?... valva antiea rotandata, radiatim minutissime striata, lioeis 
Aoncentricis, latis, ornata; valvis inlermediis elalis, rotundatis, areis centralibas 
iêtittiter itriatis, striis recds, areis lateralibus squamulosis. 

tiong. 0,007. Ut. 0,003. 

Hab. Sablée de Waldeboekelheim. 

Boettger a confondu avec le véritable C. virgifer Sandb. les 
valves médiane et postérieure, figurées et décrites comme 
appartenant à un jeune individu de cette espèce. La 
figure 11 a, b de la valve postérieure appartient incontesta- 
blement au virgifer type. Gomment dès lors un jeune de cette 
espèce dont les sculptures diffèrent de celles de Tadulle du 
tout au tout, posséderait-il une valve postérieure identique 
à celle de Tadulte ? 

Ce cas anormal no peut être accepté. 

L'étude des Chitons montre en effet que romementation 
des valves est fi^xe el invariable à totis les dgeSj dans chaqtie 
espèce^ et constitue, comme nous l'exposerons ailleurs, un 
caractère spécifique des plus accusés. 

Nous ajouterons que le virgifer jeune (Boettger) est un 
LepidopleuruSy tandis que le virgifer adulte (Sandb.) est un 
Gymnoplax. Nous avons donc cru devoir le distinguer et Téri- 
ger au rang d'espèce. 

ÀRTIGLK H^ 1. 
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Gcn. GYHNOPUX Gray. 
A4« — dmwB^plu Tirsifer. 



GarroN TiiusincR Sandb., Die CanchyL Des mainz. TeHiart, Weeb.f 1863, 
p. 184, Tag. XIV, f. i a, 6»etTag. XX, f. 15, 15 a. 

G. — Testa OTata carinata; valvarum intermediarom areis centralibus, sulcû 
nodolosis antiee profundis; postice minutis, divaricatis sculptis; arels laleralibus 
concenlrice costatis, cosUs tumidis et radiatim sulcatis, sulcû ioterruptis squa- 
mulosis ; Taira postica obtuse umbouata, radiatim sulcis squamulosis, et fascia 
lata concentrica profunde adpressa, ornata. 

Long. 0,016. Lat. 0,005. 

Hab. Sables de WaléMockelheim. — Md|. Paris. — Gienberg — CoIL de 
Rainoourt. 

Coquille ovale carénée ; aire centrale des valves médianes 
sculptée de côtes noueuses, plus accusées en avant qu'en 
arrière, divariquées; aires latérales à côtes concentriques, 
épaisses et striées , à stries interrompues écailleuses ; valve 
postérieure obtusément mucronée, à stries écailleuses, rayon- 
nées, bordée à la partie externe d'une large bande striée. 

L'échantillon figuré par SandbergQr ne répond pas exacte- 
ment au type que nous avons sous les yeux ; nous avons dû 
modifier sa diagnose, et insister sur la forme particulière des 
côtes noueuses de l'aire centrale et la disposition écailleuse 
et striée des côtes concentriques des aires latérales. Sand- 
berger range à tort cette espèce dans le genre Tonicia^ la 
forme des valves et celle des apophyses la lient intimement 
aux Gymnaplax. 

45. — «iniui«»tox IliteU. 

CBrroM FDiBRUTDa Boettger, New. ConchyL des fnainz, Tert. Beck. m 
Ùunker et Zittel. PaUotUogr. BeUr. Zur. Nat. der WorvoelU, 1871, p. 10, 
Tag. Vin, f. 13 a, b, 

G. — Testa otato-oblonga, obtuse carinata; valva antica radiatim sulcata 
sulcis ad marginem lalis undulatis ; valvaram intermediarum areis centralibus 
lioeatis, iineis leviter arcuatis, areis lateralibus oostis subgranosis, radiatis, 
obtectis; valva postica umbonata, umbone prealto, coatis granulosb sculpta. 

Long. 0,005. Lat. 0,002. 

Hab. Bûbks de Waldbockelketm. 
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Le nom de fimbriatus imposé à cette espèce par C. Boettger, 
ne peut être maintenu comme faisant double emploi. Sowerby 
en 1832 {Conch. IlL récent schells, f. 137) et en 1840 {Descript. 
ofsome new Chitans. Mag. ofnat. hist.j t. IV, 2" série, p. 293) 
9.Tait nommé ainsi une espèce des côtes du Pérou existant 
dans le musée Guming. Nous donnons à l'espèce des sables 
de Waldbockelheim le nom de notre savant ami M. le profes- 
seur Zittel. 

AS. — fiyMmHpUw ^^^^rmfim. 

, Geut^o^ coi\^tjg^. |f9ett., loc. «tt.» p. AOyTeig, \m b« fig. 14 a, c 

G. — Testa?... Tains intermediis arcuatis, aotice emarginatis ; don# rotmi- 
datis; areis centralibus lineis arcuatis sculptis; areis lateralibus concentriez 
9uleaAM|. 

Long. 0,004 1/2. Ut. 0,001 ly2- 

Hab. Sables de Waldbockelheim. 

Miocène moyen. « Faluns be la Touiuine. — Faliins du Bordelais (pro 
parte). — Sables de Rddelbboiif (BoHâiiB); Falgmien (n'Orb., pra 
parte)* 

Gen. AGàNTHOGHlTES Risso. 
47. — A6uthoeM49» F^if^eMUi. 



nM10,Tag. Vm, fig. 4, 6. 

A. — Testa elongata, angusta; valvis intermediis, suminitate suJcatis, solci^ 
latis profundis, ntrinque longitudînalitergranatis; granis secessis ; valva postica, 
lata, rotundata, intense rostratft,anlice radiatim, postice concentrice granosa. 

Long. 0,002. Lat. 0,001. 

Hab. Sables de Rudelstlorf. 

Reuss ne voit aucune différence essentielle, entre cette 
espèce et VA. fascicfuhrii Lin. et il la réunit provisoirement 
à elle; elle offre, ajoute-t-it, certains rapports avec T^. di^r 
crepans Brown (crinitus So'w. y fascicularis y^v. major Philippi). 

Une grande confusion règne dans la détermination des 
Acanthochiies y compris dans le graupe du faacicuiaris de 
Linné. Des différences fondamentales existent cependant entre 
les divers types jusqu'ici confondus ayçc ce (Jer^ièr. Q\^(^ qa^il 

AITICLI N» !• 
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en sort, il ne peut y avoir entre l'espèce des Paluns de Bohême 
et les espèces vivantes, aucun rapprochement possible. 

Si l'on prend le type Linnéen, on trouve le sommet des 
valves lisse, et les parties latérales couvertes de fines granu- 
lations. 

Dans la variété major de Philippi, la carène est très faible- 
ment striée, les granulations des côtés à peine visibles. 

Dans VA . crinitus, Sowerby, qui n'est pas^la variété major de 
Philippi ni VA. discrepans de Brown, la carène est formée par 
une côte épaisse striée, les côtés finement granulés à granules 
épars surtout à la base des valves. 

Enfin dans le discrepans de Brown, les granulations d'une 
grande petitesse sont excessivement rares et disposées sans 
ordre, 

Ge& AGANTHOPLEURA Guild. 
48. — Aeanthoplewrtt atal 



Chiton MULTiGRANOsns^ Reoss, loc. cit.^ p. 259, n"" i09, Tag. VOI, flg. 8, 9. 

A. — Testa?... valta antica rotundatay antice limbo striatulato ornata, postice 
granulis rotundatis plus minusve velatis et concentrice dispositis sparsa ; valva 
postica rhomboidea crassa, centraliter ombonata et granulis minutis tecta; 
liffibs lato, iolense granaloso, undiqae cvenniTallata. 

Long. 0,004. Lat. 0,002. 

Hab. Sables de Rudelsdorf, 

Geo. TONIGIA, Gray. 

49. — TsBlelA deavdate. 

GarreN denudatits, Reuss, lac. cit., p. 259, n« i08, Tag. VHI, fig. 14, i5. 

T. — Testa?... valva antica rotandata, biconcentrice lineata, puncticulata 
vaha postica saperne umbonata, undiqae squaliter puncticulata. 
Long. 0,002. Lat. 0,001/2. 
Hab. Sables de ttnddedarf, 

La valve postérieure porte un mucron obtus, court et situé 
tout à fait çi) avant. 

Catrov RARIPUGMTO, Reuss., lo^. cit., p. 258, n* 106, Tag. VIII, fig. 10, 11. 
T, — Testa?.. . vaMs intermediis arcaatîs caiinatîs, intense umbonatis ; areis 
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centralibus conceotrice striolalis punctatisqae, 4 sulcatis, sulcis distanlibus, 
vix médium areanim attengentibus; areis lateralibus radiatim striolatis et con- 
centrice lyratis. 

Long. 0,004. Lat. 0,002. 

Hab. Sables de RudeUdorf. 

L'auteur compare la valve unique recueillie par lui à celles 
du C. lœviSj Pennt. Ce dernier a ses valves finement granu- 
leuseSy à aires à peine distinctes, à carène obtuse et non mu- 
cronée. Aucun rapport n'existe par conséquent entre eux; en 
outre le C. lœvis est un Lepidopleunis, à faciès général bien 
différent des Tonicia. 

51. — T#nleUi l^epMlA. 

Chiton lepidus, Reuss, loc, cit., p. 259, n* 107, Tag. VIH, tig. 12-13. 

T. — Testa?... valfis intermediis arcuatis, angulatis, carinatis, obtuse umbo- 
natis, undique radiatim granulosis, grauis ellipticis, areis lateralibus vix dis- 
tinclis. 

Long. 0,00i. Lat. 0,002. 

Hab. Sables de Rudelsdorf. 

Voisine du T. Gaasensis, cette espèce en diffère cependant 
par ses granulations elliptiques et non squameuses ; par ses 
aires latérales à peine indiquées et non limitées par un épais 
bourrelet. 

Gen. LEPIDOPLEURUS, Risso. 
52. " lieipld«i^leiirv0 dec^ratos. 

Chiton decoratds, Reuss, Die marin. TerL, loc, cit., p. 257, Tag. VU!, 
fig. 7, n» 104. 

L. — Testa?. . valvarum iotermedianim areis centralibus concentrice lineatis, 
lineis minutis, undulatis et sulcis radiantibus undatis, postice bifùrcaiis ornatis; 
areis lateralibus concentrice costatis, costis rotundatis granulosis. 

Long. 0,003. Lat. 0,001 1/2. 

Hab. Sables de Rudesldorf. 

L'ornementation des valves telle qu'elle vient d'être définie, 
ne présente aucune analogie avec celle des valves du C. c^je- 
tanus. Poli, malgré l'opinion de Reuss. Dans cette espèce, les 
aires centrales sont ornées de stries fines, très faiblement gra- 
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nuleuses, à granules d'une extrême petitesse ; ces stries parfois 
interrompues se croisent çà et là par places; les aires latérales 
portent des côtes presque imbriquées, onduleuses, lisses ou 
très faiblement écailleuses, et n'ayant jamais de granulations. 

Geo. GYMNOPLAX» Gray. 
53. ^~ CSyiiuittiplAx M^lieMilcw». 



Chiton siculus, Gray (?), Reuss, Die marvÊ^ TertiàrscMsten, BohmoM- 
Ziizung. der KaiserUchen Akad. der WissenschafUn Wien (1860), p. 257, 
u* 105, Tag. Vin, fig. 1-3. 

G. — Testa?... valvis intermediis carinatis, umbonatis ; areiscentralibus medio 
paactalatis,lineiscQncentricisornatis; longitudinaliter lyratis, lyrls rectis; areis 
lateralibus eoncentrice lineatîs, pnnctatis; Tal?» posticœ parte antica, saperne 
omboiiata, foriiter costata; parte poslica radiatim costata, costîs latis, basim 
rotondatis. 

Long. 0,006. Lat. 0,002. 

Hab. Sables de Rudelsdorf. 

Reuss fait suivre d'un point de doute (?) le nom de sieulus 
qu'il donne à cette espèce, a: Il ne présente pas, dit-il, de diffé- 
rences propres à le spécifier ; il pourrait se faire toutefois que 
des échantillons plus complets pourraient présenter des carac- 
tères propres à le différencier. » 

Si nous nous en rapportons à la description précédente, nous 
ne pouvons partager l'hésitation de l'auteur. En comparant 
des valves de sieulus type de mêmes dimensions, on voit en 
eifet chez celui-ci une absence complète de ponctuations et 
de stries concentriques sur l'aire médiane ; les sillons longi- 
tudinaux ne sont pas droits, mais épais et fortement ceintrés à 
leur point de contact avec l'aire latérale ; celle-ci est lisse et 
non ponctuée, à fortes stries rayonnantes et non cocicentri- 
ques ; la partie antérieure de la valve postérieure est striée et 
non à côtes; sa portion postérieure, enfin, porte des stries 
rayonnantes et non des côtes à base arrondie. 

Toutes ces différences suffisent pour distinguer dès mainte- 
nant les deux espèces, et autoriser la création du G. Boiemicus 

r 

. que nous proposons. 
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54. — «youMpUiz ■«••tali. 

PI. I, fig. 8. 

Gtmnopulx Bbnoisti, Rochb., sp, nov. 

G. — Testa?... TalTarom intermediaram areis centralibns et valT» postica 
parte antica, andique snlcis divaricatis, densis et minutis sculptis ; areis late- 
ralibus costatis, lineis spissis intermptis, radiatim cœlatis, munitis; valvae 
posticflB parte postica conceatrice ad marginem lyrata et sulcis divaricatis tecUu 

Long. 0,(M7. Lat. 0,006. 

Hab. Mériffnac, près Bordeaux; horizon de Siûnt-Paul en Dax, au mont de 
Gabannes. — Coll. Benoist; coll. Waltebled. 

Valves médianes épaisses, arrondies, larges ; aires centrales 
à stries d'accroissement fortes et saillantes, couvertes de 
lignes onduleuses minces, très divariquées et comme anas- 
stomosées au sommet ; aires latérales ornées de c6tes épaisses 
concentriques, et de lignes élargies par places, minces à 
d'autres, interrompues, rayonnantes; valve inférieure très 
obtusément mucronée; partie antérieure à stries divariquées, 
partie postérieure avec de fortes lignes concentriques et des 
stries onduleuses également divariquées. 

Cette espèce est remarquable par sa taille et son mode d'or- 
nementation, rappelant de loin celle du G. nrgifer^ Sand. 

Viocirac supÉRiEim. -^ Faluns od BoitDBtAiB (pro pmi^» ^ Lm di u 
Sperga (Turin), lits d'Edeghem. — Sabls ds Die^T» *^ Couqm Df Bold- 
BERG (Bohême). — Falunien d'Orbig. (pro part.) 

Gen. ACANTHOCmTES, Risso. 

55. - A«MlkMhtt«i 

PI. III, fig. 5. 

AcAifTHOCHiTBS DuLiGNONi, Rochbr., 9p. nov. 

A. — - Testa?... Yalta postica ombonata, «mbone recto, acotd; ffadiatim gn 
nulata, granulis umbilicatis ; summitate angusia, temiissime puiictfttiu 
Long. 0,003. Lat. 0,004 i/2. 
Hab. LargUeyrey O^ Salles (Gironde^. —Coll. Benoist. 

Valve postérieure mucronée, à mucron droit assez aigu, 
couverte de granulations disposées en évçnUui, granule» 
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aplatis et comme ombiliqués ; partie supérieure de la valve 
élevée, couverte de fines ponctuations. 

6en. l£PIDOPLE(JRUS, Rim. 

56. — I<epM*pte«nMi WÊimevmÊumm. 



Chiton moGENiGUS, Michelotti, Desc. foss. ter. mioc, ItaXie s9pU Leide, 
1847, p. 132, p. XVI, %. 7, 7 «. 

L. — Testa omto-oblonga, dorso-dârinata ; valvis terminalibus radiatim 
sulcatis, alteris transTersalibus, in medio longitudinaliter sulcatis; areis lat&- 
ralibus transTersim sulcatis. 

Long. 0,012. Lat. 0,004. 

Hah. LePinOf grande rtmU de Turin. 

Cette espèce a été comparée au C. dnereus. Lin. Gelui^^i 
en diffère par la finesse des stries un peu onduleuses de Taire 
centrale, et les lignes onduleuses obliques de l'aire latérale. 

dèn. GYIlNOPLAt, Gray. 



57. — «TMBopUiz •rMSByl. 

Ph I, ig. 7. 

Chron SUBGAIVTANUS, P^î (Tesld d'Orbigtij), Br^ér. paiéaid. (1862), 
▼ol. Ht, p. 94, Vf" 1746. Fahinien Bé 

G. — Testa?... valvis intermediiscarmatis; âraii oentralibns longitudinaliter 
lukatk, solds angustis rootis^ areis lateralibua radiatiai sulcatis, sulcis ad 
marginem furcatis . 

Long. 0,010. Lat. 0,003. 

Hab. Palunê de Turin. — Mus. Paris. 

Poli a'ayaut jamais décrit que son C. cajetanus, et cette 
espèce présentant des caraotères complètement difiérents de 
ceux du subcajetof^us^ nous croyons devoir remplacer ce nom 
par celui du savant paléontologue qui, le premier, Ta men-^ 
tionnée. 

Le (j. eieulus est respèce dont il semble se rapprocher le 
plus; il en diffère néanmoins par les stries des aires centrales 
droites et non cintrées, par celles des aires latérales bifur- 
quées et non pas simples; voisin également du Bohemkus, il 
ne possède pas comme lui les ponctuations des aires médiane 
et latérale, ni les lignes concentriques de ces dernières. 
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FORMATION PLIOCÈNE 

Pliocène inférieur. — Grag du Cotentin. Coral-grag de Suffolck. 

SUBAPENNIN d*Orbig, (propati.), 

Gen. ACANTHOGHITES, Risso. 



58. — AemmtbmtÊMmm HewilcH. 

PI. III, fig. 4. 

AcANTROCHiTES Meunieri, Rochbr., sp. nov. 

y^. » Testa?... valvis intermediis rotundatis, liaeis flabellatis graDuliferis 
ornatis ; apice Hneis concentricis interduin fossuUs scuJpUi. 
Long. 0,003. Ut. 0,00!2. 
Hab. 6oubesf)ilU. — Coll. de Raincourt. 

Valve intermédiaire arrondie, ornée de lignes granuleuses 
disposées en éventail; à sommet portant des lignes concentri- 
ques, et des excavations petites et virguliformes, dans l'inter- 
valle de ces lignes. 

59. — AeMMkMkltM ^—m 

Ghiton FAsacuLARiB, Lia.? Wood monogr. ofcrag,, ioc. cit., p. 485, pi. IX, 
fig. 9, a, b. — Cat, ofschels of crag., loc. cit., p. 459. 
Morris, Cat. of BrU. foss., 1843, p. 143. 

A. — Testa sabcarinata, angulata; vaWarum carinis longitudinaliterstriatis; 
lateribas subplanis compressis granulatis. 
Long. 0,005. Lat. 0,003 
Hab. Suttan (Coral Crag). 

Wood donne avec doute cette espèce comme appartenant 
au fascicularis^ Lin. < Les dessins sont les mêmes, dit-il, 
que ceux des espèces vivantes des côtes d'Angleterre, mais les 
valves sont plus élevées, plus anguleuses, à dos plus tranchant; 
elle participe des C. /iwocw/amLin., et crinituSy Sow^ 

Nous voyons de très grandes différences entre cette espèce 
et les espèces actuelles, aussi croyons-nous devoir la spécifier 
en lui donnant le nom du géologue anglais. 
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Gen. TONICIA, Gray. 
PI. III, Ûg. 1 

60. — T*Blel« p««4«urera. 

ToNicu POSTULiFBRA, Rochbr., sp. noo. 

T. — Testa?... valvis intermediis elatis, ellipticis rotundatis; summitate bevi- 
bus; areis centralibus, el valviB posticae parte aatica oblique granalatis, granis 
latis, ambilicatis; areis lateralibus radiatim granosîs, valvae posticœ parte 
postica, coQcentrice granosa. 

Long. 0,005. Lat. 0,003/ 

Hab. Goubesville. — Coll. de Raincourt. 

Valves médianes larges, élevées, arrondies, à sommet lisse; 
aires centrales ornées de lignes obliques de granules larges et 
ombiliqués; aires latérales, poitant des granules semblables 
disposées en rayons. Valve postérieure à partie antérieure 
obliquement granulée, à partie portérieure ornée de lignes 
concentriques de granules ombiliqués. 

Gen. LEPIDOPLEURUS, Risso. 
61. — l/epld«»le«m« striisUlatas. 

Chiton strigillatus, Wood, Monog. of Crag. molly part. 1, Palœoni, Soc, 
ofLondon, 1848, p. 186, pi. XX, fig. 10, a, b. 

Wood, Cai. SchelL of Crag. ann, and mag, nat Hist. ,1X (1842), p. 459 
(sans description ni Ggures). 

L.— Testa?... talvis intermediis arcuatis, obtuse carinatis; areis centralibus, 
latis, longitudinal iter et irrcgulariter striatis, striis rngose granulatis; areis 
lateralibus granuliferis; valva postica magna umbonata, 'uiobone subcentrali, 
aotice longitudinaliter striata postice granulosa. 

Long. 0,012. Lat. 0,005. 

Hab. Sutton (Coral Crag). 

Wood fait suivre cette description de quelques observations : 
«Par la forme des valves, dit-il, le C. strigillatus se rapproche 
du C. lœviSy Penn., mais il est différemment ornementé. Les 
stries granuleuses ressemblent à celles du C. dnereus^ mais les 
valves de cette espèce sont beaucoup plus larges en proportion 
de leur longueur ^. Nous ferons observer que les granulations 
n'existent pas chez le C. cinereus, comme l'avance Wood; les 
aires centrales sont, nous l'avons déjà dit, subtilissime reticti-* 
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latis, et les aires latérales decmsatim striatis. Wood en outre 
insiste sur la forme circulaire de la valve inférieure. « Je ne 
connais pas, dit-il, d'espèce vivante ayant la valve inférieure 
circulaire. > Cette forme est commune à beaucoup de Chitons, 
l'aspect plus ou moins arrondi dépend de la position dn ihu- 
cron, et la figure 6 iloc. Ht.) ne diffère en rien des valves 
inférieures de tous les Lepidapleurus. 

Chiton ARCUARins, Wood, CaL Schel. of Crag. an. mag. n. ÙisL^ t IX, 
p. 469. 
Chiton Rissoi,Peyr.? Wood, tfono^.o^Croof., loc. cti., pU XX, fig. 11, a,6,c. 

L. —Testa?... talvis intermediis convexis sabcarinatis; areis centralibos 
longitndmaHter striatis, striis minute granulatîs ; areis lateralibns transVersim 
striatis, striis radiantibus granulatîs. 

Long. 0,006. Lat. 0,004. 

Hab. StUton (Coral Crag). 

Après avoir créé son C. arcuariw^ Wood le publie avec 
doute sous le nom deRissoi. Il ne donne pas les raisons q ui l'ont 
conduit à en agir ainsi : nous maintenons le nom d'arcua- 
riuSy l'espèce n'ayant aucuns rapports avec le véritable Rissoi. 

Gen. GYMNOPiAX, Gray. 



63. — «TMBoplwL «Mi«ryl. 

PI. I» fig. 6. 

Gtmnoplax Gaudrti, Rochbr., sp.no^. 

G. — Testa?... valvis intermediis carinatis, summitate virgulatis; areis centra- 
libus snlcatis, sulcis antice divaricatis ; areis lateralibus radiatim costatis, costis 
squamulosis ; valvœ posticœ parte antica, sulcis divaricatis omata^ parte postica 
radiatim squamis imbricatis munita. 

Long. 0,005. Lat. 0,002. 

Hab. Qoubesville. — Coll. de Raincourt. 

Valves médianes fortement carénées, à partie centrale creusée 
de stries virguliformes ; aire médiane ornée de côtes un peu 
ondulées, épaisses, divariquéesà la partie antérieure ; aires la- 
térales à trois côtes rayonnantes larges et squameuses. Valve 
postérieure à partie supérieure portant des côtes semblables à 
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celles de Taire médiane des valves centrales, à partie inférieure 
radiée par des côtes formées d' écailles imbriquées, diminuant 
de volume du sommet à la base* 

64. — Clynuiolax VesloàiEeluuBpdl. 

PL III, fig. 6. 

Qtti^PUt DBSLOMfiGRÀltMly Rochbr., ip. n&v. 

G. — TéM7... Talva antica rotundata, B saleis radiantibaft ornata; graiiîs 
BtillaBforiBibtts imbricatis, iolense yestita; valva postica obtuse umbonata, 
umbone pre alto, granis subrotundatis drculariter sculpta. 

Long. 0,012. Lat. 0,006. 

Hab. AUaviUa, — Mus. Paris. 

Valve antérieure arrondie, portant cinq côtes élevées rayon- 
nantes; ornée de granules nombreux, imbriqués, affectant la 
forme de gouttelettes ovoïdes, diminuant de grosseur d'arrière 
enatattt; Talve postérieure elliptique à sommet obtus élevé, 
couverte de granules assez gros, arrondis et disposés suivant 
des lignes circulaires. 

Cette belle espèce^ qui nous a été signalée par M* le D' Fis- 
cher, a été donné, au Muséum par M. de Monterozato. 



65. — «ITMBOplaX €IUdM»«l. 

PI. i, fig. 4. 

GTMMonax GtaujiASt^ Rochbr», tp. mm. 

G. — Testa?... valvis intermediis obtuse carinatis, summitate lineis tenui»- 
sûnis, undttlatis, radiantibiis, scnlptis ; arais ceutralibas lineis granosis, iiusqua- 
libus undatis, oraatis ; areis lateralibus ad marginem tantum granulis obtectis ; 
▼alm posticfid parte antica, radiatim granulata, parte postica, ad inargînein 
gnuHilosa. 

Long. 0,004 i/2. Lat. 0,001 1/2 

Hab. GoubesviUe. — Coll. de Raincourt. 

Valves médianes obtusement carénées, à mnimet couvert de 
fines stries ondulées rayonnantes ; aires centrales et partie an- 
térieure de la valve postérieure à stries granuleuses ondées, de 
longueurs inégales; aires latérales et partie postérieure de la 
dernière valve granulée seulement sur les bords externes. 
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? GHiTOitTENDiscnLPTDSy Wood, Cot. of ScKeUs from the Crag. an. mag. mt, 
Hitt, ToUIX(18i2), p. 460. 
GaiTON iiiGDLOSDS, Wood, ÙU, of Sehells., loc. cit, p. 460. 

Après avoir signalé ces deux espèces du Coral-Grag de SuttoD 
sans les décrire, Wood dans sa monographie des espèces de 
cette formation n'en parle plus, bien qu'il en décrive d'autres. 
Devant l'absence de tout renseignement nous les donnons ici 
seulement pour mémoire. 



PuOCteK SUPÉRIEUR. — RkD CRAG SuTTON. — TUFS DB SlCOLE. — 

SUBAPENNIN. 



? Chiton Cimereus, Lin., Siinumda syn. meth. an. invert PedemonU 
a$$iU, 1842, p. 24. — Weinkauff, Supp. canchy. MedUerr. dû geogr. • geol. 
BniLsoÊolac. lUU. (1870), toI. UI, n« 4, p. 137. 

Simonda se contente de citer cette espèce sans la décrire. Il 
est donc impossible d'établir si l'on a affaire au vrai cinerm, 
à un type voisin ou à toute autre espèce. 

? Chiton rubicondus, Costa, Monteroiato, Not in conchy, fos$. di mmU 
Pellegrino $ Ficarazzi, p. 28. 

? Chiton granouratus, Carp. alguirensis, Oapell. et Monteroiato, loe. 
•€ti., p* 28. 

? Chiton disgrepans, Brown, Monterozato, loc. ctt., p. 28. 

L'auteur {loc. cit.) nomme également ces trois espèces sans 
en donner aucune description. De plus il déclare, page 1S, ne 
pouvoir fixer la position exacte et l'âge du terrain d'où pro- 
viennent les trois espèces « non avendo quasi mai diretto i 
miei studii da questo lato délia scienza. » 

Devant toutes ces incertitudes, et l'absence de renseigne- 
ments suffisants, pour des types sur la détermination desquels 
les auteurs sont loin d'être d'accord, nous croyons prudent de 
les placer jusqu'à nouvel ordre parmi les incertœ. 
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FORMATION DILOVOSHNE. 

COUCBKS 1IA1UME3 96 $4nDAIGNB. — RaiSED BBAGH8. — PUfilS SOUUEVÉtf 

DB Sicile, Pérou, Chili, btc, 

Gea. ACANTHOCHITES, Risso. 
66.- 



GmTON FAsacuLARis» Lio., Syst. naUf p. 1106. 

Pbiiippi, BnufH* moU. SicUkBf cum viv. tam in UUwe T^tiaria fa$$., t. U, 

p. 83. 

A. — Testa oblongo-ovata ; tains sumitate lœvibus, utrinque creberriine et 
minutissime g^nulatis. 
Long. 0,035. Lat. 0,009. 
Mab. Carrubare; Pezzo; Rhegium. 

VA. fascicularis signalé par Philippi appartient bien à 
Tespèce type et ne peut être confondu avec les nombreuses 
espèces qui vivent côte à côte avec lui, 

Gen. AGANTHOPUSURA, Goald. 
67. — A e— t li»y t— m m§Êmtterm, 



Chiton gpiNirBHUS, Fremb., Descr. d'esp. nouv. d*Oscabr. ZooL Joum,, 
t. III, p. 196, n* 1, pi. supp. XVI, f. 1. — D'Orbigny, Voy. Amer, mérid,^ 
1 m, 4* partie, Paléontoi, p. 159, n* 166. 

A. — Testa elongata; vaWa antica radiatim graaulosa; Talvarum interme- 
dianim areis centralibus undique sulcatis, sulcis rugatis, angulatis; areis 
lateraJibus granis subdistantibus radiatim omatis. 

Long. 0,1 10. LaL 0,036. 

Hab. Falaises de Cobija (Bolivie). 

L'espèce signalée par d'Orbigny appartient bien à VA . spint- 
ferUy qu'il a confondue avec une autre espèce, à l'exemple de 
tous les auteurs. L'A. tuberculiferay Sow. (il. echinatay 
Bames) est en effet donné comme synonyme du spinifera, 
Fremb. 

D'après Taflfirmation de Frembly : « le C. tuherctUiferus a 
élé fait sur de très vieux individus de C. spiniferus, dont les 
épines sont très réduites en longueur ou brisées ; y> l'espèce a été 
reléguée à la synonymie. Elle doit être distinguée et il suffit 
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d'en donner la diagnose pour montrer les différences qu'elle 
présente. 

A. — Testa oyato-rotondata ; val va antica concentrice sulcala granis spam; 
Talvarum intermedianim summitate lae?ibu8, areis centralibas lineb conoen- 
tricis undulatis namerosissiinis et grania disieminatis omatis ; areis lateralibus 
concentrice suicatis sulcis granosis. 

Long. 0,110. Lat.0»095« 

Ces deux espèces habitent les mêmes parages, elles peuvent 
donc être considérées comme existant, Tune et l'autre, dans les 
falaises de la côte de Bolivie. 

Nous aurons l'occasion dans notre monographie des espèces 
vivantes de revenir et d'insister sur les différences fondameD- 
tales de ces deux types ; et de démontrer en outre que 1*4. 
aculêata, Linné (non Barnes) , pris généralement comme syno- 
nyme du spinifera, Fremb., en diffère aussi totalement et 
doit être considéré comme espèce distincte. 

Gen. LBPIDOPLBURUS, Riaso. 

68. — ■. jj p MMttJW €«|Mui«i, Poli. 

Ghiton Cajetanus, Poli, T$gt. utr. SicU., 1 1, p. 108, pi. IV» fig. 1. 

L. — * Testa sabelongato-ovata; tains termioalibua ciBleranimqtte areis kte- 
ralibos coaceotrice costatis, costis tumidis; areis oentralibùa intense salcatis; 
sulcis multifidis catenulatis. 

Long. 0,00i. Lat. 0,002. 

Hab. Hê de Rhodes. 

Une valve postérieure un peu fruste, mais parfaitement déter- 
minable, nous a été communiquée par M. le D^ Fischer. 

Gen. GYMNOPLAX, Gray. 
69. — «inteopUiz fllevlm. 

Ghiton siculds, Gray, Spic, ZooL, 1828, p. 5, n* 5. 
Ghiton saoAMOSUS, Lin., var. auctorum. 

Ghiton Polii, Desh. (non Philip.), in Lamarck, An, s. vert.^ 2* édit., t. TIl 
p. 491, note. 

G. — Testa ovatacarinata'jYalvis terminal ibus radiatim striatis, striisplaois; 
valvttram intermedianun areis ceatraiibis leogitudiiiaUter liratia, Uria ad sov- 
article n^ i. 
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mam inconralk ; areîs lateralibus radiatim solcaiis ; valva postica superne um- 
bonata. 

Long. 0,03Q, Lat. 0,015. 

Hab. Melazzo; Carrubare; TarenU. 

Cette espèce est identique aux exemplaires si commuos au- 
jourd'hui dans la Méditerranée. 



EXPLICATION DES PLANCHES 

PLANCHE I. 

Tig. i. Gymnoplax Perrieri, Rochbr., valve médiane (grossie à fois). 
Fig. 1 — radtdifertUf Rochbr., valve médiane (grossie 11 fois). 
Fig. 3. — Bezançoniy Rochbr., valve médiane (grossie 6 fois). 
Fig. I. — Chalnuuit Rochbr. : a» valve médiane; 6, valve postérieure 

(grossies 8 fois). 
Fig. 5. — Bourdoti, Rochbr., valve médiane (grossie 9 fois). 
Fig. 6. — Gaudryi, Rochbr. : a, valve médiane; 6, valve postérieure 

(grossies 7 fois). 
Fig. 7. — Orbignyi, Rochbr., valve médiane (grossie 4 fois). 
Fig. 8. — Benoisti, Rochbr. : a, valve médiane ; 6, valve postérieure 

(grossies 2 fois). 
Fig. 9. Lepidoplmrus Daubrei, Rochb. : a, valve médiane; b, valve postérieure 

(grossies 12 fois). 
Fig. iO. — Poirieriy Rochbr. : a, valve médiane; 6, valve postérieure 

grossies 7 fois). 
^•11. — Morleiiy Rochbr. : a, valve médiane; 6. valve postérieure 

(grossies 18 ibis). 

PLANCHE IL 

^ig* 1. Lepidopleurus Fischeri^ Rochbr., valve médiane (grossie 11 fois), 
fîg. 2. — Bouryif Rochbr. : a, valve antérieure; 6, médiane; 

c. postérieure (grossies 10 fois). 
Fig. 3. — Raincourti, Kochbr. : a valve antérieure; b, médiane; 

c. postérieure (grossies 6 fois), 
^ig- 4. Tonicia Edwardsi, Rochbr., valve médiane (grossie 14 fois). 
Fig. 5. — Defrancei, Rochbr. , valve médiane (grossie 7 fois). 
Fig. 6. ^ Parisiensis, Rochbr., valve médiane (grossie 6 fois). 
Fig. 7. — GaaietmSf Rochbr., valve médiane (grossie 7 fois), 
^ig- 8. — Hebertij hochbr. : a, valve antérieure; b. médiane; c. pos- 
térieure (grossies 6 fois). 
Fig. 9. — Margani Rochbr., valve postérieure (grossie 5 fois). 
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PLANCHE III. 



Fig. 1. ToniciamamilUUa, Rochbr., valve médiane (grossie 12 fois). 
Fig. 2. — pustulifera^ Rochbr., valve médiane (grossie 8 fois). 
Fig. 3. — WalUbledi, Rochbr., valve médiane (grossie 8 fois). 
Fig. 4. Acantkochites Meunieri, Rochbr., valve médiane (grossie 8 fois). 
Fig. 5. — Duh'^nom, Rochbr., valve postérieure (grossie 6 fois). 

Fig. 6. Gymnoplax Deslongckampsi, Rochbr., valve antérieure (grossie 1 fois). 

Les figures représentées sur la dernière portion de la planche, à partir de 
la figure 1, sont destinées i fiiciliter les comparaisons et à étayer les opinions 
que nous avons émises dans ce travail. 

Fig. 7. Helmintochiton Qriflithii, Salter, valve médiane (grossie 1 fois i/%. 

Extrait du Syn, of SUur. foss. ofirland, pi. V, fig. 5, par Griffith. 
Fig. 8. CryptocanchiLS porosus, Blainv., valve médiane (grossie i/2 fois). 

(Laboratoire de malacologie du Muséum.) 
Fig. 9. Gt^hochiton priscus, Munst., valve médiane (gr. nat.). (Galeries do 

Muséum.) 
Fig. 10. SchizochiUm incisus, valve médiane (grossie 1/2 fois). (Lab. de mala- 
cologie, Muséum.) 
Fig. 11. AfUhracochiton subgemmatus, d'Orb., valve médiane (gr. nat). 

(Extrait du BuU. Acad. roy. se, lett. Belgiqiie, t. XII, pi. IV, fig. 2.) 
Fig. 12. Acantkochites Gamoti^ Blainv., valve médiane (grossie 2 fois). (Lab. 

de malacologie du Muséum.) 
Fig. 13. Chitonellus HancockianuSf Kyrkby, valve médiane (grossie 5 fois). 

(Extrait du Quart, J. Geol. Soc, of London, vol. XV, pi. XVI, fig. 5.) 
Fig. U. Cryptoplax oculatuSy Q. et G., valve médiane (grossie 2 fois). (Lab. 

de malacologie du Muséum). 
Fig. 15. Chitonellus Hancockianus, Kirkby, épine du manteau (grossie 

8 fois). (Extrait du Quart. /. Geol. Soc. ofLondon, vol. XV, pi. XVI, fig. 6.) 
Fig. 16. Acanthopleura spinifra, Frembly, épine du manteau (grossie 8 fois). 

(Labor. de malacologie du Muséum.) 
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NOTE 

SUR 



LES CRUSTACÉS FOSSILES 

DES TERRAINS TERTIAIRES DE LA HONGRIE 
Par M. P. BR^OCWI 



En 1876, M. le professeur Hébert, accompagné de M. Mu- 
nier Ghalmas, parcourut la Hongrie pour en étudier la consti- 
tution géologique. Ces deux géologues cherchaient surtout à se 
rendre compte de* la concordance des couches tertiaires de ce 
pays avec celles des autres parties de TEurope méridionale. 
Dans leurs excursions ils recueillirent un grand nombre de 
fossiles, et ils ont bien voulu me charger de la détermination 
des Crustacés provenant du terrain miocène moyen de Rakos, 
près de Pesth. Ces Crustacés se rapportent à six espèces diffé- 
rentes, les unes appartenant au groupe des Décapodes Bra- 
chyures, les autres à celui des Décapodes Macroures. Nous les 
examinerons successivement. 

FORTUNDS PYGMEUS. 
(Voy. pi. 5, fig. iet4a.) 

Cette espèce est de très petite taille, la carapace ne mesure 
que 0^,0065 de laideur; elle est peu bombée et aussi large 
que longue. La région gastrique est nettement indiquée et 
subdivisée en lobes mésogastrique.s et protogastriques bien 
visibles. La région cardiaque est assez élevée et séparée des 
régions branchiales par un sillon étroit ; ces dernières sont légè- 
rement lobulées. Les bords latéro-antérieurs sont découpés 
en cinq dents peu saillantes (en y comprenant l'angle orbitaire 
externe) ; ces dents sont toutes à peu près égales. Les orbites 
sont grandes et leur bord sourcilier est entamé par des fissures 
étroites. Le front est large, plus avancé que les orbites, mais 

▲NM. 8C GÉOL. XIII. 5*. — AAT. Ii* 2. 
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son bord antérieur est incomplet et il est impossible de recon- 
naître quelle était sa forme. 

Une pince de petite taille trouvée dans le même gise- 
ment (1), se rapporte évidemment à un Portunien, mais de 
dimensions plus fortes que celui dont la carapace vient d'être 
décrite. Cette pince porte trois épines en dessus, l'une située 
au-dessus de l'articulation carpienne et les deux autres vers la 
partie moyenne. En dehors on observe deux crêtes saillantes 
peu visibles. Le doigt mobile porte une dent basilaire très forte. 
Longueur de la portion palmaire 0",OiO. 

CALAPPA HEBERTI. 
(Voy. pi. 4, fig. 3, 3 a.) 

La carapace est un peu bombée ; elle mesure O",070 de lar- 
geur« Les prolongements clypéîformes des parties branchiales 
n'étaient pas très développés, autant qu'on peut eii juger par 
les parties conservées^ Les deux lobes postérieurs de ces pro- 
longements sont peu pointus, et n'affectent pas la forme de 
dents comme chez d*autres espèces. 

La carapace présente, en avant des tubercules assez gros, 
aplatis, mais mousses, subarrondis. Vers la partie posté- 
rieure ces tubercules sont remplacés par des petites crêtes 
allongées transversalement et k bord supérieur légèrement 
dentelé. Deux sillons larges mais peu profonds circonscrivent 
la région cardiaque qui est confondue avec la gastrique. Le 
bord latéro-antérieur est peu oblique, et, il porte des dents à 
peine marquées au nombre de neuf environ. 

Enfin la carapace est terminée en arrière par un bord 
presque droit légèrement relevé et très finement granuleux. 
Le front, de largeur médiocre, présente une forte dépression 
longitudinale à sa partie médiane. Les fosses orbitaires sont 
profondes, subarrondies; leur bord est lisse, et interrompu 
en dessus par des fissures. 

L'avanl-bras est court, comprimé, presque triangulaire. Les 
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pinces sont grosses, et comme toujours, dans le genre Calappe, 
irrégulières. 

La pince de droite est bordée par une ligne de granula- 
tions (1). Son bord postérieur porte une surface articulaire 
allongée et peu oblique. Le bord antérieur très oolique pré- 
sente à sa partie supérieure une petite fossette destinée à 
recevoir une des dents qui arment le bord supérieur de 
la main ; la face antérieure légèrement bombée est simple- 
ment granuleuse; la face postérieure reste complètement 
lisse. 

La main est surmontée d'une crête découpée en dents de scie ; 
on compte sept à huit de ces dernières. 

Au-dessous du tubercule aiticulaire inférieur existe une 
apophyse en forme de corne dont la pointe se dirige légère- 
ment en dehors et dont Taré te extrême ne semble pas granu- 
leuse. Le bord inférieur disposé horizontalement, arqué en 
dedans, est garni d'une série de granulations qui se continuent 
jusqu'à l'extrémité de l'index. Une autre rangée de granula- 
tions s'étend en dedans presque parallèlement à lui. 

Le bord externe est légèrement concave; la fossette destinée 
à l'articulation du doigt supérieur est limitée en dehors par un 
gros tubercule lisse. 

La surface externe de la main est bombée : en haut se 
voient trois gros tubercules mousses régulièrement espacés 
le long du bord supérieur, au-dessous des dents dont ce bord 
est armé. 

Quelques autres tubercules également émoussés se montrent 
sur cette face de la main. A la partie inférieure ils sont plus 
petits et plus nombreux. La face interne est tout à fait lisse. Le 
doigt immobile est extrêmement élargi à sa base qui présente 
Une fossette destinée à recevoir l'apophyse basilaire du pouce 
pendaint la flexion. Cette fossette est limitée en dehors par un 
gros tubercule comprimé. Le bord préhensile du doigt porte 
environ quatre dents ; la première, aplatie à son sommet, les 



(i) Voy. pi. IV, fig. 3 6. 
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autres arrondies ; elles dimiouent graduellement de grosseur 
en s'approchant de Textréniité de cet oi^ane. 

Le doigt supérieur est fortement courbé, sa base très ren- 
flée, très granuleuse, montre deux apophyses : une supérieure 
en forme de. dent, l'autre semi-lunaire, réniforme, présentant 
de fortes granulations, et qui, comme nous l'avons déjà dit, 
vient se placer, pendant la flexion, dans la fossette offerte par le 
bord interne de la main. 

Le bord supérieur de ce doigt est dentelé ; le bord inférieur 
ne présente que deux ou trois grosses dents émoussées, à peine 
visibles. La face externe est granuleuse dans son tiers supé- 
rieur, lisse dans le reste de son étendue. La face interne est 
tout à fait lisse. 

Lorsque la pince est fermée les doigts se croisent à leur 
extrémité; la pointe du pouce vient buter dans une petite fos- 
sette que présente en dedans le doigt immobile ou index. 

La pince gauche offre quelques différences (1). L'avant-bras 
et la m^in ne diffèrent que par une épaisseur moindre, mais le 
doigt mobile est plus grêle, plus allongé, moins courbé dans 
sa portion basilaire. Les apophyses manquent, les denticula- 
tions sont nombreuses et petites ; la surface externe est bien 
plus granuleuse. Le doigt inférieur est aussi d'une forme un 
peu différente ; il est comprimé, ne présente aucune trace de la 
fossette qui existait dans la pince du côté opposé, et son bord 
préhensile est découpé en dents arrondies et nombreuses. 

En comparant ce crustacé fossile aux espèces actuellement 
vivantes, on est bien vile frappé des affinités qu'il présente avec 
la C. convexa du Pacifique. Les quelques différences que l'on 
peut noter tiennent surtout au mode d'ornementation. C'est 
ainsi que tandis que chez le Crustacé fossile on voit, comme nous 
l'avons dit, trois gros tubercules arrondis et régulièrement 
disposés le long du bord supérieur de la main, chez la C. con- 
vexa ces tubercules sont plus nombreux et disposés moins 
régulièrement. De même la face antérieure du doigt supérieur 



(l)Voy. pi. IV. fig. 3 c. 
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de la grasse pince est plus lisse chez la Calappa fossile que 
chez la connexa. 

MATUTA INERMIS {nov. ipec), 
(PI. IV, Pig. 1, 1 a, i b.) 

La carapace est subcirculaire, rélrécie à sa partie posté- 
rieure. Ses bords latéraux antérieurs sont garnis dé quatre ou 
cinq dents mousses. La dent postérieure est un peu plus sail- 
lante que les suivantes, très légèrement relevée, mais ne forme 
pas, comme dans la Matute vivante, une forte dent saillante. La 
dent antérieure qui limite l'orbite est également saillante et 
relevée. La région cardiaque est nettement indiquée par deux 
sillons parallèles, peu profonds. Cette région est ornée de deux 
tubercules. Il y a deux ou trois saillies semblables sur les 
régions branchiales. Le front est assez large, déprimé sur la 
ligne médiane, on n'y voit pas la petite saillie que présente 
cette partie chez le M. Victor. Les orbites sont assez grands, 
on voit nettement à la partie extérieure de leur bord inférieur 
Téchancrure profonde caractéristique du genre Matute (1). Le 
bias et Tavant-bras sont courts et forts, Tavant-bras est légè- 
rement concave sur sa face interne, orné de tubercules sur la 
face externe. L'absence de grosse épine sur le bord latéral anté* 
rieur suffit pour distinguer ce Matute fossile du Matute Victor, 
la seule espèce vivante actuellement connue. 

CALUANASSA MUNIERI {nov. êpee.). 
(Voy. pi. V, fig. 5, 5a, 6 et 6 a.) 

La main est grande, quadrilatère, fortement bombée. Elle 
mesure environ 0™,034 de longueur. Le bord supérieur très 
légèrement convexe est tranchant en arrière. Sou arête se ter- 
mine par une petite épine située vers le tiers postérieur de la 
main. Deux autres épines arment la moitié antérieure de ce 
bord supérieur. Le bord inférieur est presque droit; il est 
bordé par une ligne saillante ; au-dessous et en dedans de cette 
ligne, on voit une rangée de petites denliculations, chacune 

(0 Voy. fig. 1 a, et le Mttute vivant^ ûg. 2. 
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d'entre eiled correspondant à un petit trou, indice de la pré- 
sence d'un bouquet de poils. 

La face interne de la main est légèrement convexe, sa moitié 
inférieure est parsemée de granulations plus nombreuses, plus 
marquées sur les parties qui avoisinent les surfaces articulaires 
en avant. 

La face externe est bombée dans la partie supérieure, dé- 
primée dans sa portion inférieure. Cette portion inférieure 
présente des granulations très visibles à la base de Tindex et 
près de Tarticulalion du pouce. Cet index est pointu, légère- 
ment recourbé en haut ; son bord supérieur est armé à sa 
partie médiane d'une dent assez forte, mais mousse. Sa face 
externe présente une crête longitudinale; au-dessus de cette 
crête se voient un certain nombre de trous, témoins de la pré- 
sence de poils chez l'animal vivant ; son bord tranchant est 
échancré vers le milieu, de manière à dessiner deux dents 
recourbées en forme de lobes arrondis.* La face externe pré- 
sente encore à sa partie inférieure une rangée de trous mar- 
quant la place de bouquets de poils. Le cadre articulaire est 
ovalaire. 

La présence d'épines au bord supérieur de la main caracté- 
rise cette espèce fossile. En effet, parmi les espèces assez nom- 
breuses décrites jusqu'ici, aucune ne présente ce caractère. 

Parmi les espèces vivantes, il en est une dont la main est 
armée d'une façon à peu près semblable. C'est la C. armata 
(Al. Milne Edwards) originaire des lies Yiti. 

CALLUNASSA CHAhMASII. 
(Voy. fig. 7, 7aet8.) 

Une autre espèce a été recueillie dans les mêmes couches. 

La main est un peu plus large en arrière qu'en avant. Le 
bord supérieur droit ne présente pas d'épines, mais seulement 
une forte carène. En dedans de ce bord se voient huit trous où 
devaient s'insérer autant de bouquets de poils. 

La face' externe est bombée, convexe : elle ne présente pas 
de granulations. La face interne est très l^èrement convexe. 

ARTICLB N* 3. 
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L'index est droit; son t>ord supérieur présente à ta partie 
médiane une petite dent mousse. Il est accompagné en dehors 
d'une série de petits trous indiquant l'existence, dans cette 
partie, de nombreux bouquets de poils. 

Le cadre articulaire est ovalaire. 

La grosse pince mesure environ 0"y015 de long et la petite 
pince 0",OiO. 

PAGORUS PWSCOS. 
(Toy. fig. 9et9a.) 

Nous rapportons à une espèce de Pagure la pince dont voici 
la description : le doigt fixe, très allongé, légèrement fléchi en 
haut et en dedans, est complètement couvert de granulations ; 
le bord supérieur est armé de six dents subé^les. La face 
* supérieure bombée présente une dépression longitudinale au- 
dessous du bord supérieur. Au-dessous de cette dépression et 
en arrière on voit quelques épines. 

Le doigt mobile est également couvert de granulations, plus 
fortes, mais plus espacées à la partie interne. 

Cette pince mesure environ 0",042. 



EXPLICATION DES FIGURES 

PLANCHE 4- 

Fig. 1. Matuta inermis {nov. ipec.), légèrement grossi et m en dessus. 
Fig. 1 a. Carapace du même rue en avant et montraat la dispositioa des orbites. 
Fig. 1 b. Pince du même. 
Fig. 2. Maiuta Victor, espèce actuelle me en avant, montrant la disposition 

des orbites. 
Fig. 3. Calappa Heberti {nov. spee.) de grandeur naturelle, vue en dessus. 
Fig. 3 a. La même, vue en avant. 

Fig. 2 b. Pince droite, vue en dehors, de grandeur naturelle. 
Fig. 3 c. Pince gauche, vue en dehors, de grandeur naturelle. 

PLANCHE 5. 

Fig. i. Pariunui pygmeus {nov. ipec.) de grandeur naturelle. 

Fig. i a. Le même légèrement grossi. 

Fig. i6. Pinee d'un Pofiumu vue en dehors et légèrement grossie. 
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Fig. 5. Callianasia Munieri {mw. spfc.), grosse pince de grandeur naturelle 
el Tue en dehors. 

Fig. 5 a. La même vue en dedans. 

Fig. 5 5. Articulation carpienne de la pince. 

Fig. 6. Petite pince de la même espèce, vue en dehors. 

Fig. 6 a. La même, rue en^dëdans. 

Fig. 7. Callianasia ChtUmaiii («oo. ipec.)^ grosse pince» vue en dehors. 

Fig. 7 a. La même, vue en dedans. 

Fig. 8. Petite pince de la même espèce. 

Fig. 9. Pagurus priiciu {nov, sp.), pince vue en dehors et de grandeur natu- 
relle. 

Fig. 9a. La mêmOy vue en dedans. 



RECHERCHES 

SUR LES 

REPTILES TROUVÉS DANS L'ÉTAGE RHÉTIEN 

DES ENVIRONS D'AUTUN 

pwp H. ■. B. màmwAsm^ 



CHAPITRE PREMIER 

DU GISEMENT DES REPTILES DANS l'ÉTAGE RHÉTIEN 

DE SAÔNE-ET-LOIRE. 

Sur le massif de gneiss et de granité qui, dans l'est de la 
France, servit successivement de rivage aux mers de l'époque 
jurassique, au-dessus des grès vosgiens et des arkoses du 
muschelkalk, on observe, entre les marnes irisées du trias 
et les lumachelles à Ammonites planorbis de l'étage hettan- 
gien, des couches formées de grès quartzeux provenant des 
dénudations des terrains sur lesquels elles reposent. Ces 
couches de transition correspondant à un changement dans la 
configuration de la mer et succédant à des dépôts formés dans 
des conditions toutes différentes, se rattachent au Lias plutôt 
qu'au trias, tout en constituant un étage distinct, l'étage 
rhétien : < Placée entre le lias et le trias et reliée à l'un aussi 
bien qu'à l'autre, la zone à Avictila contorta établit un trait 
d'union entre ces deux terrains que l'on a longtemps consi- 
dérés comme nettement séparés ; . . . elle s'offre à nous, avec 
son mélange de formes triasiques et de formes jurassiques, 
comme une de ces faunes de transition que les recherches de 
ces derniers temps font découvrir quand un anneau manque 
dans la chaîne qui relie les unes aux autres les formations 
géologiques; elle nous montre les formes triasiques qui ont 
fini leur temps, paraissant attendre pour disparaître que les 

ANN. se. GBOL. XIV. 6*. — ART. N* 3. 
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formes jurassiques qui viennent leur succéder soient accli- 
matées (1)* > 

Suivant M. de Saporta, les mers de Tétage rhétien étaient 
encore peu profondes et se changeaient aisément en lagunes, 
ou se desséchaient partiellement avant d'asseoir enfin leur 
niveau (3). Les couches qui composent cet étage sont, en tous 
cas, très certainement des couches de rivage; dans Test de la 
France, en particulier, elles présentent un faciès littoi-al des 
plus marqués, ainsi qu'il résulte des recherches de MM. J. Mar- 
tin (3), 0- Terquem (4), E. Piette (5), Ed. Hébert (6), 
Marcou (7), Guillebot de Neuville (8) et Ed. Pellat (9). 

D'après M. Pellat, dans le département de Saône-^t-Loire, 
l'étage rhétien, adossé aux arkoses inférieures émergées sans 
doute depuis longtemps, présente, entre Âutun et Gonches-les- 
Mines, trois niveaux bien distincts minéralogiquement : des 
grès, des calcaires gris siliceux, des calcaires siliceux ferrugi- 
neux avec grès grossiers, marnes versicolores et calcaires cloi- 
sonnés; on trouve, du reste, VAvicula contorta dans tout 
l'ensemble. 

Les grès constituent la base de l'étage, aussi bien dans 



(1) Ed. Pellat, La zone à Avicula contorta et U hone-bed {étage rhétien), 
au iud-est éTAutunf dans les environs de Conches^les-Mines {Saône-eULcw-e). 
Leurs relations avec les couches qui les précèdent et ceUes qui les suivent 
{Bull. Soc, géoL de France, 2* série, t. XXO, p. &i6, 1865). 

(2) Paléontologie française; Plantes jurassiques, 1. 1, Introduction. 

(3) Zone à Avicula contorta, ou étage rhétien, état de la question [Mém. 
Acad. se, arts et beUes-lettres de Dijon, t. XII). 

(4) Paléontologie de Vétage inférieur de la formation liasique de la pro- 
vince de Luxembourg et de Hettange {Moselle) {Mém, de la Soc. géol de 
France, t. V, 1855). 

(5) Le Lias inférieur de la Meurthe, de la Moselle, du grand-duché de 
Luxembourg, de la Belgique, de la Meuse et des Ardennes {Bull. Soc. géol. de 
France, 2* série, t. XJX, 1862). 

(6) Les mers anciennes et leurs rivages. 

(7) Recherches géologiques sur le Jura saUnois {Bull. Soc. géol. de France, 
2* série, t. ni). 

(8) Sur le Bone-bed de la Bourgogne {Bull. Soc. géol. de France, 2* série, 
t. XIX, p. 687, 1862). 

{9)Loc. cit. 
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Saône-et-Loire que dans la Gôte-d'Or et en Lorraine; Levai- 
lois en a montré la continuité de TArdenne au Morvan. Les 
empreintes végétales, généralement bien conservées, attestent 
la proximité du rivage (bJquisetites platyodon, Schenk.; Ca2a- 
mites Crumbeliy Schenk., Danœopsis marantacea, Sch., etc.) ; 
les mollusques sont rares {Cardita austriaca, Hauêr; Pecten 
valoniensiSj Def.; Ostrea irregulariSy Mûnst., etc.). Â la 
Coudre, dans des lits d'un gris verdâlre renfermant la Gervillia 
inflata^ Stopp., ont été recueillis de nombreux débris de pois- 
sons, Saurichthys acuminaius^ Ag. ; Sargodon tomicus, Plien.; 
Gyrolepis tenuistriatus^ Ag.; Hybodus minor^ Ag., etc.; près 
d'Auxy, au milieu d'un grès jaunâtre, se trouve une roche à 
gros grains de quartz et de feldspath, grossièrement agglutinés 
par un ciment ferrugineux brun foncé avec paillettes de mica, 
qui est pétrie de fragments de poissons; elle a fourni quelques 
ossements de reptiles. 

Un bone-bed se trouve également dans l'assise supérieure 
et contient en abondance le Saurichthys acuminatus ; ce bone-^ 
bed est à l'état d'arkose grossière, friable, grisâtre et res- 
semble absolument aux arkoses triasiques; il est recouvert 
de grès intercalés dans des marnes bigarrées, d'abord rou-^ 
geâtres, puis devenant noirâtres et passant par une transition 
insensible aux plaquettes de la lumachelle h Ammonites pla- 
narbis. 

Dès l'année 1861 (1), M. Pellat a signalé l'existence, dans 
les environs de Conches-les-Mines, de calcaires riches en dé- 
bris de grands Sauriens reposant sur le grès infra-liasique 
(grès à Avicula contorta); ces calcaires siliceux forment la 
partie moyenne de l'étage et contiennent d'assez nombreux 
mollusques {Cardita austriaca^ Hauër; Cypricardia marci- 
gnyana^ Mart. ; Myophoria inflata, Emmr. ; Mytilus minutus^ 
Sold.; Avicula contorta, Portl. ; Gervillia inflala, Stopp. ; Ger- 
villia Galeazziy Stopp.; Pecten valoniensis^ Def.; Plicatulain- 
tusstriata, Emmr.). La partie la plus inférieure, en certains 

(1) BuU. 5oc. géol. de France, 2* série, t. XVIH, p. 676» 1861. 
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endroit recouverte d'un petit lit de grès fin soudé au cal- 
caire, est pétrie de dents de poissons. Près de la Coudre, 
M. Pellat a pu prendre la coupe suivante de haut en bas : 

Alternances de marnes noirâtres ou bleuâtres et de 
calcaires ferrugineux à reflet brillant dans les cas- 
sures, se divisant en plaquettes couvertes de fos- 
siles (base de la zone supérieure) 1"*,50 

Calcaire grisâtre très siliceux 0^,40 

Marnes jaunâtres • 0'",30 

Calcaire grisâtre, fétide, moins siliceux 0^,30 

Marnes jaunâtres 0*,40 

Calcaire comme le précédent 0^,40 

Au-dessous, on a les marnes noirâtres et les grès. 

« Le calcaire de cette carrière est dur, très pauvre en mol- 
lusques, mais les masses qui séparent les deux derniers bancs 
renferment une énorme quantité de débris de grands Sauriens. 

}» En s'éloignant du rivage vers l'est, les ossements de Sau- 
riens sont plus rares, mais les Mollusques plus communs. 

» Indépendamment des gigantesques ossements signalés 
dans la note de 1861, j'y ai recueilli, dit M. Pellat, des ver- 
tèbres de Plésiosaures, des vertèbres rappelant celles des 
Ichthyosaures, mais paraissant en différer et appartenant peut- 
être au même Saurien qu'une mâchoire déjà citée, des côtes 
longues de plus de 1 mètre et divers autres ossements, enfin un 
Ichthyodorulithe de grande taille qui me parait identique avec 
celui que M. Levallois a fait figurer dans le Bulletin de la Sa- 
ciétéy à la fin de son mémoire sur les couches de jonction du 
lias et du trias. 

9 M. Dumortier a décrit et figuré, dans ses études paléonto- 
logiques sur l'infra-lias du bassin du Rhône, une vertèbre qu'il 
rapporte à un Ichthyosaure et qui lui a été remise par M. Tabbé 
Duchêne. Il l'attribue à la zone k Amfnonites planorbis^ mais 
elle avait été recueillie par M. Duchêne dans les calcaires 
hydrauliques qui, comme nous le voyons, appartiennent à la 
zone à Avicula contorta. > 

M. Pellat nous a fait l'amitié de nous confier l'étude des 
Reptiles faisant partie de sa riche collection et recueillis par 
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lui et par M. RoIIet à la Coudre et à Antully ; nous tenons de 
robligeance de M. Tabbé Duchêne, directeur du petit sémi- 
naire d'Autun, une série d'ossements provenant des mêmes 
localités ; M. le docteur Laguille (d'Âutun), par le bienveillant 
intermédiaire de M. Rigollet, adjoint au maire de cette ville, a 
bien voulu enfin nous communiquer plusieurs pièces fort inté- 
ressantes provenant des carrières de la Coudre. Ce sont ces 
ossements que nous nous proposons d'étudier dans ce travail. 

CHAPITRE DEUXIÈME 

DESCRIPTION DES REPTILES TROUVÉS DANS l'ÉTAGE RHÉTIEN DE 

SAÔNE-ET-LOIRE. 

RACHITREMA PELLATI, Sauvg. 
(PL YI, fig. 4; pL VU, ûg. 2, 3, 4, 5 ; pL IX, fig. 5, 6.) 

L'ordre des Dinosauriens est représenté dans le bone-bed 
des environs d'Âutun par un reptile qui, sous certains rapports, 
présente de manifestes caractères d'infériorité. 

Ces caractères sont surtout frappants en ce qui regarde la 
colonne vertébrale, bien que de celle-ci nous ne connaissions 
qu'un arc neural. Chez le Dinosaurien d'Antully, en effet, cet 
arc neural n'était pas soudé au centrum ; nous serons d'autant 
plus frappé de ce fait que nous voyons à la même époque des 
animaux qui, par les os des membres, indiquent un type rela- 
tivement élevé. 

Cet arc neural provient, du reste, d'un animal de grande 
taille, car il n'a pas moins de 0',i40 de hauteur; par l'absence 
d'apophyses transverses il doit appartenir à une vertèbre cau- 
dale (pi. VI, fig. 4). 

La neurépine est haute, relativement étroite et comprimée ; 
elle devait se terminer par une surface supérieure épaissie. On 
ne voit que la base de la prézygapophyse qui se trouve approxi- 
mativement à 0"",100 du sommet de la neurépine; cette apo- 
physe devait être saillante comme celle de l'Actinodon si bien 



8 B. «AVVAOB* 

de long chez le Dinosaurien d'Ântully; les deux diamètres au 
niveau de la tête sont 0,075 et 0,055, près du point où l'os est 
brisé, de 0,032 et 0,060. 

Quoi qu'il en soit, cet humérus est bien différent de celui du 
Cétiosaure figuré par Phillips (i); il se distingue également de 
celui du Mégalosaure par la dilatation qu'il présente à peu de 
distance du tubercule; certainement plus court que celui des 
Crocodiliens, il s'élargit assez rapidement. Au lieu d'ètreaplalie 
comme cela se remarque chez les Crocodiliens, la tête articu- 
laire,un peu convexe, est arrondie et de contour légèrement ova- 
laire. A peu de distance de la tête articulaire se voit une tubéro- 
site bien marquée, mais moins saillante toutefois que celle des 
Crocodiliens. La face antérieure est à peine convexe et s'aplatit 
dans sa partie élargie ; il en est de même pour la face posté- 
rieure. Le bord externe, large et déprimé en haut, surtout au 
niveau de la tubérosité, devient plus étroit et s'arrondit; le 
bord interne est assez fortement échancré dans sa partie su- 
périeure. 

Du Rachitrema nous connaissons aussi la partie proximale 
du radius gauche (pi. VU, fig. 3); cette partie a 0,100 de long; 
les diamètres, au point où l'os est brisé, sont 0,050 et 0,033. 
La face proximale est arrondie. Le bord externe est aiTondi, 
et, par une courbe régulière, va rejoindre les faces antérieure 
et postérieure; ces deux faces s'aplatissent le long du bord 
interne, qui est en forme de crête mousse, de telle sorte que 
la coupe de l'os est ovalaire. 

Bien que fort mutilé, Tos représenté par le n*" 9 de la 
planche YII doit être regardé comme l'extrémité distale du 
/wftw gauche; incomplète, cette portion a 0",455de long, la 
largeur au bord distal étant de 0"*,410. La face profonde de 
l'os est aplatie. La partie externe de la face superficielle est 
inclinée de dedans en dehors et d'arrière en avant; l'autre 
partie, moins large, est inclinée en sens inverse. Le bord 
externe est plus long que le bord interne. La face distale a 



(t) Geology of Oxford and ihe vaUey ofihe Tkatnêê. 
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le bord interne droit, tandis que, par suite de la disposition 
que présente la face externe ou postérieure, l'autre bord est 
courbe. 

Sous le n"* 5 de la planche IX est figuré, par la face profonde, 
un fragment de crâne que nous rapportons à la même espèce 
et que nous regardons comme une portion de masloïdien du 
côté gauche. 

La face supérieure ou superficielle présente au côté interne, 
et dans une longueur en ligne droite d'environ 0™,060, une 
échancrure qui est le bord externe d'une fossette analogue à 
celle qui, chez les Grocodiliens actuels, communique avec la 
fosse temporale. Chez le Crocodile (C. vulgaris) la face de Tos, 
au-dessous de ce bord, se dirige en bas et se termine à une 
crête mousse qui sépare cette face de la face inférieure de l'os. 
Chez le Rachi tréma, la face interne ou plutôt inférieure est 
creusée dans toute sa partie médiane et séparée de l'autre face 
par une carène qui devait être saillante, surtout en arrière; en 
avant, cette carène se termine par une surface assez large, et 
cela au niveau du milieu de la longueur de l'échancrure du 
bord interne, surface qui devait se mettre en rapport avec la 
portion ascendante de l'os de la caisse. 

Chez le Crocodile, la face externe du mastoïdien est peu 
haute dans sa partie antérieure près de la portion qui se soude 
au frontal postérieur; elle s'excave assez fortement entre le 
bord externe et supérieur de l'os et la crête que nous avons 
notée. Il en est de même chez le Rachitrema, et nous voyons 
Vos excavé entre le bord supérieur et externe, dont la partie 
antérieure seule est conservée, et la crête de la face inférieure. 

Un fait à noter, c'est la largeur de la face supérieure au 
niveau de la partie antérieure de l'os; cette face, qui est lisse, 
s'incline légèrement de haut en bas et de dedans en dehors. 

Bien qu'appartenant à la tête, la place de l'os figuré sous le 
n« 6 de la planche IX est plus difficile à déterminer; il est 
probable cependant que cet os doit provenir de la partie pos- 
térieure du crâne, de la région voisine de l'organe de l'audi- 
tion. 
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Quoi qu'il en soit, cet os, qui a été recueilli par M. Laguille 
à Ântully, est long de 0'°,155. Le bord interne est en droite 
ligne et présente dans toute sa longueur une rainure peu 
profonde. Le bord antérieur est le point où Tos est le moins 
épais, et ce bord va, par une courbe régulière, se confondre 
avecle bord externe. La partie postérieure, la plus épaisse est 
coupée carrément, 

La face supérieure de l'os, renflée au niveau de cette partie 
postérieure, est déprimée dans une partie du bord interne, 
inclinée en bas dans une portion du bord externe. 

La face interne, celle que Ton voit sur le dessin, présente 
près de la partie postérieure de Tos, une crête transversale 
assez saillante, précédée par une dépression de forme ovalaire; 
en dedans de cette crête se trouve un sillon assez profond qui 
va se perdre en avant. 

AGTIOSÂURUS GAUDRYI, Sauvg. (1). 
(P1.I, fig.1,2). 

Le bone-bed d'Ântully a fourni à MM. Pellat et Laguille 
Textrémité proximale de deux fémurs qui indiquent, à ce 
niveau, la présence d'un reptile voisin du Palœosaurus du 
calcaire magnésien de Bristol décrit par MM. Riley et 
Stutchbury(2). 

Le fémur, intact, devait avoir environ 0",iOO de long; au 
point où Tos est brisé, c'est-à-dire à 0^,065 de l'extrémité 
proximale, les deux diamètres sont respectivement 0",014 
et 0",017. A l'inverse de ce qui existe chez les Dinosauriens, 
le Mégalosaure par exemple, la tête articulaire est peu 
détachée du corps de l'os; comme chez le Paléosaure, que 
M. Huxley classe cependant dans la famille des Mégalosau- 
ridées, avec les genres Megalosauins^ Tratosaurus^ Pœkil(h 

(i) De âxrn, rivage; ««Opos, lézard; saurien de rivage. 

(2) H. Riley et S. Stutchburyi A description of variouê fossU remains of 
three distinct Saurian animais fossilSy recently discovered in the Magnssian 
conglomerate near Bristol (Trans. geoL Soc. London^ sec. sér.^ t. V, li^part.! 
p. 349» pi. â9 et 30)4 
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pleuran, Lœlaps, Ensklosaurus (1), la partie articulaire, un 
bord plutôt qu'une tête, ressemble bien moins à ce que nous 
voyons chez le Mégalosaure et chez les Lacertiens et les Scin- 
coïdiens actuels, qu'à ce qui existe chez les Crocodiliens 
vivants (Caïman à museau de brochet), chez lesquels la tête 
du fémur forme un bord épaissi, surtout vers la réunion du 
bord antérieur du corps de l'os. Nous retrouvons également ce 
bord, très saillant, chez le reptile d'Antully; il limite deux 
faces : la face externe est plane près de l'extrémité proximale, 
puis s'arrondit peu à peu, disposition qui existe chez le Caï- 
man; ce bord est, du reste, beaucoup plus développé que 
chez les Lacertiens {Lacer ta ocellala)^ et même que chez les 
Scincoïdiens {Plestiodon pavimentatum) . 

Chez les Crocodiliens, près de l'extrémité du bord qui limite 
la partie interne de la face antérieure du corps du fémur, se 
voit un trochanter saillant; l'os est excavé en cuilleron entre 
ce trochanter et la tête. Même disposition générale s'observe 
Sër le reptile d'Antully; mais tandis que chez le Caïman, le 
trochanter se trouve à une grande distance de la tête (sur un 
fémur de 0",090 de long, une distance de 0",028 sépare le 
sommet de la tête du sommet du trochanter), chez le reptile 
d'Antully le trochanter est fort rapproché de la tète, ainsi que 
cela existe chez les Monitors; il en résulte que la tôte et le 
trochanter laissent entre eux une échancrure assez semblable 
à ce que l'on voit au cubitus des mammifères supérieurs; la 
dépression signalée chez le Caïman s'étend ici du bord proximal 
en dessous du trochanter, ainsi que nous le voyons chez les 
Lézards, les Scincoïdiens; chez eux; en effet, de môme que 
chez les Monitors, la tête n'est séparée du trochanter que pur 
un faible intervalle. La face interne du corps du fémur, chez 
le reptile d'Antully, est à peine arrondie, un peu dépriiufic 
même dans sa partie supérieure au niveau du trochanter; la 
face inférieure est légèrement arrondie. La cavité médullaire 
est petite; au point où l'os est brisé, le corps ayant 0'",0I7 et 

(1) On the classification ofthe Dinosauriens, with observations of the Dino- 
sauriens ofthe Trias (Quart. Journ. Geol. Soc, t. XXVÏ, p. 32, 1870). 
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O^jOl^ de diamètre, cette cavité n'a qiie 0",003 de diamèire 
(pl.VI,fig.i). 

L'extrémité proximale d'un autre fémur également recueilli 
à Ântully par M. Laguille, indique un animal de plus grande 
tarlle; la largeur au bord proximal est, en effet, de 0",030, 
l'épaisseur maximum de 0,014. 

De la description que nous venons de faire, il résulte, ce 
semble, que les fémurs recueillis dans le bone-bed d'Autun 
doivent être rapportés à un genre voisin du genre Paléosaure ; 
ils en diffèrent toutefois par le trochanter moins détaché et la 
forme plus crocodilienne de la tête articulaire; ils nous indi- 
quent un reptile terrestre intermédiaire, à certains égards, 
entre les Crocodiliens et les l^certiens, bien qu'appartenant 
probablement au groupe des Dinosauriens, ainsi que nous le 
verrons plus loin. 

Avec ces fémurs, M. Pellat a trouvé un humérus que nous 
rapportons à la même espèce (pi. VI, fig, 2). 

Cet humérus est long de 0",090. La partie proximale, large 
de 0'",0!24, présente, à la face antérieure, un tubercule assez 
saillant qui n'est séparé de la partie articulaire que par un 
faible intervalle; le bord articulaire est arrondi, bien plus 
épais en dedans, 0",043, qu'en dehors, 0™,008; le tubercule 
que l'on doit assimiler à la lubérosité humérale des mam- 
mifères et des Crocodiliens, est beaucoup plus près de la partie 
externe de l'os que de la partie interne; nous ne voyons rien de 
semblable à cette tubérosité chez les Ignaniens actuels dont le 
fémur rappelle cependant par plus d'un trait le fémur de 
YActiosaurm; chez les Crocodiliens il existe une tubérosité, 
mais celle-ci est beaucoup plus éloignée du bord articulaire et 
d'ailleurs plus développée; chez le Paléosaure, si nous nous en 
rapportons du moins à la figure donnée par MM. Riley et 
Stuctchbury, la tubérosité humérale serait à peine marquée. 
Le bord externe de l'os, qui devient mince et presque tran- 
chant un peu après le niveau de la tubérosité, est presque 
droit, tandis que le bord interne est assez fortement excavé, 
l'extrémité distale de l'humérus s'élargissant beaucoup aux 
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dépens de la partie interne; cette exlrénadté est, en eflfet, large 
de 0'°,035. Le corps de Tos, d'abord cylindrique, s'aplatit de 
même peu à peu vers Texlrémité dislale. Â la face antérieiu^e, 
la tubérosité se trouve à rexLrémilié d'une crâte bienimarquée 
qui divise vers Textrémité proximale oeile face en deux^parties 
nettement séparées, l'une externe, l'autre interoe, et qui dis- 
parait au point où l'os commence à s'aplatir. La face posté- 
rieure est légèrement arrondie, bombée au niveau de la tubé- 
rosité. 

Ainsi que nous le dirons avec plus de détails, certains 
Omithoscelida pour lesquels M. Huxley a établi le groupe des 
Saurosceliday ont la colonne vertébrale d'un type franchement 
Dinosaurien, tandis que par les membres ils retiennent ides 
caractères de Crocodiliens et de Lacertiliens, ^orus venons de 
voir les analogies que présentent le fémur et l'humérus de 
V Actiosaurus avec celui des Crocodiliens ; si une vertèbre 
dorsale trouvée à La Coudre par M. Laguille appartient bien 
au même animal, de même que chez les Sauroscelida la 
colonne vertébrale de VActi^Mums serait du type Dinosaurien. 
Cette vertèbre dont nous iie connaissons que le jûeatrum^ 
est longue de O'^jOôS, haute de 0"'^075. Lbs deux faces articu- 
laires, légèrement convexes, sont ovalaÂres dans le sens de la 
hauteur; elles sont obliques par rapport à l'axe de la vertèbre, 
caractère qui semble être particulier aiix :Dinosauriens. La 
face inférieure, assez étroite, est parcourue par une rainure 
longitudinale. Les faces latérales, exe avées dans le sens antéro- 
postérieur, sont creusées près de J'attache de l'arc neural. 

Genre IGHTHYGSAUillB. 

M. Quenstedlest le premier auteur, à notre connaissance^ 
qui ait signalé la présence tlu genre Ichthyosanre dans l'étage 
rhétien (1). Phillips a indiqué également le même genre dans 



(1) Der Jura, p. 33, pi. II, fig. 2. La fert&bne Agarée^sous le a* 1 de la 
même plaoche , sous le nom de IHmiimtmmi,, wms pavait étne me «ertèbre 
é*Ichthyo$auru$, 
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le bone bed d'Aust-Passage, près de Bristol (1). Dumortier, 
enfin, a figuré une vertèbre provenant de l'infra-lias d'An- 
tully(2). 

€ Cette vertèbre, dit-il, fortement biconcave, est peu épaisse 
relativement à sa grandeur. La facette antérieure offre le con- 
tour d'un cercle parfait; la concavité est régulière et commence 
dès les bords. 

]» Le dessus, un peu plus étroit que le dessous, montre deux 
sillons assez profonds, divergents. Les côtés laissent voir 
plusieurs petites empreintes d'attaches de muscles et des fa- 
cettes brisées. 

î Dimension : Diamètre, 13 centimètres 1/2; épaisseur, 
40 à 42 millimètres. 

> La surface osseuse, admirablement conservée dans tous 
ses détails, montre sur les deux faces un réseau très fin, vermi- 
culé. 

» Sur le pourtour antérieur de la concavité, la surface vermi- 
culée paraît de plus mamelonnée ou plutôt couvei^te de petites 
vallées arrondies, convergeant confusément vers le centre. La 
face postérieure de la vertèbre est fort irrégulière. > 

Cette vertèbre appartient à l'espèce que nous décrivons ci- 
après sous le nom A' Ichihyosaurus rJietictis. 

ICHTHYOSAURUS RHETICUS, Saavg. (3). 
(PI. Vni, fig. 4; pi. IX, fig. 3.) 

Celte espèce nous est connue par des vertèbres dorsales et 
caudales, le fémur, le scapulum et des fragments de côtes. 

Nous rapportons à une vertèbre dorsale tout à fait antérieure 
une vertèbre recueillie à La Coudre. La hauteur est deO",075, 
la longueur de 0'%032, le diamètre transversal 0",078 (lon- 
gueur, 100; hauteur, 234; largeur, 243). Le contour de 

(1) Geology of Oxford and the vaUey oftke Thames, p. 100. 

(2) Études géologiques et paléotUologiqîêes sur les dépôts jurassiques du 
bassin du Rhône. Infra-lias, p. S6, pi. Û, ûg. 1, 2, 3, 4. 

(3) Note sur les débris d'ichthyosaure trouvés dans les couches rhétiennes 
de Saône-et'Loire {Ana. se. géologiqueSj t. Vil). 
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la vertèbre est sensiblement circulaire. Les tubercules pour 
rarticulatîon de la côte sont réunis et occupent une longueur 
de 0°',040 ; ils remontent jusqu'à une assez faible distance de 
la base de l'apophyse épineuse. 

Une vertèbre un peu plus postérieure, et provenant d'un ani- 
mal de plus grande taille, a été trouvée à ÂntuUy. Cette vertèbre 
a 0",050 de long, 0°»,017 de haut, 0™,420 de diamètre bitrans- 
versal (longueur, 100; hauteur, 234; largeur, 240). La 
face supérieure, un peu aplatie, montre que le canal pour la 
moelle est peu large, à peine rétréci au milieu de la longueur 
du centrum. La diapophyse et la parapophyse se touchent, en 
formant un 8 de chiffre ; la diapophyse, dont la partie centrale 
est un peu plus près du bord externe du canal vertébral que de 
la face postérieure, est un peu antérieure, ovalairement allon- 
gée dans le sens de la hauteur ; contre le bord antérieur du 
centrum se trouve la parapophyse (PI. VIII, fig. 4). 

Une vertèbre trouvée à la Coudre provient d*une partie en- 
core plus reculée du tronc. Le centrum est moins arrondi dans 
son ensemble que pour la vertèbre décrite plus haut et s'élar- 
git à la face inférieure. L'articulation costale est reculée jus- 
qu'à la limite des faces latérales et inférieure. Les dimensions 
sont : longueur, 0",048; hauteur, 0™,130; largeur, 0",1 40 
(longueur, 100; hauteur, 270; largeur, 290). 

Nous rapportons à la même espèce une vertèbre caudale re- 
cueillie à la Coudre. Les faces articulaires ne sont pas circu- 
laires comme pour les vertèbres des régions plus antérieures ; 
elles sont plus larges en avant qu'en arrière. Le canal neural 
est étroit, rétréci en son milieu avec de nombreux trous vas- 
culaires. La face inférieure est légèrement arrondie. Le tuber- 
cule costal supérieur, de 0°',040 de haut, est placé près de 
l'union de la face latérale et de la face supérieure ; le tubercule 
costal inférieur, dont la hauteur est de 0°*,050, arrive jusqu'à 
l'union de la face latérale avec la face inférieure; la face laté- 
rale est excavée entre les deux tubercules. Les dimensions de 
cette vertèbre sont : longueur, 0'",050; hauteur, 0"*,145; dia- 
mètre bitrans versai, 0'',140 (longueur, 100; hauteur, 290; 
largeur, 280). 
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Gn doit rapporter à Ylchthyscmms rheticus un fémur re- 
cueilli à la Coudre et conservé dans la collection du petit 
séminaire d'Autun. Ge fémur, remarquable par sa forme tra- 
pue, a 0",160 de long sur 0™5440 de large au bord distal. La 
tête est arrondie, Vos ayant en ce point 0",087 et 0",097de 
large. On remarque à la face antérieure, et près du bord proxi- 
mal, une tubérosité assez marquée ; cette face est aplatie jus- 
qu'au bord dîstal, qui est épais et légèrement courbé; les bords 
latéraux sont peu écHancrés; la face postérieure est plus apla- 
tie que la face antérieure (PI. IV, fig. 3). 

Un autre fémur, incompFet du reste et faisant partie de 
la collèetion ffellat, provient également du calcaire de la 
Coudre. 

L'extrémité proximale #ùn seapulum a été trouvée dans les 
mêmes couches; Bien qu'incomplet, cet os a 0"',i40 de haut 
sur 0",085 dfe large au bord proTtimal; il est peu épais; les 
bords soTitminices;la' face externe est légèrement courbée dans 
le sens^ de la* longueur d& Tos ; la face interne est un peu exca- 
vée près de Tëxtrémité articulaire, de telle sorte que le bord 
proximal est' légèrement courbé. 

Phisieurs fragments de côtes ont été recueillis à Antilly et à 
la Coudre. Une de ces- eôlies est à section triangulaire. La face 
inférieure, arrondie, se raccorde par une courbe régulière avec 
la face externe, qui s'aplatit dans sa partie inférieure ; la face 
interne est parcourue par une gouttière assez large, située vers 
la partie supérietwe de eetle face. 

Un aut^ fragment seraWe provenir d'une côte abdominale; 
l'os est haut dfe 0**,070, épaisau maximum de 0"*,02S, à section 
triangulaire j Ifebord supérieur étant arrondi, le bord inférieur 
mince; la fkce externe est sensiblement plane, ainsi que la face 
interne j mais cefle-ei est parcourue par une gouttière peu pro- 
fomdè eUcumme effacée. 
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ICHTHYOSAURUS CARINATUS, Sauvg. (1). 
(W. VII, fig. 1 ; pi. VIII, fig. 1, 2, 3 ; pi. IX, fig. 4.) 

Avec l'espèce précédemment décrite ont été recueillies à 
AntuUy des vertèbres caractérisées par le grand aplatissement 
<lu centrum et la carène de la face inférieure du centrum. 

Une vertèbre dorsale faisant partie de la collection du petit 
séminaire d'Autun, et provenant de la portion moyenne du 
tronc, a O'»,040 de long, 0'",120 de haut et 0™,420 de large 
(longueur, 100; hauteur, 300; largeur, 300); le centrum 
est sensiblement circulaire, un peu rétréci toutefois vers le 
haut. La face inférieure, un peu aplatie dans son ensemble, 
porte une carène mousse, saillante, de chaque côté de laquelle 
cette face est assez fortement excavée. La diapophyse et la pa- 
rapophyse se prolongent jusque près de la face inférieure 
(PI. VIII, fig, 3). 

Une vertèbre provenant de la même région a comme dimen- 
sions : longueur, 0™,032 ; hauteur, O^jOOQ; largeur, 0",405 
(longueur, 400: hauteur, 286; largeur, 328). Sur une autre 
vertèbre, les dimensions sont : longueur, 0'",042; hauteur, 
0",427; largeur, 0",442 (longueur, 400; hauteur, 317; lar- 
geur, 355). 

Une vertèbre faisant partie de la collection de M. Pellat 
provient également de la région dorsale. La face postérieure 
•est divisée en deux par une crête fort saillante, de chaque côté 
de laquelle sont deux profondes cavités ; les tubercules costaux 
paraissent avoir été saillants. Les dimensions sont : longueur, 
0",057; hauteur, 0™,468; largeur, 0*^,473 (longueur, 400; 
hauteur, 295 ; largeur 303). 

Nous rapportons à la même espèce une vertèbre cervicale 
provenant d'un animal de grande taille. La longueur du cen- 
trum est, en effet, de O^jOôO; la hauteur de 0",460, la largeur 
de 0»,145 (longueur, 400; hauteur, 266; largeur, 242). Le 
centrum, plus haut que large, est ovalaire , rétréci en bas, 

(1) Note sur les débris (TTchthyosaure trouvés dans les couches rhétiennes de 
Saàhê'^i'Loire {Ann. se. géologiques, t. VI!> 
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coupé presque carrément en haut. La face supérieure montre 
que le canal médullaire est assez large , rétréci au milieu de la 
longueur de la vertèbre. La face inférieure est étroite, les deux 
faces latérales venant se rejoindre par une courbe régulière. 
La diapophyse, largement séparée de la parapophyse pai* 
un espace aplati, se trouve placée à la limite de la face supé- 
rieure et de la face latérale ; elle est haute de0",067, en forme 
de tubercule fort saillant. La parapophyse est également sail- 
lante ; elle est située plus près du bord postérieur que du bord 
antérieur du centrum. Les faces articulaires sont profondément 
concaves (pi. VIII, fig. 2; pi. IX, fig. 4). 

Un fragment de mandibule de O'^yôSO de long, rapportable 
à la même espèce, indique un animal de taille vraiment gigan- 
tesque; la mandibule n'aurait pas moins, en effet, de i"",400 
à 4'",500 de long si elle était intacte (pi. VII, fig. 4 ; pi. VIII, 
fig.l). 

L'os est brisé en arrière, au niveau de la partie antérieure 
de l'angulaire; il a, en ce point,0"',270de circonférence, 0",105 
de haut et 0'",088 d'épaisseur. L'angulaire forme en bas une 
jsorte de talon saillant revenant vers la partie interne; à la face 
interne il s'insinue par une pointe étroite, mais assez longue, 
dans le dentaire. A0",025 environ du talon que forme l'angu- 
laire, et à la face interne, se voit une suture horizontale peu 
marquée qui réunit cet os à un autre os dont nous n'aurions 
que la partie postérieure; l'angulaire n'arrivant jamais jusqu'au 
niveau de la rainure dentaire, il est rationnel de regarder l'os 
dont nous parlons comme un complémentaire réduit, repré- 
sentant la partie antérieure de cet os chez les Lacertiens; chez 
l'Ichthyosaure, en effet, ainsi que le note Cuvier, le complé- 
mentaire a est fort petit et relégué à la face interne, comme 
chez le Crocodile ï. Chez l'Ichthyosaure figuré par Cuvier, le 
complémentaire se prolonge toutefois par une lamelle entre 
l'angulaire et l'operculaire, se mettant en rapport avec le sur- 
angulaire; chez le Crocodile l'angulaire est directement en 
contact avec le complémentaire. 

La fiice interne de la mandibule peut se diviser en deux par- 
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lies distinctes. La face interne proprement dite, un peu arron- 
die, est limitée par une carène d'autant plus prononcée qu'elle 
est plus antérieure ; cette portion appartient au dentaire. La 
partie inférieure de la face interne, d'abord interne^ devient 
peu à peu inférieure, se confondant par une courbe régu- 
lière avec la face externe de la mandibule ; il faut voir dans 
cette partie Toperculaire ; cet os en effet, [d'après Cuvier « oc- 
cupe le bord inférieur et la face interne, presque sur un espace 
égal, pénétrant dans la symphyse jusque près de la pointe >. 
La partie supérieure de la face interne, d'abord interne, 
s'aplatit peu à peu en devenant graduellement supérieure. Le 
rebord interne, du moins dans une grande partie de la rai- 
nure dentaire, serait formé par le complémentaire, ainsi que 
cela se voit chez le Crocodile pour les trois dents postérieures 
{Crocodilusvulgaris), pour les six dents postérieures chez l' Al- 
ligator (i4/%ator mississipensis) , formant même presque tout 
le rebord de la partie dentaire comme chez les Âgamiens 
(Agama colotwrnm), contrairement à ce que Ton observe chez 
les Lacertiens {Lacerta ocellata) chez lesquels le rebord den- 
taire est tout entier constitué par le dentaire. 

La face supérieure de la mandibule, d'abord relativement 
assez étroite, s'élargit peu à peu, une partie de la face interne 
devenant supérieure, ainsi que nous l'avons noté ; dans sa plus 
grande largeur cette face a 0",085. La face est parcourue par 
une rainure d'autant plus large et plus profonde qu'elle est 
plus postérieure ; à l'extrémité postérieure du fragment que 
nous décrivons, la rainure a, en effet, 0",030 de large sur 
0^,017 de profondeur; en avant, la largeur n'est plus que 
0*,0i6, la profondeur de 0",012. Le bord qui limite la rainure 
du côté interne, d'abord presque au même niveau que le bord 
interne, s'élève peu à peu ; le bord interne est tranchant. Par 
suite de la diminution de largeur et de profondeur de la rainure 
dentaire, il est probable que les dents devaient décroître peu à 
peu de taille, de la partie postérieure à la partie antérieure de 
la mandibule (pi. VII, fig. 4). 
La face externe s'arrondit assez régulièrement pour se rac- 
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corder avec la face inférieure. Cette face porte trois trous pré- 
cédés d'une rainure bien marquée destinée au passage des 
nerfs et des vaisseaux (pi. VIII, fig. i). 

La mandibule décrite provient d'Antully. 

Nous croyons devoir rapporter à la même espèce plusieurs 
fragments de côtes ne provenant certainement ni de Dinosau- 
riens, ni de Plésiosauriens. 

Une de ces côtes est à section triangulaire- La face supé- 
rieure, arrondie, se raccorde par une courbe régulière avec la 
face externe, qui s'aplatit dans sa partie inférieure. La face 
interne est parcourue par une gouttière assez lai^e, située 
dans sa partie supérieure; cette gouttière est, en haut, sur- 
plombée par une carène assez saillante ; au-dessous d'elle, la 
face interne est aplatie. 

Un fragment trouvé à Antully (collection Pellat) semble 
provenir d'une côte abdominale ; l'os est haut deO'",070, épais 
de 0"*,023, de section triangulaire, le bord supérieur étant 
arrondi, le bord inférieur mince. La face externe est sensible- 
ment plane, ainsi que la face interne, mais celle-ci est parcou- 
rue par une gouttière peu profonde et comme effacée. 

D'autres fragments de côtes, enfin, ont été recueillis à la 
Coudre; ils ressemblent beaucoup à ceux que nous venons de 
décrire. L'une de ces côtes est haute de 0™,080. 

GENRE PLESIOSAURUS. 

PLESIOSAURUS BITRACTENSIS, Sauvg. 
(PI. Viïl, fig. 5; pi. IX, fig. 1,2.) 

Trois espèces de Plésiosaures sont signalées par M. Owen 
dans le bone-bed d'Âust, près de Bristol : le Plesiosaurm 
costatm que nous retrouvons aux environs d'Autun, les Pfe- 
siosaurtis rugosus elHawkinsii. M. Owen mentionne égalemeot, 
mais avec doute, les Plesiosaurus triffontis^ Cuv.; P. brachy- 
spondyluSf Ow.; P. giganteus, Gonyh.; P. recentior,Conyb, (1). 

(1) Report on British foml reptilia {Report on the nineth meeting of the 
British Auociation for the advancement of icience, 1842, p. 43). 
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Les deux espèces étudiées par Goixybeare sont du lias 
proprement dit; le Plesmaurm brachyspondyhis doit rentrer 
dans le genre Murœnosaurus de Seeley (1) et n'a encore été 
trouvé d'une manière certaine que dans la partfe supérieure 
des terrains jurassiques d'Angleterre et du Boulonnais (2); 
quant au Plesiosaurus trigonuSy cette espèce, encore à peine 
connue, a été établie par Guvier pour des vertèbres caudales 
provenant de l'Auxois et caractérisées par leur corps qui est 
« non pas cylindrique, mais exactement pentagonal (3) i^. 

Hawkins a décrit sous le nom de triatarsostinuSy dans son 
Mémoire sur les genres Ichthyosaure et Plésiosaure, une 
espèce qui ne peut être maintenue, suivant M. Owen, car elle 
repose sur une erreur d'observation, aussi l'illustre paléon- 
tologiste anglais a-t-ii changé le nom de ce Plésiosaure en 
celui d'Hawkinsii. Les vertèbres cervicales ont les faces arti- 
culaires concaves, un peu élevées toutefois au centre. La 
surface costale a une forme elliptique, rétrécie près du bord 
inférieur du centrum et s'étend dans les deux tiers antérieurs 
du centrum ; l'espace qui la sépare de la partie inférieure de 
la neurapophyse est égal à son diamètre. Le diamètre trans- 
versal étant 400, le diamètre vertical est 90, l'antéro-posté- 
rieur 80. 

Le Piesiosaurtês rugosus est caractérisé, aux vertèbres cer- 
vicales, par la rugosité des faces non articulaires du centrum. 
Les surfaces d'attache pour la côte sont doubles de chaque 
côté,etces surfaces sont complètement séparées par un sillon 
bien marqué; la surface costale est placée plus près du bord 
inférieur que du bord supérieur ; un espace égal à deux fois 
leur diamètre vertical s'étend entre la surface costale et la 
base de la neurapophyse. Le contour de la face ailiculaire est 

(t) Note on tome ofthe generic modifications of the Ptesiosaurian pectoral 
^ch {Quart. Joum, Geol. Soc, 1874, p. 436). 

(2) Cf. J. PhiUips, Oeology of Oxford and the tkdley of the Thame$, p. 368. 
'^ H. E. Sauvage, Prodrome des Plénoiauriens et des Elaemosauriens des . 
A>n)ialtoiM juraêsiques supérieures de Boulogne-sur-mer {Ann. se. nat.^ 
^* série, t. Vni). 

0^) OssemetUs fossiles, t. V, 2* part., p. 486. 
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circulaire, le bord périphérique est convexe, le centre de la 
face articulaire forme saillie. Le centrum est relativement 
plus long que chez le Plesiosaurus Haukinsii. 

Ces deux espèces dont nous venons de décrire les vertèbres 
cervicales d'après M. Owen n'ont pas encore, à notre con- 
naissance, été trouvées à Âutun; mais avec le Plesiosaurus 
costatus ont été recueillis plusieurs vertèbres et quelques 
ossements qui indiquent dans l'étage rhétien des environs 
d'Autun, une espèce distincte des espèces d'Angleterre, 

Le Plesiosaurus bitractensis y n. sp., est représenté dans les 
collections de MM. Pellat et Laguille, ainsi que dans la col- 
lection du petit séminaire d'Autun, par six vertèbres trouvées 
à Antully et à La Coudre. 

Une vertèbre cervicale, de la partie moyenne de la région, 
a comme dimensions : longueur, 0"*,042; hauteur, O",072; 
largeur, 0",080 (longueur, 100 ; hauteur, 471 ; largeur, 492). 
Les faces articulaires, légèrement concaves, sont ovalaires, 
la largeur l'emportant sur la hauteur. La face inférieure est 
régulièrement arrondie et porte deux grands foramens et deux 
foramens plus petits; cette face est faiblement excavée dans 
le sens anléro-postérieur. La surface costale est constituée par 
deux facettes, appartenant, l'une au centrum, l'autre à la 
portion annulaire. La partie qui dépend du centrum est de 
forme sensiblement circulaire et se trouve placée très près du 
bord postérieur de la vertèbre; la facette qui s'élève de la 
portion annulaire est beaucoup plus considérable; ovalaire, 
elle se détache sous forme d'un gros tubercule fortement 
saillant; une rainure assez profonde sépare ce tubercule arti- 
culaire du bord du centrum, en bourrelets assez épais. La 
neurapophyse est large, bien développée. La base des zyga- 
pophyses, seule conservée, est ovalaire. La base delaneurépine 
est large, massive; cette neurépine se dirige tout de suite en 
arrière. Le canal médullaire est assez large, à coupe ovalaire 
(pi. VIII, fîg. 5;pl.IX, fig.2). 

La vertèbre dorsale que nous figurons (pi. IV, fig. 4) fait 
partie de la collection du petit séminaire d'Autun. Le centrum 
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est presque circulaire, la hauteur étant peu inférieure à la 
largeur ; le bord supérieur est légèrement échancré. Les faces 
articulaires sont à peine concaves. Les faces latérales se rac^ 
cordent par une courbe régulière, de telle sorte qu'il n'existe 
pas à proprement parler de face inférieure; les faces latérales 
sont fortement excavées dans le sens antéro-postérieur, le 
bord des faces articulaires étant en bourrelet saillant. Les 
apophyses transverses se détachent sous forme de deux côtes 
robustes, longues de 0™,060; leur hauteur est de 0",047 ; elles 
se dirigent en arrière ; la surface d'insertion de la côte est 
large, rugueuse, obliquement taillée de haut en bas et de 
dehors en dedans; la face supérieure de ces apophyses est 
arrondie et séparée de la face antérieure par une crête assez 
marquée; cette face antérieure, sensiblement plane, oblique- 
ment taillée de haut en bas et d'avant en arrière, va rejoindre, 
par un bord inférieur arrondi, la face postérieure, qui est 
légèrement excavée dans son ensemble. La base de l'apophyse 
épineuse est forte, triangulaire; l'apophyse est creusée d'une 
large et profonde gouttière à sa face poslérieure. Le canal 
médullaire est large, à section circulaire. La longueur du 
cenlrum est 0'",050, la hauteur 0",075, la largeur 0™,080 
(longueur, 100; hauteur, 150; largeur, 160). 

Trois autres vertèbres dorsales, probablement un peu plus 
antérieures que celle que nous venons de décrire, ont comme 
longueur O^jOâQ, 0^,043 et 0'",030; comme hauteur 0'",056, 
0",06-2 et 0™,045; comme largeur 0",065, 0'",070 et 0^,060 
(longueur, 100; hauteur, 169, 147 et 150; largeur, 196, 
167 et 200). Les faces articulaires, à peine concaves, sont 
ovalaires, le plus grand diamètre étant le diamètre transversal. 
l^es faces latérales sont assez profondément excavées dans 
le sens antéro-postérieur. 

Une vertèbre caudale a été trouvée à la Coudre. Les faces 
articulaires, à peine excavées, ont une forme presque carrée, 
le bord inférieur étant droit, les bords latéraux légèrement 
arrondis. La face inférieure est plane, quadrangulaire, mar- 
^juée de deux larges foramens, et se trouve séparée des faces 



24 B. SAVTAOB. 

latérales par une carène mousse, peu marquée, à rextrémité 
de laquelle se voient les facettes pour l'attache des os en Y. Les 
faces latérales sont assez fortement excavées dans le sens 
antéro-postérieur. La base de la neurapophyse est lai^e. Les 
dimensions sont: longueur, 0",030; hauteur, 0™,053; lar- 
geur, 0"',060 (longueur, 100; hauteur, 477; largeur, 200). 

Des fragments de côtes doivent être rapportés à la même 
espèce. L'un de ces fragments est long de 0",300; la côte est 
légèrement arquée. Presque arrondie près de l'extrémité capi- 
tulaire (diamètres 0»,025 et 0'",028), la côte s'aplatit vers 
son extrémité interne (diamètres 0",020 et 0»,028). 

Nous ne connaissons du fémur qu'un fragment long de 
0™,i30 ; l'extrémité distale a 0",095 de large et 0'»,040 d'épais- 
seur; la coupe en est ovalaire. La face postérieure est sensi* 
blement plane, la face antérieure et les faces latérales sont 
arrondies. L'os s'élargit peu à peu et régulièrement en appro- 
chant de la face distale. 

PLESIOSAURUS GOSTATUS, Owen. 
(PI. VI, fig. 5.) 

M. Owen a décrit sous le nom de Plesiosaums costatus^ 
n. sp. (1), une espèce provenant du bone-bed d'Aust CliflF, près 
de Bristol. Cette espèce, qui ressemble au Plesiosaurus macro- 
cephalus du même niveau, est caractérisée par l'arête saillante 
que présente la face inférieure des vertèbres cervicales; les 
faces articulaires sont plus concaves au centre qu'à la péri- 
phérie. La surface costale présente deux facettes; la base arti- 
culaire de la neurapophyse est triangulaire. On remarque des 
plis irréguliers le long du bord articulaire du centrum. 

Cette espèce nous est connue par trois vertèbres cervicales 
trouvées à la Coudre et à Antully. L'une de ces vertèbres est 
peu longue, la hauteur l'emportant un peu sur la longueur. 
Les faces articulaires, arrondies à leur pourtour, sont assez 
profondément excavées à leur centre. La face inférieure, pro- 

(1) Report on British fo$$il reptilia (Loc. cit.). 
AATICLE N" 3. 
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fondémenl enfoncée entre les tubercules d'insertion de la 
côte, porte une carène mousse et saillante, de chaque côté de 
laquelle se voit un trou profond pour le passage des vaisseaux. 
Le pourtour de la vertèbre est rugueux. La surface d'attache 
de la côte est très grande et occupe presque toute la longueur 
du centrum, à l'union de la face latérale et de la face infé- 
rieure ; cette surface est ovalaire, dirigée un peu en bas, pro- 
fondément excavée, très rugueuse à son pourtour; elle se 
décompose en deux facettes, la supérieure plus petite. Les 
faces latérales sont planes. La base de l'arc neural est large. 
La partie du centrum qui sert de plancher à la moelle est 
étroite, à peine rétrécie dans le milieu de la longueur de la 
vertèbre. Les dimensions du centrum sont : longueur, 0",020; 
hauteur, O^'jOSS; largeur, 0'",030 (longueur, 100; hauteur, 
425; laideur, 450). 

Deux autres vertèbres ont : longueur, 0",023 et0™,028 ; hau- 
teur, 0'-,027 et 0",034 ; largeur, 0'",034 et 0-,036 (longueur, 
400; hauteur, 122 et 434; largeur, 434 et 456). 



CHAPITRE III 
DE la' faune herpétologique de l'étage rhétien 

COMPARÉE A CELLE DU TRIAS ET DU LIAS. 

Nous avons vu au commencement de ce Mémoire, que 
l'étage rhétien, placé entre le trias et le lias proprement dit, 
avait une faune mixte participant à la fois aux caractères des 
deux faunes, tout en gardant cependant un cachet particulier. 
La faune triasique est sur le point de disparaître ou de se 
îuodiGer, celle du lias va apparaître, aussi voit-on à cette 
époque un mélange des deux faunes, avec association de types 
propres à cette période. < La flore présente les mêmes traits 
mixtes, et si, à plusieurs égards, elle se rattache à celle du 
•teuper observée sur les mêmes lieux, elle s'en écarte à 
d'autres, et se lie plus étroitement encore à la végétation 
liasique. L'étude de la sédimentation et celle de la stratigraphie 
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amènent aux mômes conclusions. C'est bien rétablissement 
progressif d'un ordre de choses nouveau que révèle l'étage 
rhétien; mais cet établissement lentement achevé, et suivi 
d'ailleurs de fréquents retours des circonstances antérieures, 
n'a encore rien de tout à fait établi. C'est un début qui n'est 
destina à devenir définitif que lorsque le lias proprement dit 
commencera à se déposer (1). » M. Pellat note également que 
€ lorsque l'étage rhétien correspond à un changement dans la 
configuration de la mer, comme en Bourgogne par exemple, 
il succède à un dépôt formé dans des conditions différentes; il 
se relie au lias (dépôt marin comme lui) plutôt qu'au trias. 
Lorsque, aii contraire, dans une contrée la faune keupérienne, 
mieux développée, a pu persister plus longtemps, lorsque la 
perturbation a été moins grande, lorsque par conséquent le 
changement dans la faune a été plus lent, il se relie plutôt au 
trias.... Aujourd'hui, on admet généralement que les faunes 
se sont modifiées petit à petit, de proche en proche, aussi bien 
horizontalement que verticalement, et que, sauf sur les points 
centres de perturbations géologiques, elles n'ont pas été 
anéanties brusquement pour être remplacées par d'autres 
toutes nouvelles (2). y> 

Les animaux vertébrés, par leur organisation même, ont 
plus que les invertébrés ressenti l'influence des modifications 
géologiques ; se pliant moins facilement que les invertébrés aux 
nouvelles conditions biologiques qui leur étaient imposées, les 
vertébrés nous indiquent plus sûrement les modifications qui 
se sont successivement opérées à la surface du globe, nous 
retraçant à grands traits la marche de la vie durant la série 
des âges. 

Selon Agassiz, « les poissons étant de tous les animaux ceux 
qui sont le plus intimement liés aux accidents de Teau, et leur 
organisation étant en outre déjà très élevée, ils sont plus 
propres qu'aucune autre classe à nous donner des idées nettes 

(1) De Saporta, Paléontologie française; plantes jurassiques^ t. I, p. 33. 

(2) La zone à Avicula contoria et le bone-bed au sud-est d*Autun (BuU* 
Soc. géoL de France, 2« série, t. XXU, p. 564). 

ARTiaK N« 3. 
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sur les changements qui se sont opérés dans les vastes mers 
qui recouvraient jadis la terre (1), > aussi devons*nous dire 
quelques mots de la faune ichthyologique de l'époque rhétique 
pour chercher à comprendre ses affinités avec la faune triasique 
d'une part, avec la faune liasique d'autre part. 

Dans l'essai que nous avons publié en 1875 sur la faune 
ichthyologique de la période liasique (2), nous cataloguions, 
d'après le Mémoire classique de M. Jules Martin (3) sur les 
couches à Avicula contorta^ quarante-sept espèces de poissons 
réparties entre dix-sept genres; de récentes découvertes ont 
porté ce nombre à soixante espèces et vingt genres (4); ainsi 
que nous le faisions remarquer, et ainsi que l'a noté dernière- 
ment M. Seeley (5), cette faune présente un mélange de types 
paléozoïques et de types mésozoîques. Pour ce qui concerne le 
gisement d'Aust-Passage, près de Bristol, gisement que vient 
d'étudier M. Davies, M. Tawney a, il est vrai, fait observer que 
pour lui les formes paléozoïques étaient des fossiles arrachés 
par la mer rhétique aux couches carbonifères préexistantes, et 
non des types anciens ayant survécu, mais M. Ethridge a 
démontré, ce semble, que les animaux du bone-bed d'Angle- 
terre à faciès archaïque n'étaient pas remaniés, mais avaient 
réellement vécu à l'époque rhétique (6). 

Parmi les poissons connus de cette époque, nous avons à 
signaler parmi les Ganoïdes le genre Amblyptertis, représenté 
du reste dans l'étage rhétien par une seule espèce, VAnh- 
blypterus decipienSj Gieb. ; ce genre est essentiellement paléo- 
zoïque, bien que la famille des Paléoniscidées, auquel il 

(1) Rechii'chei $ur les paissofis fossUeSy 1. 1. 

(^ Essai sur la faune ichthyologique de la période liasique^ suivi d une 
^tice sur les paissons du lias de Vassy (BibL École des hautes études; se. 
^t, t. XUI, t. XIV). 

(3) Zone à Avicula contorta ou étage rhétien; état de la question {Mém. 
Acad. se., arts et beUes-lettres de Dijon^ t. XII). 

(4) Cf. J. W. Davies, Notes on the fossU fish-remains of the Bone-^ed at 
Aust, near Bristol, with the description of some new gênera and species 
(0. /. G. S., t. XXXVJI, p. iU, 1881). ^ Quenstedt, Der Jura. 

(5) Quart. Journ. GeoL Soc, t. XXXVII, p. 425. 

(6) W., p. -426. 

ANN. se. <SÉOL. XtV. 8. — ART. N« 3. 
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appartient^ ait des représentants dans le lias. Au même sous- 
ordre des Lépidosleridinées appartient la famille des Spbaero- 
dontidées, qui par le genre Lepidotus est connu jusqu'au 
niveau de la craie moyenne; ce genre, franchement jurassique, 
apparaît dans l'étage rhétien par deux espèces ; le genre Da- 
pedius indiqué dans le même étage est également jurassique, 
tandis que les Placodus sont spéciaux au trias et au rhétien ; 
il en est de même des Colobodus (Gyrolepis) et des Sargodon. 
Les Pholidophores, essentiellement caractéristiques du juras- 
sique, sont représentés par une espèce dans le bone-bed du 
Leicestershire (1). 

Le sous-ordre des Polyptéridinées, dont le Polyptère et le 
Calamoichthys sont les représentants à l'époque actuelle, peut 
être divisé en quatre familles : Polyptéridées (époque actuelle) ; 
Saurodiptéridées (dévonien, carbonifère) ; Cœlacanthidées 
(depuis le carbonifère jusqu'à la craie) ; Holoptychidées (2). 
C'est à cette dernière famille qu'appartient le genre Sauri- 
chthySy si caractéristique du bone-^bedy genre dont on trouve 
encore de rares représentants dans la partie inférieure du lias; 
la famille des Holoptychidées est essentiellement paléozoïque 
(dévonien, carbonifère). 

Z Les poissons cartilagineux sont également connus à l'époque 
rbétienne par des types assez nombreux. Sans parler des Squa- 
loraja et des Palœobatis, qui paraissent être des Raies, nous 
aurons à signaler, parmi les Squales, des genres se rapportant 
à trois familles. 

Le genre Sphenodus représente pendant l'époque rhétienne 
la famille des Lamnidées, qui a été trouvée depuis l'époque car- 
bonifère (genre Carcharopsis) jusqu'à l'époque actuelle; ce 
genre Sphenodiis est paléozoïque. Dès les temps paléozoïques 



(1) J. ^Harrison, On the occurrence of the Rhœtic beds in Leicestershire 
(Q. /. 6. iS., t. XXXII, p. 212; 1876). Dans les mêmes couches, Tanteur cite 
les Saurichthys apicalist Hybodus minorj Nemacanihus monilifer, Gyrolepis, 
CeratoduSy Sargodon tomicus, avec des ossements d'Ichtbyosaures et de Plé- 
sios>aures. 

(2) Cf. A. Gûniher, An introduction to the study of fishes, 1880. 
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apparaît aussi la famille des Cestraciontidées, qui se continue 
jusqu'à l'époque actuelle par le genre Heterodon (Cestracion) ; 
c'est à cette famille que se rattache le genre Acrodiis^ dont les 
espèces sont connues depuis le trias jusqu'à la craie, bien qu'il 
soit plus particulièrement jurassique; par contre, les genres 
CladodtiSyCtenoptt/chius, sont franchement paléozoïques. Depuis 
le dévonien jusqu'à la base de la craie on trouve des espèces 
qui rentrent dans la famille des Hybodontidées, famille qui 
semble être éteinte; le genre RyboduSy représenté dans 
Tétage rhélien par de nombreuses espèces, est un type juras- 
sique; les Sphenoncus sont, au contraire, paléozoïques. 

Le sous-ordre des Holocéphales apparaît probablement dès 
les terrains dévoniens par le genre NemacanlhuSj que l'on re - 
trouve également dans le carbonifère, le trias et le rhétien ; 
ce genre est paléozoïque. 

Le CeratoduSy de l'ordre des Dipnoi, présente le remarquable 
exemple d'un genre qui a persisté sans modifications depuis 
l'époque du trias jusqu'à l'époque actuelle; on [a découvert, 
en effet, dans leQuensland, ce genre qu'Agassiz avait établi 
pour des dents assez communes dans le muschelkalk. Le genre 
Ceratodus existe également à la base du lias et dans le rhé- 
lien, dans lequel il est connu en Europe par huit espèces, 
en Amérique par deux espèces (1) ; le genre a été également 
indiqué dans les terrains anciens de l'Inde (2) ; il est intéres- 
sant de signaler, avec M. Marsch, sa présence dans les terrains 
jurassiques supérieurs des montagnes Rocheuses. 

Lorsque nous parlions des Ganoïdes, nous n'avons pas men- 
tionné le genre L^pto/^/>t^, qui a été trouvé dans le bone-bed de 
Bavière; c'est que ce genre, dont l'apparition certaine a lieu 
dans le lias inférieur, de même que les genres voisins Tharsis 
et ThrissopSy appartient probablement à la sous-classe des 
Téléostéens; ni les écailles, ni la dentition, ni le squelette, ni 

(1) Miall, Monograph ofihe Sirenoid and Crouopterygian Ganoids {PaléaiU. 
Soc,, 1878). — E. D. Cope, On the vertebrata of the Bane-bed in easlem 
Illinois (Afin. PhiL Soc, 1877). 

(2) Cf. Oldham, Geol. Survey India, p. 295. 
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le faciès général ne rappellent ce que Ton est habitué à consta- 
ter chez les Ganoïdes, mais font penser plutôt à ce aue Ton 
voit chez certains Malacoplérygiens abdominaux, tels que les 
Halécoïdes (i). Le genre Leptolepis est d'un groupe mézo- 
zoïque et néozoïque. 

En résumé, seize genres et quarante-huit espèces peuvenl 
être sûrement rapportés à des familles nettement définies ; sur 
ces seize genres, six sont à la fois du trias et de l'étage rhétien, 
cinq sont essentiellement paléozoïques, cinq se continuent 
dans le jurassique; sur quarante-huit espèces, nous en notons 
dix*sept appartenant à des genres triasiques, dix à des genres 
paléozoïques, vingt et une à des genres nettement jurassiques, 
de telle sorte, ainsi que nous l'avons déjà dit, que l'étage rhé- 
tien, placé presque à la limite des terrains primaires et secon- 
daires, est, par sa faune ichthyologique, intermédiaire entre 
ces deux grandes formations. 

Pour les reptiles, plus encore que pour les poissons, la vie 
parait avoir été tout autre dès l'origine des temps jurassiques, 
que l'on fasse commencer cette époque au-dessus ou au- 
dessous des couches que l'on désigne le plus généralement 
sous le nom d'étage rhétien ou de zone à Avicula contorta. 

C'est ainsi, par exemple, qu'étudiant le groupe des Grocodi- 
liens, M. Huxley a reconnu trois stades dans l'évolution de ces 
animaux (2), les plus parfaits des reptiles à l'époque actuelle^ 

Les Crocodiliens antérieurs à l'époque jurassique, tels que 
les Stagonolepis et les Belodon d'Allemagne et d'Amérique du 
Nord, les Parasuchus de l'Inde, les Pristerodon de l'Afrique 
australe, ont un crâne étroit et allongé comme celui du Gavial 
du Gange, bien qu'ils ressemblent par plus d'un point aux 
Caïmansetaux Jacaresde l'Amérique intertropicale. Les Stra- 

(i) Cf. J. Muller, Mémoire mr les Ganoïdes et sur la classificatian naturelle 
des poissons (Ann, des se, nat., 3* série, t. IV). ^ V. Thiollière, DescriptUm 
des poissons fosnles provenant des gisements coralliens du Jura, dans le 
Bugey, — H. E. Sauvage, Essai sur la faune ichthyologique de la période lia' 
sique (Bibl. hautes études, t. XHI). 

(2) On Stagonolepis Roberstoni^ and on the évolution of thé Crocodilia 
Quart Joum. Oeol. Soc, t. XXXI, 1875, p. 423). 
ARTICLE N« 3. 



REPTILES FOSSILES.' 31 

ganolepis sont imparfaitement cuirassés; leur cuirasse ne se 
compose, en effet, sur le dos que de deux séries longitudinales 
d'écaillés, l'armature du ventre ne comprenant que huit séries 
d'écussons. Les affinités de ce genre sont grandes avec celles 
du Belodan décrit par Hermann de Meyer (1). Gomme chez les 
Crocodiliens de l'époque mésozoïque, les vertèbres étaient am- 
phicœliennes» mais, pour le sous-ordre des Parasuchia^ les 
palatins et les ptérygoïdiens ne se prolongent pas en plaques 
osseuses pour concourir à la formation d'une ouverture posté- 
rieure des fosses nasales, d'où il résulte que la cavité nasale 
communique avec la bouche par une ouverture située à la 
partie antérieure du erâne ; l'ouverture de la trompe d'Eustachi 
n'est pas limitée par des os. 

Chez les Mesosuchia^ au contraire, les palatins se prolongent 
de telle sorte que l'ouverture postérieure des fosses nasales 
s'ouvre vers le milieu de la longueur du crâne, entre le basioc- 
cipital et le basisphénoïde; les canaux latéraux eustachiens sont 
logés dans un simple sillon. Les Mesomchia vivent depuis le 
lias {SteneosauruSy MystriosauniSj Pelagosaurus) jusqu'à la 
base de la craie {GoniopholiSy Pholidosaurus^ Macrorhynchus) ; 
ils sont nombreux pendant l'époque jurassique {Teleidosaurus^ 
TeleosauruSjMetriorrkynchuSy MacM^nosaurtis) . 

Il existe, du reste, plus de différence entre les Parasuchia 
et les Mesostichia qu'entre les Mesosuchia et les Etisuchia. Ainsi 
que l'ont démontré MM. Eudes et Eugène Deslongchamps (2), 
chez les Métriorrhynques on trouve, en effet, la position de 
l'arrière-narine intermédiaire entre ce que l'on voit chez les 
animaux appartenant à ces deux sous-ordres. Il en résulte que 
les Parasuchia^ qui, jusqu'à présent, ne sont connus que du 
trias, forment un groupe bien tranché, tandis que les Mesch 
9uchia peuvent être considérés comme continués par les Eu- 
fuchia^ qui apparaissent vraisemblablement dès l'époque du 

(1) BeptUien au$ den Stuben-Sandsiein der obem Keuper(Palontographica, 
BdVn,X, XIV, 1865). 

(2) E. E. Deslongchamps, Notes paléonMogijwis; Prodnmâ i$s TéléosaH' 
Hem du Calvadoi. 
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gault (4), et certainement dans le grès vert de New- Jersey (2). 
Les Thoracosaurus, les Jyofo/?^ (Gavia/w?) appartiennent à ce 
sous-ordre, caractérisé par les palatins et les ptérygoïdiens 
prolongés en des plaques osseuses protégeant en arrière les 
narines qui s'ouvrent à la partie postérieure du crâne; les 
canaux eustachiens latéraux sont entourés d'os; la trompe 
médiane d'Eustachi est comprise entre le basioccipital el le 
basisphéuoïde ; les vertèbres sont procéliennes, comme chez les 
Crocodiles actuels. 

On ne connaît pas encore, d'une manière bien certaine, el 
cette lacune est des plus regrettables au point de vue de l'his- 
toire de l'évolution des êtres, de Gro<!odiliens dans l'étage 
rhétien. Les premiers qui apparaissent dans les terrains juras- 
siques sont franchement du type Mesosuchia. Il est en tous cas 
intéressant de voir, dès l'époque du trias, le type crocodilien, 
le summum, si l'on peut dire, du type reptile ; ce type crocodi- 
iien ne semble pas, du reste, nettement défini à cette époque 
ancienne, et, ainsi que le fait remarquer fort justement 
M. Huxley, de même que les plus anciens Crocodiles diffèrent 
moins des Lacertiliens que les Crocodiles actuels, de même les 
plus anciens Dinosauriens sont ceux qui se rapprochent le plus 
des Lacertiliens ; les Crocodiles et les Lacertiliens semblent 
converger vers une forme lacertilienne commune : lacertilienne, 
en certains points, par les membres, crocodilienne par la co- 
lonne vertébrale. M. Marsch a noté de même que les Dinosau- 
riens des montagnes Rocheuses appartenant au sous-ordre 
Sauropoda rappellent par plus d'un point les Crocodiliens mé- 
sozoïques, comme si ces grands groupes dérivaient d'un ancêtre 
commun. 

A l'époque permienne, près de l'origine, pour ainsi dire, 

(1) H. G. Seeley, On cervical and donal verUbrœ of Crocodilus cantabn- 
giensis from the Cambridge Upper Greensand (Q. /. S, S., t. XXXT, p. 693, 
1874). 

(2) Cf. Leidy, Cretaceous reptiles of the United States (Smith, cont.f XIV, 
1865). — Gope, Synopsis of extinct bairacian and reptiles (Trans. Amer- 
Phil. Soc.^ 1869). Les genres trouvés en Amérique sont : ThoracosauruSt Leidy; 
HolopSt Cope; le genre Hyposaums, Owen, fait partie des Mesosuchia. 
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de Tapparition des reptiles, vivaient au Texas, d'après 
M. Cope, des animaux ayant également des caractères mixtes 
de Grocodiliens et de Lacertiliens (1) : tels sont les Epicor- 
dylus, MetarmosaruSj EmpedocleSy Embolophorus . Les Dime- 
trodon sont alliés aux Deulerosaurus et aux Eurosaunis dé- 
couverts dans rOural parEichwald et Fischerde Waldheim^2), 
aux Lycosaurus de l'Afrique australe étudiés par M. Owen. 
Les Clepsydrops appartiennent au groupe si curieux des Rhyn- 
chocephala dont fait partie un reptile actuel, VHatteriapunc^ 
tata, de la Nouvelle-Zélande; ce dernier, par certains traits de 
son organisation, rappelle les Grocodiliens, tandis que,* par 
d'autres, il ressemble tout à la fois aux Lacertiens et à certains 
Batraciens ; le genre Rhynchosaurns des terrains anciens d'Eu- 
rope est également voisin de ce genre Halteria (Sphenodon). 

Des Lacertiliens ayant bien les caractères propres à cet 
ordre existent, du reste, dès l'époque permienne, paraissant 
avoir pris naissance à l'époque du Carbonifère (Dendrerpeton 
acadianum) ; tels sont les P/uinerosaurus et les Sphenosaums. 

A la même époque et avec les vrais Lacertiliens, vivaient des 
reptiles qui, par beaucoup de points, rappellent les mammi- 
fères inférieurs, de telle sorte que M. Cope regarde les Thero- 
niarpha (3) comme les ancêtres de ceux-ci, des Monotrèmes en 
particulier ; les reptiles compris dans le sous-ordre des Anomo- 
dontia^ par l'arc scapulaire, par l'humérus, par l'arc pelvique, 
par le tarse, ressemblent au genre actuel Echidna. De même 
en France, des environs d'Autun, M. A. Gaudry a fait con- 
naître sous le nom d' Euchirosauriis {E. Rochei) un reptile du 
permien, dont les affmités sont avec les Dimetrodon du Texas 

(1) Deicriptions of extinct vertebrata from the Permian and Triassic for- 
mation ùf the United State$ (Paleont. BuU., ià« 26; Am, PhiL Soc, 1877). — 
Description of extinct batrachia and reptilia from the Permian formations 
of Texai (Paleont. Bull y n" 29 ; 1878). — On some new batrachia and rep- 
tilia from the Permian beds of Texas (Bull. GeoL Survey, t. VI, nM, 1881). 

(2) Ch. Lyell et J. TV. Dawson, On the remains [of a reptile and of a land 
shell discovered in the interior of an erect fossil tree in the Coal measures of 
Nova Scotia (Q. /. G. S., t. IX, 1853). 

(3) Proc. Amer. Phil. Soc, 1878. — American naturalist. Dec. 1878. 
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et qui, sous certains rapports « rappelle les mammifères 
les plus inférieurs (i) ; il en est de même du Stereorachis 
{S. dominans) découvert au même niveau (2). A l'ordre des 
Theriodonliay dont les affinités pour les membres sont si 
grandes avec les Monotrèmes, appartiennent les Brithopus^ 
OrlhapuSy UrosauruSy DenterosauruSy CliorhizodoUj du4>ermien 
de Russie (3). 

Ce groupe des Theromorpha est, d'après M. Gope, abondant- 
ment représenté dans le permien des États-Unis ; parmi les 
Diplocaulidœj ce savant paléontologiste cite, en effet, le Diplo- 
cauliis; parmi les Clepsydrodidœ^ les PanotichuSj Ectocynodus, 
ArchœbeluSy ClepsydropSy Dimetrodony Teropleura^ MetamuH 
sauruSy EmbolophoruSy Lysarophus ; parmi les Bolosauridœ^ le 
Bolosaurus; paimi les DiadectidiBy les DiadecteSy Empedodes^ 
Holodectes (4) . 

Â l'époque du trias, les Lacertiliens vrais comptent d'assez 
nombreux représentants : notons, en Allemagne et en Angle- 
terre, les genres Hyperadapedon^ Telerperton; le Proterosaurus 
décrit par Hermann von Meyer (5) est voisin du genre Aphehh 
saurus étudié par Gervais; le genre Uyperadapedan a été 
découvert dans l'Inde, le genre Saurostemon dans le sud de 
l'Afrique. 

C'est dans cette dernière région que se trouvent des couches 

(1) A. Gaudry, Sur les reptiles des temps pHfMires {Compt rend, Ac. se., 
3* série, t. VII, p. 65, 1879). — Les reptiles de Vépoque permienne aux envi- 
rons d'Autun {Bull. Soc. Géol, fr., 3* série, t. VU, p. 62, 1879). 

(2) A. Gaudry, Sur un reptile très perfectionné trouvé dans le terrain per- 
mien (Compt, rend. Ac. se., 18 oct. 1880). — Sur les plus anciens reptUet 
trouvés en France (Id., 16 mai 1881). 

(3) R. Owen, On the order Theriodontia, with the description pf a nw 
genus and species {Q. J. G. 5., t. XXXVII, p. 261, 1881). 

(4) Cf. E. D. Cope, American naturaliste 1878, p. 829; 1881, p, 162. — 
Proc. Amer. PhU. Soc, 1877, p. 62, 192; 1878, p. 505 et seq. — BuU. U. S. 
GeoL Surv,, 1880. — Proc. Acad. Philad., 1876, p. 404. — Paleont. BtUl,, 
1880, n« 32. 

(5) H. Ton Meyer, Fauna der VorweU. Saurier aus den Kapperschiefer der 
Zechsteinformation. — Albany Hancock and Richard Uowse, On Proterosaurui 
Speneri and a new species (P, Huxleyi) from the Mari Slate of Midderidge 
Lhtrham {Q, J, G. S., t. XXVI. p. 265, 1870), 
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appartenant à la partie supérieure du trias ou inférieure du 

lias et correspondant sans doute aux couches de Panchet et 

de Kamtchi dans l'Inde. M. R. Owen a étudié les nombreux 

reptiles recueillis dans ces couches et appartenant aux ordres 

des Theriodontia (fam . Binarialia) : Lycosaums, Trigrisuchtés ; 

fam. Manonarialia : Cynodraco, Cynosuchampsa^ Cynosuchus^ 

GaleosauniSjNythosauruSy ScaloposauruSy Procolochodon ; fam. 

Tetinarialia : Gorgonops et des Anonwdantia; fam. Bidentalia : 

Dicynodotij Ptychognathus ; fam. Cryplodontia : Oudenodon, 

TheriagnothuSy Kistocephalus ; fam. Endothiodontia : Endo- 

thion. Le genre Bathygnathus^ de l'ordre des Thenodontia, 

a élé trouvé dans les couches triasiques de l'île du prince 

Edward (1). 

Les Lacertiliens vrais ne sont pas encore connus à l'époque 
rhétienne, dont la faune herpétologique a été si peu étudiée. 
D'après ce que nous avons dit plus haut, il est certain que ces 
Lacertiliens devaient avoir de nombreux caractères crocodi- 
liens; il en est de même pour certains Dinosauriens. De même 
que pour le Paleosaurus du même niveau géologique, on a^ 
en effet, chez YActiosaurus un reptile, à beaucoup d'égards, 
intermédiaire entre les Crocodiliens et les Lacertiens. Pour le 
paléontologiste, qui trouve chaque jour de nombreux passages 
entre les êtres, chaînons d'une même chaîne reliant le passé 
au présent, ce fait est à noter, les Crocodiliens, dans la nature 
actuelle, se rattachant aux Tortues, les Lézards aux Serpents. 

(1) Cf. R. Owen, On the Dicynodont reptilia, with ihe description of some 
fossU from South Africa (Phil. Trans, Roy. Soc.y t. CLH, 1862). — Descrip- 
tUm and iUustrated catalogue of ihe foesU reptilia of South Africa in tàe 
coUedion of the British Muséum^ in 4% 1876. — Evidence of a camivoroui 
reptile about the tize of a Lion (Q. J. G. 5., t. XXXU, p. 95, 1876). ^ On the 
Endothiodon reptUia (Q. /. G. S,, t. XXXV, p. 557, 1879). — Description of 
fragmentary indication of a large kind of Theriodont reptiUa from the Cape 
ofGoodHope {Id., t. XXXV, p. 189, 1879). —Descriptùm ofparU of thesque- 
leion of an Anomodont reptile from the Trias of Graay reinet, S. Africa 
W,, t. XXXV], p. 4U, 1880). — On theorder Theriodontia, with the descrip- 
tion of a new genus and species {Id., t. XXX VU, p. 261, 1881). — Description 

OfparU of the squeleton of an Anomodont reptile (fd., t. XXX VU, p. 266, 
1881), 
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Bien que, d'après M. Huxley, les relations des Ornithoscéli- 
diens soient, d'une part, avec les Dicynodontiens, de l'autre, 
avec les Crocodiliens, les plus anciens Crocodiliens connus 
présentent des modifications qui les rapprochent plus des 
Lacertiliens que des Ornithoscélidiens. Certains Dinosaum, 
du reste, sont Dinosauriens par la colonne vertébrale, tandis 
que les membres sont plutôt Lacertiens : tels sont les Cetio- 
smirié^y StenopelySy TAecodontosanruSy que M. Huxley a proposé 
de réunir sous le nom de Sauroscelida^ formant un groupe 
distinct à la fois des Crocodilia et des Omithoscelida ; mais il 
est peut-être préférable de ne faire des Sauroscelida qu'un 
groupe des Omithoscelida y de même valeur que celui des 
Conipsagnalka et des Dinosauria. 

Le genre Thecodontosaurus n'a encore été trouvé que dans 
le trias de Pensylvanie (T. gibbidens^ Cope) et le rhélien 
d'Angleterre {T. antigmcs, Riley et Stutchbury). Le mode 
d'implantation et la forme des dents sont bien du type Dino- 
saurien, ainsi que la colonne vertébrale, qui, par certains 
caractères, rappelle toutefois les Crocodiliens; l'iléum est 
Dinosaurien, avec des affinités crocodiliennes. Eu égard aux 
nombreux rapprochements qu'il est possible d'établir entre 
le fémur de V Actiosaunts d'Âutun et le fémur des Crocodiliens 
et des Lacertiens, tandis que les vertèbres sont franchement 
Dinosauriennes, on peut probablement placer ce genre dans 
le groupe des Sauroscelida^ à côté des Thecodontosaurus; 
l'absence de troisième trochanter le rapproche également du 
sous-ordre des Sauropoda établi par M. Marsch pour les Dino- 
sauriens de la famille des Atlantosauridœ découverts dans le 
jurassique supérieur des montagnes Rocheuses (4). 

Dans l'étage rhétien d'Autun existe également un reptile, 
le Rachitremay qui, par beaucoup de points, se rapproche des 
Crocodiliens. Tandis que, dès l'époque perraienne, chea le 
Stereorachis le centrum est en un seul morceau qui adhère à 



(1) Principal charactei's of American Jurassic Dinosaurs (Atner.Jw^' 
o/sc.,t. XVl, p.412. 1878). 

ARTICLE N« 3. 



REPTILES rOSSlLES. 37 

Tare neural, chez le Rachitrema cet arc n'était pas soudé au, 
centrum ; il existait de plus, comme chez VActinodon^ une 
perforation dans Tare neural, destinée au passage d'un liga- 
ment servant à assurer la solidité de la colonne vertébrale ; 
chez un Dinosaurien herbivore bien plus parfait et du reste 
beaucoup plus récent, chez V Iguanodon^ les vertèbres caudales 
étaient réunies entre elles par de forts ligaments, en partie 
ossifiés; c'est l'analogue d'un de ces ligaments qui, à la queue, 
perfore l'arc neural du Rachitrema. 

L'ordre des Dinosauriens paraît avoir pris naissance dès 
l'époque permienne, et nous pouvons citer au Texas, avec 
M.Cope, les genres DiadecteSy BolosauruSy Pariotichus (1). Ces 
reptiles américains, ainsi que ceux trouvés en France, « ont de 
nombreux traits de ressemblance avec ceux du trias, soit de 
l'Europe, soit de l'Afrique australe; il semble donc que la 
séparation entre l'époque primaire et l'époque secondaire est 
une séparation artificielle, et qu'il y a eu continuité de vie 
entre ces deux grandes époques (2) » . 

Dès l'époque triasique, l'ordre des Dinosauriens prend un 
grand développement, et se trouve représenté par des types 
très divers. 

Avec M. Huxley (3), on peut diviser les Dinosauriens, 
les Sauroscelida mis à part, en trois grands groupes : les 
Meffalosauridœ, les Scelidosauridœ^ les Iguanodontidœ. 

Les Scélidosauridées se séparent nettement des deux autres 
groupes, en ce qu'ils étaient pourvus d'une armure dermique, 
sous forme d'épines ou de plaques osseuses. La même dispo- 
sition se rencontrerait chez les Theromorpka de Cope, si l'Eu- 
chirosaure, le Stéréorachis, l'Actinodon, étudiés par M. Gau- 
dry, appartiennent réellement à cet ordre Theromorpha; ce 



(1) Description of extinct Batrachia and Reptiliafrom thePermian forma- 
tion of Texas (Paléont. BulL, n» 29, 1878). 

(2) A. Gaudry, Sur les plus anciens reptiles trouvés en France {Compt, 
rend. Ac. se, 16 mai 1881). 

(3) On the classi/lcatian of the Dinosauria, wUh observations of the 
Dinosauria ofthe Trias (Q. J. G. S., t. XXYI, p. 32, 1870). 
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savant paléontologiste a noté, en effet, que, chez ces reptiles 
du permien d'Autun, les côtes étaient lai^s, TentosterDum 
et les épisternum très forts, le ventre prot^é par des écailles 
en forme d'épines; quoi qu'il en soit, les Hylœosauurs, Aean- 
thopholisj et peut-être les Palacentkus^ font partie de ce 
groupe des Scelidosauridœ^ qui n'est représenté ni dans le 
trias, ni dans le nhétique. 

Les deux groupes des Mégalosauridées et des Iguanodon- 
tidées existaient certainement à l'époque triasique; le type 
carnassier présuppose fatalement le type herbivore; or, les 
carnassiers sont positivement connus de l'époque triasique. 

c De même que de nos jours, le nord de l'Amérique, l'Europe, 
l'Asie, le sud de l'Afrique peuvent être réunis en une vaste 
province, la province arctogéale, de même les affinités que 
présentent entre eux les reptiles du trias conduisent à cette 
conclusion, que, dès cette époque si reculée, les même régions 
formaient également une grande aire de distribution des ani- 
maux (4). 5 Nous trouvons, en effet, à l'époque du trias, des 
Dinosauriens, parfois de même genre, en Europe, dans l'Oural, 
dans le sud de l'Afrique, dans l'Amérique du Nord. 

Dans le trias des Etats-Unis, les Palœoctomus, les Clepsy' 
saurtis représentent les Palœosaurus d^Europe (Angleterre, 
Allemagne), qui existent également en Amérique ; les Zando- 
don du trias d'Allemagne sont remplacés par les Zatomusde 
la Caroline du Sud, les Cladiodon et les Teratosaurus par les 
Bathygnathm ; les Amphisaurus coexistent avec les Grocodi- 
liens Belodon dans les couches triasiques des montagnes 
Rocheuses, dans les couches jurassiques desquelles ont été 
découverts de nombreux Dinosauriens : Apotosaurus^ AUosaur 
rus y NanosauruSy etc. (2). Les affinités des genres triasiques, 
PalœoctomuSjLœlapSjSuchopriony sont plus difficiles à établir 
que celles des genres dont nous avons parlé plus haut. De nom- 
breux Batraciens labyrinthiformes vivent avec ces Dinosau- 

(1) Huxley; Q. J. G. 5., t. XXVl, i870. 

(2) Cf. 0. C. Mash, Principal caractères of American Jurassic Dinottmrt 
(Amer. Joum, se. and arts^ t. XVI). 
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riens : te Issont EryopSy ParionyXy Ericotus, Zalracheys, 
RachitamuSf Trimerorhachis. 

Le genre Rhopalodon de TOural, décrit par Fischer, de 
Waldheim (1), est un Dinosaurien. De vrais Dinosauriens ont 
été trouvés dans l'Afrique australe, et peuvent, d'après 
M. Owen, se rapporter à deux familles, les Tretospondylia 
{Tapinocephaltis), les Serratidentata (Pareiosaurus ^ Anthodon); 
les Galeosaurus appartiennent au même ordre (2) . 

Outre le RachUrema et VActiosaurus du bone-bed d'Âutun, 
d'autres Dinosauriens sont signalés dans l'étage rhétien 
d'Europe. 

Nous avons indiqué le Palœosaurus dans le trias des 
Etats-Unis ; le genre existe dans le rhétien. MM. Riley et 
Stutchbury ont décrit deux espèces du bone-bed d'Aust-Pas- 
sage, près de Bristol : les Palœosaurus cylindrodon et pla-- 
iyodon (S) ; M. Davis, le Palœosaurus Stricklandi (4) ; ce genre 
a été également trouvé dans le rhétien de Holwell (5). Chez 
les Paléosaures les dents, fièrement crénelées sur les bords et 
en forme de lancettes, sont implantées dans des alvéoles 
distinctes ; les vertèbres, biconcaves, sont remarquables par la 
grandeur du canal spinal au milieu de la longueur de chaque 
vertèbre, de telle sorte que ce canal est plus large verticale- 
ment au milieu qu'aux extrémités, disposition que l'on re- 
marque chez le Rhynchosaurus du nouveau grès rouge du 
Schrophire ; le fémur est courbé en forme d'/", le trochanter 

(1) Lettre sur le RhoptUodon, genre de Saurien fossile du versant occidental 
defOiirat. Moscou, 1841. 

(%) On the Dicynodont reptilia, with the description ofsome fossil remains 
frm South Africa {Phil Trans. Roy. Soc, t. GLU, 1862). -- On a neu> 
«odt/lca<ton of Dinosaurian vertebrœ{Q. /. G. S., t. XXXII, p. 43, 4876). 

(3) A descripUon of varions fossil remains of three distincS Saurian ani^ 
^"mUs recently discovered in the magnesian conglomerate near Bristol {Trans. 
Geol. Soc. London, sec. sér., t. V, l^" part., p. 349, pi. 29, 30). 

(4) Notes of the fish remains of the Bone^d at Aust, near Bristol, with 
Ihe description *of some new gênera and species {Q. J. G. 5., t. XXXVII, 
P* 414, 1881). 

(5) Moore, On abnormal geologieal deposit in Bristol district (Q. /. G. S., 
t. XXXVII, p. 67, 1881). 
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bien Bsarqné ; les coodyles sont aplatis ; le tibia, le péroné, le 
mitalaraeii indiquent que le Paléosaure est un animal con* 
formé pour la progression terrestre. 

C'est probablement an mSme niveau géologique, à War- 
wich, qu'ont été trouvées des dents pointues, tranchanles, 
recourbées, ressemblant à celles des Mégalosaures^et désignées 
par M. R. Owen sous le nom de Cladyodon; ces dents indi- 
quent un animal ayant de nombreuses analogies avec le Thé* 
codontosaure et le Paléosaure. M. Quensted a figuré sous k 
nom de Megalosaurus cloacinm (1) une dent qui doit être rap- 
portée vraisemblablement au genre Teratosaurus. 

Les deux genres Teratosaurus et Palieosaurus sont placés par 
M. Marsch, le premier dans la famille des Zanclodontidœ, le 
second dans celle des Ampkisauridœ de l'ordre des Therqnâa^ 
composé de reptiles carnassiers (2). 

Les Ichthyosaurioy qui prendront un si grand développement 
pendant l'ère secondaire, surtout à l'époque jurassique, appa- 
raissent dans le trias, et se retrouvent dans le rhétien. Ils ne 
sont, du reste, connus à cette époque que par des débris très 
incomplets, qui ne permettent pas de rapporter les espèces aui 
genres auxquels ils appartiennent réellement. Nous nous con- 
tenterons de signaler la présence d'Ichthyosauriens dans le 
bone-bed du Wurtembei^ et d'Aust-Passage près de Bristol; 
deux espèces existent à Aulun, les Ichthyosaurus rhetiau el 
carinatus; cette dernière espèce indique, sans doute, à ce 
niveau la présence d'un type spécial. 

Le peu que l'on connaît sur l'ostéologie des Ichthyosan- 
riens fait penser qu'ils doivent être répartis en plusieurs grou- 
pes. M. H. G. Seeley a montré, en effet, que la disposition de 
l'arc pectoral variait suivant les espèces, ce qui explique Ifô 
interprétations différentes données par Howe, Hawkins, Cuvier, 
de la Bêche, Buckland, Huxley , Owen. Presque tous les Ichthyo- 
sauriens ont les clavicules réunies, comme chez la grande ma- 

(i) Der Jura. 

(2) Classification of the Dinosauria {American Journal of science^ t. XXff, 
1882). 
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jorilé des oiseaux : tels sont les animaux étudiés par Guvier, 
Home, Hawkins, Huxley, Owen. Chez d'autres, les clavicules 
ne se touchent pas, mais réunissent par un cartilage les 
extrémités du processus cruciforme de Tépisternum (de la 
Bêche, Buckland). D'autres encore ont les clavicules rémiies 
par un cartilage qui se prolonge sur chaque os. Dans une 
quatrième modification enûn, qui pour M. Seeley a formé le 
type du genre OphthalmosauruSj les clavicules sont réunies par 
une interclavicule, solidement soudée à deux os par une suture 
très serrée (1). 

Les Plesiosauriay ionile développement est parallèle à celui 
iesichtkyasauriay ont commencé à apparaître en même temps 
que ceux-ci. Les Plésiosauriens^ beaucoup mieux connus que 
les Ichthyosauriens, peuvent^ du reste, être divisés en deux 
grands groupes; on doit, avec M. Huxley, les séparer en Plé- 
siosauriens triasiques, en Plésiosauriens post-triasiques (2). 

Ces derniers ont, tantôt une iuterclavicule séparée, Plésio- 
sauriens proprement dits {PlesiosauruSy PliosauruSy Polypty- 
chodoriy etc.)| tantôt n'ont pas d'os mésosternal distinct, 
Elasmosauriens (ElasmosauruSj ColymbosauruSj PolycotyluSj 
^auisaurm , Murenosaurus , Cimaliosaurus , Erethmosau - 
''(^, etc.); les Plésiosauriens triasiques sont les Simosauriens 
(Nothosaurus, PistosauruSy Simosauruêy Conchiosaurm^ Pty- 
tosauruSf etc.) qui devront sans doute être partagés en 
plusieurs familles distinctes, et dont les genres assez nombreux 
ont été surtout étudiés par Hermann de Meyer. 

Or, cette distinction entre Plesiosauria triasiques et Plesio- 
muria post-triasiques n'est pas absolument vraie, si l'on 
considère les couches à Avicula conlorla comme formant un 
étage distinct. Dans le bone-bed d'Angleterre et d'Allemagne, 
couche de jonction, du reste, entre le trias et le lias, les 
deux grands groupes coexistent. Dans l'étage rhétien d'ÂUe- 

(1)Cf. H. G. Seeley, On the pectoral arch and fon limb ofOphtalmosaurus, 
a new Ichthyosaurian genus from thé Oxford Clay (Q. J. G. S., t. XXX(» 
p. m, iSli). 

(i) Huxley, A Manuel oftke anatomy of vertebraUd animaUy p. 215. 
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magne, avec les genres SphenosauruSy Termatosaurus (T. A/- 
bertij crocodilinus) ^ M. Quensted signale de vrais Plesiosau- 
rus (1). 

D'Aust-Passage, près de Bristol, et de Westbury cliffe, près 
de Glocester, M. Owen a décrit un genre Rysosteus qu'il place 
parmi ses incertœ sedisj et qui parait devoir être rapporté au 
groupe des Plésiosauriens ; d'après M. Owen, dans le genre 
Rysosteus, les vertèbres sont concaves, comme celles desTéléo- 
saures, et rappellent celles des Plésiosaures par la profondeur 
de la face articulaire ; elles diffèrent des vertèbres des Téléo- 
sauriens et de tous les autres Grocodiliens amphicêliens par la 
forme et l'épaisseur verticale du processus transverse, la 
crête longitudinale de la face inférieure du centrum, la forme 
de l'apophyse épineuse; elles se séparent des vertèbres de 
Labyrinthodon par les faces articulaires non obliques, par 
la plus grande épaisseur du processus transverse, et par ce 
caractère que l'apophyse épineuse n'est pas subitement élargie 
et aplatie à son extrémité. La partie distale de l'humérus est 
large ; le fémur rappelle par certains traits celui des Téléosau- 
riens(2). 

Le genre Nothosaure est, en Angleterre, signalé par tous les 
géologues dans le bone-bed, dans lequel se trouvent égale- 
ment de vrais Plésiosauriens : Pledosaums costatuSy Ow., 
Plesiosaurus Hawkinsii^ Ow. , Erethmosaurus rugostis, 
M. Whidbome cite au même niveau, mais avec doute, le 
Plesiosaurus irigonus^ Cuv. (3). Ce genre Erethmosaurus 
se retrouve dans le lias inférieur d'Angleterre (une espèce), et 
dans le lias supérieur (trois espèces). De vrais Plésiosauriens, 
Plesiosaurus crassirostatus ^ Ow., Plesiosaurus Hoodii^ Ow., 
sont également indiqués en Australie, dans les couches de 
Waipara, qui sont regardées par certains géologues comme 

(1) Der Jura. 

(t) Report on British fossil reptilia {Brit. Assos,^ 1841). 

(3) On a new species of Plesiosaurus from ihe Lower Lias of Charmoui^ 
by W. J. Sollas, accompagnée by a supplément on the geographical distribu- 
tion of the genus Pletiosaurus, by G. F. Whidborn {Q. J. G. S., t. XXXVII, 
p. 440, 1881). 
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intermédiaires entre le Trias et le Lias (1). Dans le Rhêtien 
d'Autun ontété recueilliesdesvertëbresindiquantdeux espèces, 
ainsi que nous l'avons vu plus haut, les Plesiosaurus costatus 
et Plesiosaurus Mbfactensis. 

En résumé, par la faune herpétologique, Tétage rhétien se 
relie plutôt au Lias qu'au Trias, et peut ôtre regardé comme le 
premier terme de la série jurassique. 



EXPLICATION DES nGURES. 

Plauche 6. 

Fig. 1,1a. Fémur de VActiosaurus Gaudryt^ SauTg. (2). 

Fig. 2. Humérus de la même espèce; 2 a, face articulaire proximale. 

Fig. 3, 3 a. Fémur d'Iguane actuel. 

Fig. i. Arc neural de vertèbre caudale de Rachitrema PeUatù SauYg.; 4» vue 

latérale; 4a, vue par la face postérieure; 4ft, vue par la face antérieure. 

Réduction à moitié de la grandeur. 
Fig. 5. Vertèbre cervicale de Plesiosaurus costatus, Ow. Grandeur naturelle. 

Planche 7. 

Fig. i. Maxillaire inférieur d'Ichthyosaurus cariuatust Sauvg., vu par la face 

supérieure. Réduction au quart. 
Fig. 2. Extrémité distale du pubis de Rachitrema Pellatiy Sauvg. Réduction 

à moitié. 
Fig. 3, 3 a. Extrémité proximale du radius de R, PeUati» Réduction à moitié. 

3 a. Coupe de ce même os. 
Fig. 4. Partie proximale de l'humérus de R. Pellati. Réduction à moitié. 
Fig. 5. Scapulum du R. Pellati. Réduction à moitié. 

Planche 8. 

Fig. 1. Maxillaire inférieur à'Ichthyosaurus carinatus, Sauvg., vu par la face 
externe. Réduction au quart. 

Fig. 2. Vertèbre cervicale à'Ichthyosaurus carinatus, vue par la face anté- 
rieure. Réduction au tiers. Collection du petit séminaire d'Autun. 

(1) Geol. Mag,, t. VII, p. 49. 

(2) A moins d'indication contraire, tontes les pièces figurées font partie de la 
collection de M. Ed. Pellat. 

ANN. 8C. GBOL. XIV. 9. ^ ART. N« 3. 



44 E. SAVTAOB. — REPTILES FOSSILES. 

Fig. 3. Vertèbre dorsale d7. carinatus, vue par la face inférieure. Réduction à 

moitié. Collection du petit séminaire d'Autun. 
Fig. 4. Vertèbre dorsaJe d'Ichthyosaurui rheticus, SauTg., vue par la face 

antérieure; 4 a, vue parla face latérale; 46, vue par la £aee inférieure, 

Réduction à moitié. 
Fig. 5. Vertèbre cervicale de Plestosaurus bibractensis, Sauvg., vue par la face 

antérieure. Réduction à moitié. 

Planche '^. 

Fig. 1. Vertèbre dorsale de PUsiosaurus bibractetmSf Saurg., vue par la face 
postérieure. Réduction à moitié. 

Fig. 2. Vertèbre cervicale moyenne de P. bibractensis, vue par la face laté- 
rale. Réduction à moitié. 

Fig. 3. Fémur d'Ichthyosaurus rheticuSy Sauvg. Réduction aux deux cinquièmes. 
Collection du petit séminaire d'Autun. 

Fig. 4. Vertèbre cervicale à'Ichthyosaurus carinatus, Sauvg., vue par la face 
inférieure. Réduction au tiers. Collection du petit séminaire d'Autun . 

Fig. 5. Mastoïdien du côté gauche de Rachitrema Pellati, Sauvg., vu parla 
face interne. Réduction à moitié. 

Fig. 6. Os de la tête de Rachitrema Pellati, Sauvg., vu par la face interne. 
Réduction à moitié. Collection Laguille. 
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INTRODUCTIOff 



Malgré los travaux nombreux déjà qui ont été publiés sur 
la géologie, la minéralogie et la paléontologie de l'Algérie^ on 
doit considérer encore notre grande eolonie comme très im- 
parfaitement connue sous ce rapport. Un champ si vaste et si 
peu accessible aux spécialistes, demandera bien des années 
encore de recherches et d'études avant de dévoiler toutes ses 
richesses scientifiques. Quand nous envisageons Timportance 
des découvertes géologiques que nous avons pu f»re pendant 
un séjour de six années en Algérie ; quand nous remarquons 
que beaueoup de documents et d'observations très intéres- 
sants ont été recueillis par des officiers ou des voyageurs, 
au cours d'expéditions rapides, alors que souvent ces explora- 
teurs improvisés n'avaient ni le temps, ni les moyens d'investi- 
gation, ni même, parfois, les connaissances spéeiales indis- 
pensables pour tirer de leurs découvertes tout le fruit désirable, 
nous sommes fondé à admettre que, dans ces vastes contrées, 
bien des faits scientifiques intéressants sont restés inaperçus. 

Au point de vue paléontologique principalement, certaines 
régions de l'Algérie et, en particulier, les régions méridionales^ 
sont véritablement une contrée privilégiée. Dans de nofiH 
breuses localités, les couches qui forment le sol renferment k 
provision des fossiles aussi variés que remarquaMem^it coo^ 
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serves. Parmi ces fossiles il en est qui, déjà connus dans 
d'autres contrées, permettent aux géologues de suivre, dansle 
nord de l'Afrique, la chronologie géologique et la succession 
des séries sédimentaires, telles qu'on les connaît déjà sur le 
continent européen ; d'autres, au contraire, et ce sont les plus 
nombreux, sont jusqu'ici spéciaux à l'Algérie, inconnus même 
pour la science actuelle. Ils présentent par là un intérêt d'un 
autre ordre, purement zoologique parfois, mais souvent con- 
sidérable en ce qu'ils offrent des types curieux, des formes 
animales nouvelles, qui relient entre elles des formes déjà 
connues. 

C'est ainsi que peu à peu se resserrent les anneaux épars de 
cette grande chaîne du monde animal, qui s'est déroulée dans 
les temps géologiques; c'est ainsi qu'il est permis aux savants 
de suivre de jour en jour, plus sûrement et plus méthodique- 
ment, l'enchaînement des faunes successives et le développe- 
ment de la vie sur le globe terrestre. 

Pénétré de ces idées, nous n'avons cessé de demander à nos 
camarades, à nos correspondants, à tous ceux qui dans l'armée 
s'intéressent aux sciences naturelles, de vouloir bien s'asso- 
cier à nos recherches. Dans toutes nos publications nous avons 
cherché à donner dans ce but des renseignements utiles et, par 
correspondance, nous avons donné, à tous ceux qui le dési- 
raient, les détails nécessaires pour rendre leurs explorations 
plus faciles et plus productives. C'est ainsi que pour notre 
monographie des Échinides algériens nous avons pu, grâce au 
concours de correspondants dévoués, augmenter dans une 
large proportion les riches matériaux dont nous disposions 
déjà. 

Aujourd'hui que cette œuvre est près d'être terminée, un 
savant maître, désireux de faire profiter la science du zèle et du 
bon vouloir des officiers de l'armée d'Afrique, a pensé qu'il 
serait uitle d'extraire de notre travail les renseignements pra- 
tiques qu'il renferme, de manière à en faire un guide permet- 
tant aux explorateurs de se reconnaître plus rapidement au 
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milieu des formations de notre colonie et leur rendant les 
recherches plus fécondes. 

C'est dans cet esprit que nous avons entrepris de coordonner 
et de condenser, sous un petit volume, les indications de stra- 
tigraphie et de géographie géologique, disséminées dans toutes 
nos notes, en les complétant de manière à en faire un guide 
du géologue en Algérie. Une semblable tâche est lourde et de 
plus assez ingrate, car dans l'état imparfait de nos connais- 
sances sur la géologie du nord de l'Afrique, notre travail ne 
peut être que bien incomplet et entaché de bien des incerti- 
tudes. Néanmoins, nous l'avons entrepris avec ardeur, con- 
fiant dans son utilité et sachant que les personnes auxquelles 
il est principalement destiné sont à même de se rendre compte 
des difiicultés d'une semblable tâche. 

En 1 849, Henri Fournel, en publiant son bel ouvrage sur 
la richesse minérale de l'Algérie, disait dans sa préface : 
c C'est une première ébauche. L'achèvement d'un pareil livre 
est l'œuvre de bien des années encore d'explorations assidues 
et de voyages toujours longs et pénibles. Il ne faut pas se re- 
présenter qu'on étudie le sol africain dans les mêmes condi- 
tions qu'on étudie le sol d'Europe; la sécurité n'est pas la 
même, les moyens de transport et les lieux de repos n'ont 
aucune analogie. Il faut traîner avec soi sa maison, ses vivres, 
ses armes, ses bagages et souvent franchir de grands espaces 
pour atteindre un gUe. On ne trouve pas çà et là des observa- 
teurs localistes qui vous renseignent, vous servent de guides 
et vous évitent mille peines. On est abandonné à soi-même; 
on est à la fois son guide, son entrepreneur de transport, son 
hôtelier et tout cela sous un soleil brûlant, au milieu de tribus 
dont l'amitié est parfois douteuse et la défiance toujoun 
certaine. » 

Quoique plus de trente années se soient écoulées depuis le 
moment où Fournel écrivait ces lignes, elles sont encore absoi 
lument d'actualité. Sans doute, depuis ce moment, la coloni- 
sation a fait de grands progrès. Les régions qu'explorait Four- 
nel sont devenues relativement sûres et faciles à parcourir, 
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mais, k mesure que la colonisation progressait, l'occupation 
s'étendait vers le sud et, dans les régions éloignées et d'accès 
difficile que nous avons principalement explorées, et que nous 
voulons faire connaître, les études sont encore actuellement 
moins faciles qu'elles ne l'étaient autrefois dans le Tell. Nous 
pouvons donc, à bon droit, répéter en ce moment les paroles 
de Foumel et présenter notre travail comme un essai et non 
pas comme une œuvre définitive. Ce sera, à proprement parler, 
une réunion de matériaux pour servir à l'établissement d'une 
carte géologique détaillée de nos possessions africaines et des- 
tinée, en attendant l'exécution de ce grand travail, à suppléer 
à l'insuffisance des documents publiés jusqu'à ce jour. 

Ces documents, d'ailleurs, sont déjà considérables et pré- 
cieux. Nous devrons bien souvent prier nos lecteurs de s'y re- 
porter pour y trouver des détails locaux ou autres, qu'il ne 
peut entrer dans notre programme de reproduire ici. C'est 
pour leur faciliter les recherches et compléter, en quelque 
sorte, nos propres renseignements, que nous jugeons utile 
d'annexer à notre travail un répertoire bibliographique de 
toutes les publications qui nous sont connues concernant la 
géologie de l'Afrique septentrionale, répertoire qui renferme 
déjà plus de cent ouvrages ou notes diverses. 



II 



APERÇU d'ensemble Smi LÀ DISPOSITION GÉNÉRALE DES DIVERS 
TERRAINS ET LA FORMATION DU REUEF OROGRAPHIQUE ACTUEL 
DE L'ALGÉRIE. 

De tous les mouvements de la croûte terrestre qui ont con- 
tribué à donner au sol du nord africain son relief orographi- 
que actuel, le plus important est celui quia déterminé la suré- 
lévation des Alpes centrales et que Élie de Beaumont a 
appelé le système de soulèvement des Alpes principales. La 
dàrectîoi^ générato, en e^, de» principaux axes montagneux 
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du grand et du petit Atlas est sensiblement Alignée 0. 17* N. 
à E. 17** S., en concordance avec celle du système des Alpes 
principales. D^autre part, Tâge de la surélévation de nos 
chaînes africaines, qui peut être déterminé d'après celui des 
étages géologiques qui ont été déplacés, concorde également 
bien avec l'époque à laquelle le grand géologue rapporte le 
soulèvement en question. 

Cette époque est, comme on le sait, relativement très ré- 
cente. Elle ne remonte pas au delà de la période quaternaire 
et c'est ainsi que dans les montagnes africaines, de même que 
dans les Alpes, les terrains tertiaires, même les plus récents, 
ont été dénivelés, et parfois redressés et soulevés à une alti- 
tude considérable, contribuant ainsi à donner à ces montagnes 
leur configuration actuelle. 

Si nous négligeons les phénomènes antérieurs qui ont, à 
plusieurs reprises, affecté et disloqué la croûte du sol algérien, 
nous voyons que le grand soulèvement dont nous venons de 
parler, a déterminé, dans le nord de l'Afrique, deux grandes 
séries de crêtes, deux régions montagneuses principales assez 
distinctes entre elles, parallèles et orientées comme il est dit 
ci*dessus. Ces deux grands axes, quoique appartenant afi 
même système, forment deux plissements indépendants et 
deux centres de rupture distincts. 

Entre eux et en même temps qu'eux, a été surélevée une 
large zone qui n'a subi que des dislocations partielles et secon- 
daires ; c'est elle qui forme actuellement la région des hauts 
plateaux. 

Au pied sud de l'arête méridionale s'étend une région im- 
mense, qui n'a presque aucunement été atteinte par les dislo^ 
cations. Les couches terrestres y sont restées sensiblement 
horizontales, sans ruptures, sans saillies, et les dépôts de 
transport les ont pu recouvrir souvent d'un vaste manteau. 
C'est là le Sahara algérien. C'est cette disposition des couches 
terrestres, c'est cette condition, si défavorable à la production 
des eaux superficielles qui contribue, plus que toute autre 
cause, à donner à cette immense région son faciès désertique. 
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Au delà seulement du Sahara algérien , vers les confins du 
Soudan, on retrouve de nouvelles traces de dislocation du sol. 
Là réapparaissent les roches éruptives, les strates anciennes 
plus ou moins soulevées et disloquées, et avec elles réappa- 
raissent Teau, la végétation et la vie. Il semble possible, d'a- 
près les renseignements fournis par les explorateurs, de dis- 
tinguer dans cette région une nouvelle zone de soulèvement, 
dont la direction alignée de Test à Touest semble se rapprocher 
beaucoup de celle du littoral. 

L'Algérie est, comme on le sait, disposée, au point de vae 
géographique, en un certain nombre de zones parallèles au 
rivage, qui constituent des régions très différentes entre elles, 
aussi bien sous le rapport de l'altitude et du climat que de la 
nature du sol, des cultures et, par suite, des habitants eux- 
mêmes et de leurs mœurs. Cette configuration orographique 
est en rapports étroits avec la constitution géognostique du 
pays, ou, pour mieux dire, elle en est la résultante. La 
disposition des reliefs montagneux, des plateaux et des bas-fonds 
trouve son explication dans la disposition des axes de soulève- 
ment et de ruptures des masses sédimentaires qui forment le 
sol de la région. Les diverses formations géologiques sont dis- 
posées en longues bandes parallèles, ou en Ilots orientés sui- 
vant la même direction, de telle sorte que non seulement nos 
provinces algériennes, mais la Tunisie et le Maroc ont sensi- 
blement la même disposition, et qu'en allant partout du nord 
au sud, c'est-à-dire du littoral au Sahara, on parcourt géné- 
ralement la même série de terrains, avec leur même faciès par- 
ticulier, suivant la latitude où on les observe. Sous ce rap- 
port donc, la constitution géognostique de ces provinces est 
relativement simple. Les observations de détail, relevées pour 
quelques points, sont habituellement applicables à de nom- 
breuses localités situées sur la même zone et cette condition 
rend l'étude générale plus facile. 

L'axe principal du soulèvement des chaînes algériennes est 
celui du nord. II a formé cette région montagneuse qui con- 
stitue le Tell de la Tunisie, de l'Algérie et du Maroc et a 
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déterminé, suivant son propre alignement, la direction du 
rivage méditerranéen. La ligne suivant laquelle ont agi les 
forces internes du globe est jalonnée le long du littoral par 
une série d'îlots et de massifs de roches éruptives et de roches 
primordiales, sur lesquelles viennent s'appuyer les formations 
sédimentaires plus récentes. Nous examinerons sommairement 
dans un prochain chapitre la composition de ces îlots. Pour le 
moment, nous ne voulons qu'appeler l'attention sur les phéno- 
mènes de dislocation dont ces régions ont été le théâtre. 

Quoique les derniers de ces phénomènes, c'est-à-dire ceux 
qui ont déterminé la configuration actuelle de la contrée, 
soient, comme nous l'avons dit, relativement très récents, il 
est manifeste que cette même zone a été, à de fréquentes re- 
prises, dans les temps antérieurs, le lieu de phénomènes 
éruptifs répétés et considérables. Indépendamment du granit 
éruptif qui a traversé les formations anciennes et semble 
s'être fait jour avant l'époque tertiaire miocène, puisqu'on en 
retrouve des débris dans les sédiments de cette époque, on 
observe le long du littoral de nombreux amas et filons d'am- 
phibolite, de diorite porphyroïde, de Iherzolite et autres roches 
éruptives dont l'époque d'apparition ne semble pas nettement 
déterminée. 

Nous avons, en 1866 (1), signalé sur le versant sud des 
grandes montagnes de la Kabylie une série de pointements de 
ces roches qui ont traversé et bouleversé les couches crétacées 
seulement. Les dikes et filons qu'elles forment sont partout 
accompagnés des mêmes accidents. Des failles nombreuses, 
des plissements très accentués se voient aux alentours ; les 
couches encaissantes sont tourmentées, dénaturées, colorées 
en jaune, en brun, en violet, veinées en tous sens de filons 
ramifiés de calcite. Des morceaux de roches sont scoriacés ; 
des amas puissants de gypse non stratifié accompagnent la 
roche éruptive presque partout et paraissent dus à l'action 
des vapeurs sulfureuses acides sur la roche calcaire. De nom- 
Ci) Bul. Soc. Géol de France, t. XXIH, p. 686 et suit. 
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breuses sources thermales ou sulfureuses sont échelonnées 
sur cette ligne de fracture ; parfois même, comme au marabout 
de Sidi-Bouzid, les couches qui encaissent la roche éruplive 
renferment du soufre en assez grande abondance pour être 
exploité. 

A une époque postérieure, une roche, que le professeur 
Goquand a classée parmi les spilites, a fait son apparition pen- 
dant le dépôt des couches tertiaires moyennes. Selon ce savant 
c'est à l'éruption de ces spilites et aux phénomènes plutonique^ 
qui l'ont accompagnée, que Ton doit la présence de ces gise- 
ments si intéressants de minéraux, fer, plomb et cuivre, au 
milieu des couches supérieuresde l'étage tertiaire miocène (1). 
Enfin, toujours suivant ces mêmes alignements, mais à une 
époque qui paraît plus récente encore, se sont manifestés 
d'autres phénomènes éruptifs qui ont consisté principalement 
dans l'émission de roches volcaniques telles que les trachytes, 
les labradorites et surtout les basaltes dont on peut remarquer, 
sur de nombreux points du littoral, d'énormes coulées et des 
amas considérables. 

Ce dernier mouvement paraît être le plus récent et les géo- 
logues s'accordent à le rapporter au début de la période 
quaternaire (2). L'importance de cette action plutonique 
échappe en partie à l'observation, car il semble que le plus 
grand effort a eu lieu sous la Méditerranée, mais le nombre et 
1 importance de ces amas de basalte que Ton voit à Dellys, à 
Aïn-Temouchen, à la Tafna, à Nemours, au Maroc et dans 
de nombreuses îles du littoral africain, témoignent du rôle 
considérable qu'ont joué les phénomènes volcaniques de cette 
époque dans tout l'extrême nord de la région. Il n'est pas sans 
intérêt d'ailleurs de faire remarquer que la côte nord de la 
Sicile, siège incessant de phénomènes volcaniques, se trouveà 
peu de distance à l'est sur le prolongement de la ligne d'é- 
ruption basaltique dont nous parlons et que, à l'ouest, sur 

(1) Goquand, Description géoL de la prov. de Constantine, p. 131. 

(2) Ville, Notice minéralogiquef p. 27. -— Vélain, Revue sàetUifiquef 1881, 
n» 18, p. 550. 
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ce m6me prolongement, se rencontre Tîle de Sbrâècç, égale- 
ment centre important de phénomènes érupiifs (1) ; •*/ . 

Le large massif montagneux qui forme le Tell algëriën-n'est 
pas seulement la région la plus intéressante au point de vue 
industriel en raison des minerais et des roches utiles qu*ofr y'/ 
rencontre, c'est aussi celle où se montrent les terrains sédi- •* 
mentaires les plus anciens et les plus variés. 

Indépendamment des gneiss, des schistes cristallins, des 
calcaires cipolins et autres roches primaires qui forment en 
bien des points la partie interne des montagnes et qu'on a 
rapportés aux formations sédimentaires les plus anciennes du 
globe, il existe encore, dans la province d'Oran, des schistes 
anciens qu'on a attribués à l'époque carbonifère et enfin dans 
la province de Gonstantine des schistes et autres roches qui 
ont paru à quelques géologues représenter la grande époque 
du Trias. 

Les sédiments de la période secondaire jouent un rôle plus 
important dans la constitution des montagnes et les couches du 
lias, en particulier, forment en bien des points les sommets . 
les plus élevés et les plus escarpés de ces montagnes. 

La plupart des autres étages géologiques sont encore re- 
présentés dans les montagnes du Httoral, mais ils y sont peu 
étendus. Les terrains tertiaires seulement et spécialement 
Tétage nummulitique, entrent pour une part importante dans 
la constitution de la région orientale. 

La seconde série de chaînes de montagnes qui, dans le sud 
algérien, contribue à former le relief du sol, est due, comme 
nous Tavons dit, à un deuxième ensemble de fractures et de 
soulèvements dont les axes, parallèles à ceux des chaînes du 
nord, et l'âge également post-tertiaire doivent les faire rappor- 
ter au même système des Alpes principales. 

(1) Élie de Beaumont a fait observer que l'axe de grafld cercle qui joint 
l'Etna an pic dé TénériiFe constitue une ligne éruptive de premier ordre, qu'on 
peut appeler Taxe volcanique méditerranéen. Cette ligne est exactement pwral- 
ièie à la direction des Alpes principales (De Lapparent, La $yta»é^rU iur le 
globe, p. 12). 
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Cette chalnje de montagnes méridionale a été réunie par les 
anciens.à la première sous le nom collectif d'Atlas, mais on la 
désigné assez souvent sous le nom spécial de Petit Atlas. 

En général, toutes ces montagnes, échelonnées depuis les 
. hiauts plateaux jusqu'au Sahara, forment des crêtes ou des 
'plis parallèles qui s'abaissent de plus en plus et forment 
comme des gradins successifs. L'amplitude de la dislocation 
y a parfois été considérable, puisque dans certaines montagnes 
il en est résulté des failles et des dénivellations telles, que 
l'oolithe supérieure s'y trouve juxtaposée au crétacé moyen, 
mais souvent aussi le mouvement s'est borné à un bombement 
des couches et à des plissements plus ou moins prononcés. 
Nulle part, à notre connaissance, le granit ni les roches 
primordiales n'affleurent dans les chaînes du sud. Quelques 
roches éruptives seules se sont fait jour et sont accompagnées 
parfois de gisements de minéraux. Les terrains les plus 
anciens que la poussée interne ait fait affleurer à la surface 
sont les terrains jurassiques de la période oolithique moyenne. 
Ce sont ceux-là qui forment la charpente interne des princi- 
paux massifs comme le djebel Ghellatah, près de Batna, le 
massif du djebel Bou-Thaleb au sud de Sétif, les montagnes 
de Frendah, de Saïda, etc. 

Dans la plupart des chaînons plus méridionaux le mouve- 
ment est moindre encore et les assises les plus anciennes re- 
montent seulement au jurassique supérieur ou même au 
crétacé inférieur. Telle est la composition de beaucoup la plus 
fréquente et celle que l'on voit dans les montagnes des cercles 
de Bou-Saada, de Laghouat, de Géryville, etc. Très sou\:ent, 
comme dans l'Aurès, le djebel Kerdada, le djebel Ben-Ammade, 
le djebel Lazereg, le djebel Amour, etc., Taxe de soulèvement 
n'est indiqué que par un bombement central des couches 
crétacées formant une ligne anticlinale de chaque côté de la- 
quelle les étages successifs sont inclinés en sens inverse et 
dessinent, en raison de l'alternance des assises' dures et des 
assises friables, une suite de vallées et de crêtes parallèles. 

Ces bombements se sont produits souvent avec accompagne- 
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ment de fractures et de failles plus ou moins considérables, 
qui ont amené des dénivellations et le contact d'assises d'âge 
différent* C'est ainsi qu'il en est au djebel Bou-Thaleb, au 
djebel Seba-Liamoun, dans la chaîne des Zahrez, et sur 
plusieurs points du djebel Amour. Parfois, à travers ces 
fractures, des sources thermales et minérales se sont créé une 
issue ; des minerais se sont produits, comme la galène au djebel 
Bou-Iche, le carbonate de cuivre au djebel Bou-Arif, l'anti- 
moine oxydé au djebel Hamimat, etc. 

Plusieurs des lignes de fracture sont jalonnées dans le sud 
des trois provinces par une série de pointements de sel gemme 
ou de sources salées qui se sont fait jour au point de rupture 
des couches. 

Les coupes stratigraphiques du djebel Amour sont intéres- 
santes à ce sujet. Nous jugeons utile de reproduire ici une 
de celles que nous avons données (1) d'après les croquis de 
M. le commandant Durand, ancien chef du bureau arabe de 
Géryville. Elle est prise dans la portion la plus occidentale de 
la chaîne et les autres sont entièrement semblables en ce qui 
coDcerae la succession des couches et la disposition des axes 
de brisure et des amas de sel. 

Ainsi qu'on le voit, la partie la plus inférieure de la coupe 
est occupée par le rocher de sel des Arbaa, enchâssé entre les 
lèvres de la faille et surgissant du milieu des couches redres- 
sées de grès, vert et bleu, minéralisé et imprégné de sels de 
cuivre qui appartiennent au jura supérieur. Ce pointement 
de sel se trouve exactement sur la même ligne que ceux de 
» Bou-Semghoun, de Kerakda, du Keneg-el-Melah, etc., dans 
la même région. 

Cette disposition du sel en amas non stratifiés, parais- 
sant indépendants des couches encaissantes, donne à ces 
rochers de sel un caractère éruptif ou geysérien assez pro- 
noncé. 
On doit remarquer en outre qu'ils sont sur l'alignement de 

(1) iehinides fossiUs de V Algérie, I. VI. 
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ceux d'El-Outaya dans la province de Constantine (1), des 
sources salées du djebel Seba, etc. 

Le rocher de sel bien connu de Djelfa appartient à une 
ligne de fracture un peu plus septentrionale, mais il est dans 
les mêmes conditions stratigraphiques et son origine éruptive 
a été mise en lumière par l'ingénieur Ludovic Ville (2). 

Ainsi donc, dans les chaînes méridionales de l'Algérie, en 
l'absence de roches ignées, on peut considérer les pointements 
de sel gemme comme jalonnant les axes de rupture et de sou- 
lèvement des assises. 

La large zone qui sépare les deux massifs montagneux prin- 
cipaux du nord-ouest africain est, comme on le sait, habituel- 
lement désignée sous le nom de région des hauts plateaux, 
ou petit désert, ou pays de l'Alfa. C'est une suite de plaines 
peu ondulées, d'une altitude moyenne de 1000 à 4200 mètres. 
De larges dépressions y existent suivant un alignement con- 
forme à la direction générale des montagnes et forment à peu 
près la partie centrale de cette zone. Ces dépressions consti- 
tuent une suite de petits bassins distincts qui reçoivent les 
eaux environnantes et forment des chotts ou lacs salés. Tels 
sont le lac de Tharf et le chott El-Hodna dans le sud de 
Constantine, les sebkas Zahrez dans le sud d'Alger et les 
cholts Chergui et Rharbi dans le sud oranais. 

Par une singularité assez remarquable, c'est dans cette 
r^ion si sèche et aride des hauts plateaux que viennent 
prendre leurs sources toutes les rivières principales qui se 
déversent soit au nord dans la Méditerranée, soit au sud sur le 
versant saharien. Telles sont : au nord, l'oued Mellègue qui 
pénètre en Tunisie, l'oued Rummel qui devient l'oued El- 
Kébir, l'oued Isser, le Chélif, etc., etc. Puis au sud l'oued 
Hahana, l'oued Fedala et ses tributaires, l'oued Djeddi, 
l'oued Seggueur, l'oued Namous, etc. 

(1) Le gisement de sel du d^bel Rharrilxm, près d'ËI-Outaya, a été décrit 
par Coquand {Mém. Soc. d'émul, de la Prov.y p. 136), et plus complètement 
eDcore par Ville (Exploration du Uodna, etc., p. 176 et suiv.). 

(t) Ville, Notice mMralê, p. 3S2. 



14 A* pwfteii. 

C'est donc au milieu des hauts plateaux que se trouve, 
sinueuse et mal indiquée, la ligne de partage des eaux des 
deux versants. Aucune saillie accentuée ni continue ne déli- 
mite les deux bassins. Des rivières qui coulent en sens inverse 
prennent leur source sur des points très voisins, qui ne sont 
séparés parfois par aucune saiflie appréciable à l'œil. 

Il résulte de cette disposition de la ligne de parlage des 
eaux que les rivières qui y prennent leur origine ont dû se 
frayer, au nord comme au midi, un passage à travei^ les mas- 
sifs montagneux entre lesquels est enclavée la région des 
hauts plateaux. C*est là l'origine de cette multitude de gorges 
et de profonds ravins qui sillonnent partout les montagnes. 
Nous indiquerons comme exemples, pour ne citer que les plus 
connus, les gorçes de la Seybouse, les ravins du Rummel au 
nord de Milah et près de Gonstantine, ceux du Bou-Selam au 
nord de Sétif, les Portes de Fer au nord de la Medjana, les 
gorges de la Chiffa, du Chélif, de l'oued Agrioun, etc., etc.; 
puis, dans la région sud, la gorge d'Ël-Kantara, celles de 
l'oued Soubella, de l'oued Ksab, etc., celle de l'oued Meu- 
ghrar, au sud de Krenchela, qui descend au Sahara par le 
défilé profond de Krenga-sidi-Nadji, puis, plus dans l'ouest, le 
Krenguet-Ouzina, le Krenguet-el-Asfor, etc. 

C'est également à cette disposition de l'Algérie en bassins 
hydrographiques parallèles et sans issues sur là mer, qu'est 
due l'accumulation dans les hauts plateaux et le Sahara de ces 
puissants dépôts de terrains de transport ou alluviens qui 
occupent dans ces régions de si vastes espaces. Ces dépôts 
terrestres, que Yille a nommés terrains sahariens, amenés par 
les eaux dans les bas-fonds, ont comblé peu à peu les dépres- 
sions, nivelé les inégalités profondes du sol qui existaient au 
début de la période quaternaire, et, masquant les couches 
anciennes sous-jacentes, ont recouvert tout le sol d'un man- 
teau uniforme et continu qui ne laisse saillir que de loin en 
loin quelques crêtes rocheuses élevées, véritables Ilots au 
milieu des dépôts quaternaires. 

Cette disposition spéciale du nord de l'Afrique en bassins 
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longitudinaux distincts semble également avoir existé, au 
moins partiellement, dès les temps géologiques les plus recu- 
lés. Nous trouverons là l'explication de bien des faits qui sans 
cela restent peu compréhensibles. C'est ainsi, par exemple, 
que presque tous les terrains, comme le jura supérieur, les 
divers étages de la période crétacée, le tertiaire inférieur, etc., 
qui existent en même temps dans le Tell et dans les hauts pla- 
teaux en bandes parallèles et évidemment de formation syn- 
chronique, présentent néanmoins dans chacune de ces régions 
des différences radicales aussi bien sous le rapport de la com- 
position pétrologique que sous celui des faunes fossiles qu'ils 
renferment. Ces différences sont telles parfois qu'il devient 
difficile de reconnaître le même étage sous deux formes aussi 
distinctes, et, devant la certitude qui résulte cependant de 
l'étude stratigraphique, on ne peut que conclure qu'on se 
trouve en présence de deux dépôts formés simultanément, soit 
dans des bassins séparés, soit dans des conditions de profon- 
fondeur et d'éloignement du rivage absolument différentes, et 
qui, par suite, ont pris chacun un faciès distinct propre aux 
formations littorales ou aux formations des hautes mers. 

Nous croyons devoir borner à ces quelques observations 
notre aperçu d'ensemble sur le mode de formation du relief 
algérien. Ces observations, que nous avons cherché à résumer 
autant que possible, nous ont paru nécessaires pour coordonner 
et expliquer bien des faits de détail sur l'explication desquels 
nous ne pourrons pas revenir dans le cours de notre travail. 



III 



COMPOSITION ET RÉPARTITION GÉOGRAPHIQUE DES FORMATIONS 
ANTÉRIEURES A LA PÉRIODE JURASSIQUE 

Notre but en entreprenant ce travail est, comme nous 
l'avons dit, de faciliter aux voyageurs, et en particulier aux 
officiers, les études géologiques dans nos possessions d'Afrique. 

AMN. 8C. GÉOL. XIV. iO. — ART. N« i. 
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Pour les régions qui avoisinent les villes du littoral et même 
pour une grande partie du Tell, les documents descriptifs 
abondent déjà. Dans ces contrées d'ailleurs on peut toujours 
étudier les terrains plus à loisir et donner aux recherches 
tout le temps nécessaire. Il n'entre donc pas dans notre cadre 
de reproduire ici des indications de détail que les intéressés 
trouveront facilement dans les bibliothèques locales. Un 
rapide résumé des connaissances acquises sur les formations 
anciennes du littoral nous semble suffisant pour le but que 
nous nous proposons. Le répertoire bibliographique que nous 
annexons à notre mémoire fournira d'ailleurs aux personnes 
intéressées le moyen de retrouver facilement les renseigne- 
ments déjà publiés sur tel terrain, telle localité ou telle ques- 
tion de géologie générale. 

Ce sera principalement pour les régions éloignées, peu con- 
nues et d'un abord difficile, que nous donnerons des rensei- 
gnements détaillés puisés dans nos propres publications ou 
dans des notes encore inédites. 

Il existe dans le Tell des formations géologiques qui sont 
spéciales à cette région ou qui y affectent un faciès tout parti- 
cuUer. Nous devons donc, sous peine de rester par trop in- 
complet, les examiner brièvement. 

Les formations géologiques les plus anciennes du nord 
africain sont celles des schistes cristallins et des terrains 
paléozoïques. Leurs roches se composent de granit ancien, 
de gneiss plus ou moins feuilleté, de micaschiste, de phyllades, 
dans lesquelles sont enclavés des bancs de calcaire saccha- 
roïde ou marmoréen, accompagnés souvent de minerais et 
traversés de toute part par des filons de granit éruptif, de 
granulite, de pegmatite, de diorite, de porphyre quartzifère, 
de Iherzolite et autres roches éruptives. Ces formations sont 
cantonnées sur le littoral où elles forment une série de massifs 
ou d'îlots alignés le long du rivage. On les voit principalement 
au djebel Edough près de Bône, à Stora, à Gollo, dans la 
grande Kabylie sur le versant nord du Djurjura, au cap Mati- 
fou, au mont Bouzaréah près d'Alger, puis dans la province 
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d'Oran, à Nédroma, etc., et enfm au Maroc près de Tetuan et 
de Geuta. 

Ces formations primaires ont été étudiées et décrites déjà, 
dans le nord de Gonstantine par Fournel, Renou, Goquand, 
M. Papier, etc. ; dans la province d'Alger par plusieurs géo- 
logues, Rozet, Ravergie, Ville, Bourjot et par nous-même, et 
enfln dans la province d'Oran par MM. Bleicher, Pomel, 
Vélain, ete! 

En outre, d'après les récentes découvertes de la deuxième 
mission Flatters et les observations de l'ingénieur Roche, qui 
ont confirmé celles de plusieurs voyageurs précédents, une 
formation puissante de gneiss et de micaschistes existe encore 
dans le Sahara méridional, au delà, de l'oued Igbai^ar, dans 
les monts IfTetisen. Elle y supporte les couches de l'étage 
dévonien moyen. Dans cette même région, on a observé de 
longues coulées d'une roche éruptive basaltique qui indique 
la continuation, dans cette région, comme sur le littoral, des 
phénomènes éruplifs. 

Formation des schistes cristallins dans la grande Kabylie. — 
Nous jugeons utile de reproduire ici, en les résumant, quel- 
ques renseignements que nous avons donnés en 1867 sur la 
formation des schistes cristallins dans les montagnes de la 
grande Kabylie. Ces renseignements sont applicables k peu 
près à tous les points où l'on rencontre cette formation en 
Algérie. 

COCPE DU DJEBEL BELLOOA, A L'EST DE TIZI-OUZOU 
prise GD^ivBQL la gorga ia l'oued Sebaon. 
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A. Poadingues et frte de l'éUif e tertiaire niocèoe, en couehes très rodrettéet. qui viea&eBi s'ap- 

puyer sur les micaschistes. 

B. Schistes cristallins d'une grande puissance. Micaschistes bleuitros avec noiiibretix filons et 

«mas do quarts blanc amorphe; phyllades satinées, feuilletées, grises et jaunâtres, etc. 

G. Grands bancs do calcaire cipolin, saccharolde, marmoréfin par places, blanc ou bleuitre, d'une 
odeur fétide dans les cassures fraîches, rempli de cristaux de pyrite et contenant parfois de 
^ la galène argentUère. Ce calcaire est exploité près du Fort National. 

0. Gneiss schisteux, nettement strstifié. 

E. Gneis granitolde, passant en bas à un véritable granit ancien compact et massif. 

P. Roclic granitoïde éruptive en grands filons ramifiés traversant les gneiss, los cipolins et les 
micaschistes. La roche est blanche et passe aux pegmatites et aux hyalomictea. De nombreai 
cristaux do tourmaline noire sont semés dans la roche ainsi que dos grenats. Le mica s'y 
trouve ab)ndammeuten largos lames et en paquets feuilletés; il est souvent noir. 

G. Roche amphiboUque, verdâtre, compacte, sans cristaux apparents. 

H. Marabout du djebel Belloua, sur les micaschistes. 

Terrains paléozoïques . — Les terrains de transition ou ter- 
rains paléozoïques proprement dits, sont peu représentés en 
Algérie. Dans la province d'Oran cependant, ils sont un peu 
plus développés que dans les deux autres. Au-dessus de 
schistes cristallins considérés comme antésiluriens, on a 
reconnu, dans cette province, des schistes rouges, des grès 
quartzeux à impressions végétales, des schistes satinés, gra- 
phitiques et maclifères avec granulile, qui paraissent de- 
voir être considérés comme appartenant à l'époque silu- 
rienne (1). 

Ces dernières couches ont été observées surtout à Aïn-Tolba, 
à Aîn-Kebira, dans les Traras, à Aïn-Fez, à la montagne des 
Lions, etc. Elles se montrent dans le massif d'Ai^eu, aux caps 
Carbon, Ferrât et de l'Aiguille; enfin les falaises de Mers-el- 
Kebir en sont formées, ainsi que les capsFalcon, Lindlesset 
le cap Blanc. 

Un deuxième groupe de couches, comprenant des calcaires 
avec bivalves et polypiers, des poudingues et des conglomérats 
de roches primaires, a été considéré comme représentant 
l'étage carboniférien, sans cependant qu'on ait reconnu au- 
dessous les dépôts caractérisés de l'époque dévonienne. 

Étage dévonien. — Les terrains de celte dernière époque 
n*ont pas encore été signalés dans l'Algérie proprement dite. 
Cependant on en connaît actuellement plusieurs affleurements 

(i) Bleicher, Bull. Soc. géol. de Fr., 3< s., t. VU, p. 304. 
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dans l'Afrique du Nord. Le plus anciennement connu est celui 
qu'a découvert Goquand dans le Maroc et qui a été décrit par 
lui dans le bulletin de la Société géologique (1). Toutefois, il 
convient de faire remarquer que cette détermination n'est pas 
admise par tous les géologues (2), et il semble possible que ces 
couches classées comme dévoniennes, au Maroc, ne soient 
autres que les couches de transition du cap Falcon et des 
Traras dont nous venons de parler. 

Ce n'est vraiment que dans le Sahara méridional que le 
terrain dévonien parait exister d'une manière incontestable. 
Le premier gisement en a été découvert dans le Fezzan par le 
docteur Overweg, sur le versant méridional de la grande 
Hamada-el*Homra, dans la direction de Mourzouk et entre 
Moui*zouk et Ghat. 

Ce voyageur y a recueilli le Spirifer Botichardiy des térébra- 
tules, des crinoïdes, des orthocères, des sigillaires, etc. 

Un autre gisement du même terrain a été rencontré par 
Ismaïl Bou-Derba (3), au pied du Tasili, non loin de Temas- 
sinin, près de la source de Touskirin. Quelques fossiles ont été 
recueillis dans ce gisement et Goquand, qui les a examinés, y 
a reconnu des orthis, des spirifer y etc. 

M. Henry Duveyrier a également observé les couches dévo- 
niennes dans le Sahara, à Serdelës, à l'ouest de Mourzouk et 
au sud-sud*est de Ghadamès. Parmi les fossiles que ce voya- 
geur a rapportés, M. de Verneuil a reconnu le Chanetes crerm- 
latttj Rœmer, et un spirifer voisin des types connus dans le 
dévonien. 

Le gisement du Tasili découvert par Bou-Derba a été depuis 
visité par la mission Flatters. L'ingénieur Roche, attaché à la 
mission, a reconnu en eifet que le plateau des Azdjer, bord 
oriental du Tasili, le long de la vallée des Ighai^haren, était 
constitué par des grès quartzeux qui, d'après les fossiles re- 



(1) T. IV, p. 1204. 

(2) Pomel, Le Sahara, p. 28. 

(3j Vatonne, Voyage à Rhadamès. 
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cueillis, appartiendraient à l'époque dévonienne et plus parti- 
culièrement à l'époque du dévonien moyen. 

Les découvertes faites par le même ingénieur pendant la 
deuxième mission Flatters, si malheureusement terminée, ont 
singulièrement agrandi encore l'étendue des affleuremenls 
connus du dévonien dans le Sahara. Indépendamment du 
Tasili, des Azdjer, les monts Iraouen et le grand plateau du 
Mouydir seraient formés par l'étage dévonien qui vient y repo- 
ser sur les gneiss et les micaschistes du mont Iffetisen. 

En reliant entre eux, sur la carte du Sahara, ces divers gise- 
ments connus du dévonien, on reconnaît qu'il existe vraisem- 
blablement dans cette région une longue bande de ce ten*aiû, 
sans doute continue, et orientée de l'ouest à l'est, comme les 
autres terrains du nord de l'Afrique. 

Dans le grand Atlas marocain, à l'est de Mogador, les ter- 
rains paléozoïques de divers âges prennent un grand dévelop- 
pement (1). Sur le flanc méridional de la chaîne, entre le 
Tàfilalet et l'oued Ghir, la formation gréseuse dévonienne est 
indiquée par le Rhodocrinus verusy Goldfuss, fossile qui a été 
rapporté par un olficier lors de l'expédition de 1870. 

Étage car boni férien. ■ — Les étages supérieurs au dévonien, 
et notamment l'étage carboniférien, seraient, comme nous 
l'avons dit, représentés en Algérie, d'après M. Bleicher, par 
les poudingues et conglomérats à polypiers, encrines et fora- 
minifères des environs d ' Aïn-Tolba. Ces mêmes couches avaient 
été précédemment rapportées avec doute à l'étage permien. 
Dans le Sahara, Overweg a bien recueilli dans les grès du 
djebel Amsak, des empreintes de sigillaria qui indiqueraient 
la présence du terrain houiller dans cette montagne, mais 
cette observation restée isolée ne semble pas encore suffisante 
pour trancher cette question. 

Étage permien. — L'étage permien reste à découvrir en 
Algérie et jusqu'ici aucune preuve positive de son existence 
n'a encore été fournie. 



(i) Pome), Le Sahara, p. 27. 
▲RTiaE N* L 
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Étages conchylien et saliférien. — La formation triasique 
qui, dans l'échelle stratigraphique, surmonte la formation 
permienne ou pénéenne, ne paraît pas non plus être bien net- 
tement représentée dans le nord de l'Afrique. Cependant 
Coquand a rapporté à cet horizon un vaste ensemble de cou- 
ches de plus de 400 mètres d'épaisseur, qu'il a observées au 
Fedj*Kentour, dans la province de Gonstantine, auxToumiettes, 
au djebel Sidi-Gheik-ben-Rohou, au djebel Ghbebik, au djebel 
Msouna, au djebel Filfilah, etc. (1). Ges couches sont com- 
posées de phyllades noires et grises, de quartzites micacifères, 
d'argiles phylladiennes pourries, de schistes maclifères, de 
calcaires saccharoïdes, de grès grossiers et de marnes multi- 
colores qui reposent sur les schistes cristallins et sont eux- 
mêmes recouverts par les calcaires du lias inférieur. Goquand 
a vu dans cet ensemble de couches les représentants des grès 
bigarrés et des marnes irisées, mais il ne s'appuie pour ce 
rapprochement que sur la position de ces couches au-dessous 
du lias. Il n'a rencontré, pour le corroborer, aucune preuve 
paléontologique et, quelque probable que soit cette détermi- 
nation, il reste un certain doute, surtout quand on considère 
la similitude de toutes ces couches avec celles que dans la 
province d'Oran on a rapportées aux étages antérieurs. 

Peut-être un jour une étude approfondie fera-t-elle trouver 
dans les environs des rochers de sel du sud algérien quelques 
traces de l'étage saliférien. Ce sel en effet parait certainement 
provenir, par voie éruptive ou geysérienne, de formations 
internes antérieures aux terrains jurassiques les plus anciens 
de la région. Ges formations elles-mêmes ne paraissent pas 
avoir affleuré, mais il n'est pas improbable que quelques lam- 
beaux en soient un jour découverts. 

(1) Coquand, D$scripU géoU de la prov. de ContU, p. 44. 
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TERRAINS JURASSIQUES 

C'est encore dans les montagnes du Tell que se montrent 
les terrains jurassiques les plus anciens. Ils ne sont pas encore 
très bien connus ; les restes organisés fossiles y sont en général 
rares et les sédiments y sont paifois transformés et métamor- 
phosés par le contact des roches primitives ou éruptives. 
Cependant il résulte des éludes qui en ont été faites que la 
plupart des étages de la période jurassique sont représentés 
en Algérie. 

Terrains jurassiques du Tell de la province de Constantine.-- 
D'après les observations de Renou, Fournel, Coquand, etc., 
les étages inférieurs existent dans la province de Constantine, 
au djebel Sidi-Cheik-ben-Rohou dans la vallée du Saf-Saf, au 
djebel Sidi-Rgheiss dans la plaine des Harectas, au djebel 
Taïa à l'ouest de Guelma, au djebel Filfilah à l'est de Philip- 
peville, au djebel Gouraïa près Bougie, au djebel Babor et sui* 
de nombreux points de la Kabylie orientale où M. Brossard 
lésa reconnus. 

Nous en avons encore signalé des affleurements entre Cons- 
tantine et Sétif près de l'oued Atmenia. 

Au djebel Sidi-Cheik-ben-Rohou les couches jurassiques 
appartiennent au lias inférieur. Elles se composent de bancs 
calcaires dont la puissance dépasse 150 mètres. 

Le calcaire est gris ou noirâtre et les bancs, déchiquetés en 
pitons aigus ou en crêtes ruiniformes, se dressent en escarpe- 
ments presque inaccessibles, au-dessus des autres formations. 
On y peut recueillir des bélemnites parmi lesquelles on a 
reconnu le Bélemnites acutus^ puis d'autres fossiles comme 
V Ammonites Kridion, le Pecfen Hehlti, le Pentacrinus tuber- 
culatusj etc. Les couches de l'oued Atmenia ont les mêmes 
caractères paléontologiques, mais les fossiles y sont rares, 
petits et mal conservés. 

AATICLB N* i. 



GÉOLOGIE DE l' ALGÉRIE. 2S 

AU djebel Filfilah, les calcaires du lias sont métamorphosés 
et forment un marbre blanc saccharoïde qui a été largement 
exploité par les Romains pour la statuaire, ainsi qu'en témoi- 
gnent les anciennes et vastes carrières qu'on y retrouve (1). 

Au djebel Taïa l'âge pré(ûs des calcaires jurassiques ne 
semble pas nettement déterminé. Il est probable qu'ils sont 
d'une époque postérieure à celle du lias et vraisemblablement 
de l'étage corallien. 

Au djebel Sidi-Rhgeïss on a reconnu l'étage oxfordien avec 
Ammonites plicatilis et le calcaire corallien avec Diceras arie- 
tina et nombreux polypiers. 

Dans la petite Kabylie, entre Bougie et Sélif, le lias se 
montre fréquemment. On y a rencontré des bélemnites, des 
térébratules , des crinoïdes, des radioles d'oursins, etc.; 
M. Brossard a, en outre, constaté l'existence dans la même 
région des couches de la grande oolithe ou étage bathonien^ 
et celle de l'étage callovien, qui se montre notamment à l'oued 
Agrioun. 

Enfin l'étage oxfordien existe également dans la Kabylie 

sous forme de calcaires rouges puissants. Parmi les fossiles 

probants recueillis par M. Brossard, Goquand a déterminé 

Y Ammonites spinatus du lias moyen, les i4. MimatensiSy A. 

omplanatuSj A. concavus, du lias supérieur, VA. corrugatm 

e l'oolithe inférieure, etc. 

Terrain jurassiqtie du Tell de la province d* Alger. — Dans 
le Tell de la province d'Alger les couches de la période juras- 
sique se montrent également sur des points assez nombreux. 

On les a signalées notamment dans la chaîne du Djurjura^ 
entre l'Azrou-Tidjer et le col de Tirourda. 

Elles se composent dans cette localité de calcaires et de 
marnes gris avec bélemnites, ammonites, térébratules et 
spirifers, qui forment une bande étroite sur plus de 50 kilo- 
mètres de longueur (2) . 

(1) D'après M. l'ingémear Tissot, ces marbres appartiendraient an terrain 
QommuHiique (Notice géoL et miner. Exposition universêUey 1878). 

(2) Nicaise, Catalogue, etc., p. 7. — Voy. aussi Hanoteau et Letonmeiir, léa 
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Dans rOuarensenis, les terrains jurassiques sont plus riches 
et mieux connus. On y a distingué les étages du lias et l'étage 
oxfordien. Le lias y est représenté par des calcaires gins en 
bancs puissants renfermant en abondance certains fossiles 
bien connus en France, tels que ; Ammonites oxynotus^ A. 
Suessi, Ostrea cymbiumy RAynchonella tetraedra^ Jff. meridUh 
naliSy Terebratula stibovoides, T. numismalisj Spirifer rostratus 
et nombreux autres fossiles nouveaux ou indéterminés. 
Goquand a, en 1881, décrit sommairement et nomnié une 
partie de ces fossiles. On y voit : Trochus ouarsenensis^ T. mo- 
nastabalj T. Brossardi, Turbo Nicaisei, T. Afer^ T. Nab- 
dalsœ, etc.; ces espèces malheureusement ne sont pas figurées. 

L'étage oxfordien existe surtout aux environs du Kef-Sidi- 
Amar et sur le revers sud du Kef-Sidi-Abd-el-Kader (1). Il 
comprend des marnes et des calcaires de diverses couleurs, 
sur plus de 250 mètres d'épaisseur. Les fossiles y sont assez 
abondants, surtout les céphalopodes. On y a recueilli, entre 
autres, les espèces suivantes qui sont bien caractéristiques de 
cette époque: Belemnites hastalus^ Ammonites plicatilis^ 
A. perarmatiiSj A. tortisulcattis y A. bipleXy A. tatricus, 
A. alhleta, etc. 

Un autre gisement de Tétagé oxfordien a été encore signalé 
dans le sud-ouest d'Orléansville, entre leChabet-Lalla-Ouda et 
la rive droite de l'oued Isly. Enfin Nicaise affirme également 
l'existence des terrains jurassiques au cap Tenës et dans le 
djebel Chenoua. 

Terrains jurassiques de la province d'Or an. — C'est dans le 
Tell de la province d'Oran que les terrains jurassiques se mon- 
trent dans leur plus complet développement. Les étages infé- 
rieurs existent sous le cap Ferrât, près Arzeu, dans le massif 
d'Oran à Terga, au cap Falcon, dans le massif des Traras, etc. 

D'après les fossiles recueillis, M. Pomel a estimé que les 
trois étages de l'époque liasique étaient représentés. Ils repo- 

Kabylie et les coutumes kabyles. Ces auteurs mentionnent dans cette région 
Ja présence de V Ammonites concatus Sow., du lias. 
(1) Nicaise, Catalogue, p. 8. 
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sent en discordance sur les schistes de transition et supportent 
eux-mêmes, au cap de l'Aiguille, des schistes oxfordiens, de 
telle sorte que les étages de Toolilhe inférieure et de la grande 
oolithe feraient défaut dans cette région. 

Aux environs de Saîda, le lias existe encore sous la forme de 
dolomies et les étages bajocien, bathonien et oxfordo-callovien 
y sont aussi représentés par des marnes et des calcaires gris 
avec minerai de fer oolithique et bancs de dolomie subordon- 
nés. De nombreux fossiles gisent dans ces couches, céphalo- 
podes, écbinides et polypiers. 

Parmi ceux que M. Bleicher y a recueillis et nous a commu- 
niqués, nous avons reconnu un collyriie elVHolectypfis puno- 
ttdatus. Le même savant cite de cette localité de nombreux 
autres fossiles caractéristiques des étages désignés ci-des- 
sus (1). 

D'autre part, M. Pomel a signalé dans ces régions un horizon 
gréseux avec lits minces de marnes vertes et alternances de 
bancs calcaires qui, dans sa partie supérieure renferme Ostrea 
dilatatUy Ceroniya excenlrica, Cidaris fiorigemmay Glypticus 
hieroglyphicus, etc. On aurait donc là un représentant bien 
caractérisé de l'étage corallien. 

Enfin Ville a mentionné à Sebdou et à Tlemcen quelques 
fossiles qui indiqueraient également la présence du corallien 
aux environs de ces villes. 

Terrains jurassiques des hauts plateaux. — Ces indications 
sommaires étant données sur les terrains jurassiques du nord 
de l'Algérie, nous décrirons d'une façon un peu plus complète 
et détaillée les gisements des régions méridionales. Nous les 
avons presque tous étudiés par nous-même et nous pouvons 
puiser dans nos précédentes publications une grande partie 
des renseignements qui les concernent. 

Terrains jurassùjues des environs de Balna et du sud de Sétif. 
— Dans les hauts plateaux, le terrain jurassique se montre 
d'abord en Ilots assez restreints ds^ns le sud de Gonstantine : 

(i) Association scientifique, Congrès d* Alger j p. 589. 
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1*" à l'ouest de Batna; S"" dans la chaîne de hautes montagnes 
qui s'étend au nord du bassin du Hodna. Dans ces deux gise- 
ments, la succession des étages, la nature pétrologique et le 
faciBs paléontologique sont identiques. La série stratigraphique 
s'y compose du jurassique moyen et du jurassique supérieur. 
Ce dernier revêt dans ces localités ce faciès particulier qu'on 
a appelé faciès alpin et dont on a fait aussi un étage distinct 
sous le nom d'étage tithonique. Ces deux massifs monta- 
gneux sont les seules localités où Ton ait jusqu'ici signalé ce 
terrain si intéressant en saison des vives discussions dont il a 
été l'objet. On peut espérer, en raison du grand développement 
de ces couches et des richesses paléontologiques qu'elles ren- 
ferment, que leur étude approfondie fournira des indications 
précieuses sur la place réelle qu'il convient de leur attribuer 
dans l'échelle stratigraphique. 

Au djebel Ghellatah près Batna, aussi bien qu'au Bou-Tha- 
leb, les couches jurassiques les plus anciennes que l'on puisse 
observer paraissent appartenir à l'époque de la grande oolithe 
ou étage bathonien. Ce sont des calcaires très durs, souvent 
dolomitiques, qui, au djebel Afghan, au djebel Bou-Iche, etc., 
forment les pitons culminants de la montagne. Quelques 
ammonites y ont été recueillies. 

A Batna, au-dessus de cette masse centrale, viennent des 
marnes avec Ammonites lunula^ des calcaires rouges avec 
Ammonites Backeriœy des calcaires verdâtres à silex, des cal- 
caires rouges avec -4. plicatili^s^ Collyrites fribiirgensiSj etc., 
puis des calcaires gris avec Terebratula janitor et enfin des 
grès et des marnes qui forment la base du terrain crétacé. 

Ces diverses couches sont bien visibles dans les nombreux 
ravins qui sillonnent le flanc oriental des montagnes à l'ouest 
de Batna. Les plus accessibles de ces ravins sont le ravin 
Bleu, le ravin des Ruines, le chemin des Forestiers. Les gise- 
ments ne sont situés qu'à 10 ou 15 kilomètres de Batna, et en 
une seule journée, on y peut aller faire une ample moisson de 
fossiles et d'observations utiles. 

Les gisements du sud de Sétif sont d'un abord plus difficile. 

ARTICLE N<» 4. 
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Pour les explorer il faut aller s'installer soit à la maison 
forestière du Bou-Thaleb à 70 kilomètres au sud de Sétif, soit 
au bordj du cheik Messaoud des Righa-Dahra, soit encore au 
village arabe d'Ânouël, au cœur des montagnes. Le mieux est 
encore d'apporter une tente et de camper sur les rives de 
rOued Soubella et sur les autres points intéressants du ver- 
sant méridional des montagnes. 

Le terrain jurassique forme dans ces parages, indépendam- 
ment des crêtes escarpées qui, comme nous l'avons dit, appar- 
tiennent à la période moyenne, une longue bande qui s'étend 
le long du versant sud en passant par El-Hammam, Haddada, 
le foum Anouël et l'oued Soubella. 

Nous en avons en outre reconnu des Ilots séparés dans 
l'ouest des grandes montagnes, notamment au djebel 
Gueddil, au djebel Mantand et auprès du petit lac salé d'Aîn- 
Baîra. 

Les parties de ces gisements les plus intéressantes à explorer, 
celles où les coupes sont le plus nettes et les fossiles le plus 
abondants, sont : i"" les gorges de l'oued Soubella sur le flanc 
sud-ouest du djebel Bou-Iche ; 2^ le chemin de Haddada sur 
le versant sud du djebel Afghan. 

Les fossiles recueillis dans ces localités sont : 

V Dans l'étage bathonien, les Ammonites Parkinsoni et 
A. Ferryij Reynès; 

^ Dans l'étage callovien, les Ammonites Anceps et A. Bac^ 
keriœ; 

S"" Dans l'étage oxfordien, les Belemnites hastatus^ Ammo- 
nites bipleXj A. tortisulcatus ; 

¥ Enfin dans les marnes ou calcaires gris de l'étage titho- 
nique, les espèces suivantes dont beaucoup étaient nouvelles 
et qui pour la plupart sont représentées par de nombreux 

individus : 

Ammonites Liebigiy 0pp. 

— Calypso. 

— ptychdicus. 

— leiosomà. 
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Ammonites microcanthus. 

— privasensis. 

— elimatus' 
Belemnites sp. 
Spmdylus sp. 

Terebratula janitor^ Pictet. 
Terehratula Euthymei, sp. 
Aptychus Malbosi. 
Metaporhinus convexus. 
Collyriles carinata. 
Infraclypeus thalebensis. 
Holectypus afer. 
Cidaris lœviuscula. 
Rhabdocidaris janitaris. 
Magnosia Meslei. 
Millericrinus . 

Et des spongiaires voisins des GonioscypAia dichotoman$, 
Dumortier, etPorostoma multiforis, Dum. 

Nous reproduisons ci-après deux diagrammes représentant, 
l'un la succession générale des étages sur le versant sud du 
djebel Bou-Iche, et le deuxième, la succession détaillée des 
assises fossilifères dans l'étage tithonique auprès de l'oued 
Soubella. 

Les points qui restent plus particulièrement à étudier dans 
cette coupe sont les assises E et G. Il est à désirer quela faune, 
malheureusement peu riche, de ces assises soit mieux connue 
pour aider à leur classification. 

Ainsi qu'on le voit, dans cette dernière coupe, la série est 
moins complète et moins régulière que dans le profil du foum 
Ânouël. La partie inférieure de la série est tronquée par la 
faille Â, et d'autre part les étages urgo*aplien et cénomanien 
sont masqués par le terrain tertiaire moyen, qui est venu pai' 
transgression s'appuyer jusque sur les assises néocomiennes. 
Elle est donc, à certains points de vue, moins intéressante, 
mais elle n'en reste pas moins l'un des points les plus curieux 
de l'Algérie à explorer, en raison de l'abondance extrême et de 
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COUPE PRISE DN PEU > L'OUEST DU VILLAGE D'ANOUEL 




Sud. 

&. ÈUfti ipUeii at âlbleni poudiafBM M ulciirci gri>. 

B, Cilalna bithonlsni (f) k ■triliflcillaii «dIDk. 

C. HirnH rou^i al «Iciïm cd pliqualtii iiee Ammenitià lortxtUlMtut. 
E- HirBH piic* Irti piiiTrti en toiiilci. 

f. Ciluirt* [rU, lilhognpUqiisa il iMrnM d« l'éup tilbosi^ae. 
G. Caltiini mtmi» k cimtat »«c immoDilu ipUliu. 
H. Hirax u^lanMi el foullai i Mlaumitu plaM du ndoeomisn laHriaBr. 
I. Olcum al gTta itk roiillai du nAocomieu lupiriaor (aluim 
J. Dolomiei nnt roiiilai du ntecomian •u[>érieu-. 
I. âlH* nria-ipUan k urbltolinM si fhWrotW (6lMfiu. 

L. éuja e^iiDiiuiibin . 

H. ËUge miortiia, w diKordanca da itntifiuUaii iTac lai iMllM préc6dtnt«a. 
K< Gruda Inillo du djabel Bon-lcha, k proiimild da l^iwlla aool lat f Uonanli da plomb artcati 
Un. tttt bUTle lulfiléa at auln» mia'raai. 

DUCRAHHE DES COUCHES DE L'fiTAGE TITHOHIQUE PRIS SUR U RIVE 
GAUCHE DE L'OUED SOUBELLA. 




A. F^ilU. 

^ M ma i M aifibi, née btnoa «aie 

C- Buta da calcairo trèa dur, Mlrllra, liUmrnphlqua. 

^ Caluira nair, lilbocniibbqua, hm lafraclupeiu IhaMtnili ol Kitaporhiniu cùnvtxlu. 

E- Vuiim mamauaaa, itm AnmmUu pltchtleiu, CelltHIti, ipulquei TerttraUàU janUori (lat- 

Beal principal dai MtUftThltuu. 
f- GbanMl prindpil da* Ttriiraluiit JanU*r .- CaUtHU* MrinaM. 
G. Glseimt priDcipal dai anmoaitM k c4Wi bi faïqu éaa; Terikntnia Smhtrui, T. janUtr, Àp- 

iKltta, VtlaparhiHU, «le 
H. CUcalrai k dOMal. hu foaillat. 
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la bonne conservation des fossiles. C'est d'ailleurs, ainsi que 
nous l'avons dit, la seule localité où Ton rencontre cette faune 
curieuse et spéciale. 

Teirains jurassiques des hauts plateaux de la province d'Aï- 
yer. — Nous avons maintenant à signaler dans les régions les 
plus méridionales de l'Algérie une autre forme du jurassique 
supérieur. C'est le jura à faciès corallien dont nous avons le 
premier fait connaître l'existence sur plusieurs points de ces 
hauts plateaux (1). 

Dans l'opinion d'un certain nombre de géologues, ces 
couches seraient synchroniques de celles à faciès tithonique 
que nous venons d'examiner. Nous devons dire toutefois que 
la différence est radicale sous tous les rapports entre ces 
terrains, et qu'il nous semble difficile de les confondre. De 
récentes obsei^vations tendent d'ailleurs à les faire placer à un 
niveau stratigraphique différent. 

Étage corallien des environs de Chellalah. — Le gisement 
le plus considérable que nous connaissons du jura supérieur 
ou étage corallien proprement dit est celui que nous avons 
observé dans les collines du djebel Ben-Ammade et du djebel 
Daoura, auprès de l'oasis de Chellalah et du ksar Zei^uin dans 
la région des steppes de la province d'Alger. De ces points le 
même terrain s'étend au nord-ouest et à l'ouest où il va former 
les djebel Recchiga, djebel Harbour, djebel Nador, etc., et 
très vraisemblablement les montagnes des environs de Frendah. 
Il semble très probable en outre que ces derniers gisements 
sont reliés à ceux observés dans les environs de Saïda, et le 
corallien formerait ainsi une très longue bande dirigée de 
l'esl-nord-est à l'ouest-sud-ouest à travers les hauts plateaux 
du sud algérien et oranais. 

Le gisement de Chellalah est d'un accès assez difficile. Ce 
petit ksar est situé sur les confins des départements d'Alger et 
d'Oran, en dehors de toutevoie de communication suivie. Les 
villes les plus voisines sont Boghar et Djelfa, qui en sont dis- 

(i) Sur Us terraint jurassiques supérieurs en Algérie {BuU. Soc, géol. de 
Fr., i. XXVI, p. 517, 1869). 
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tantes encore d'une centaine de kilomètres. C'est donc surtout 
dans les courses expéditionnaires qu'on peut avoir l'occasion 
d'explorer ce gisement. Cependant il est possible aux voyageurs 
se rendant d'Alger à Laghouat d'abandonner à Boughezoul le 
chemin direct par Âïn-Oussera et Guelt-es-Settel et de suivre, 
en faisant un petit détour, le chemin qui passe par Cbellalah, 
Taguin, etc. C'est ainsi qu'a fait i-écemment M. le Mesle sans, 
trop de difficultés. 

Le djebel Ben-Ammade est construit en dos d'âne, c'est- 
à-dire qu'il forme un bombement, de telle sorte que les strates 
qui le composent sont inclinées en sens inverse de chaque côté 
de l'arête. On y remarque un grand nombre de fractures et 
de petites failles qui se sont produites lors du plissement des. 
couches. C'est évidemment à la présence de ces failles qu'est 
due la belle source qui sort des flancs de la colline et donne 
la vie à cette petite oasis. 

Les couches les plus inférieures de ce système ne sont 
visibles que dans les ravins qui découpent le massif. Heureu- 
sement ces ravins sont assez profonds et assez nombreux sur 
chaque versant de la colline. Un des meilleurs pour la recher- 
che des fossiles et pour l'étude stratigrapbique de la série, est 
celui qui débouche au sud-est des jardins de Chellalah, près 
de la source. On distingue dans ce ravin et les ravins voisins la 
série suivante, de bas en haut : 

l^Banc assez épais de calcaire grossier, dolomitique par 
places, renfermant de nombreux petits débris de crinoïdes et 
d'échinides ; 

S"" Alternances de bancs de calcaire dur avec des marnes 
verdâtres ou jaunes, renfermant de nombreux polypiers, des 
crinoïdes, etc. ; 

3** Partie argileuse, fossilifère par excellence; on y trouve 
de nombreuses espèces, en grande partie inédites, des genres 
MytiluSy Peclerij HinniteSj Ostrea, etc.; puis de très nom- 
breuses tiges de crinoïdes des genres Apiocrinus, Millericri'- . 
nus y PentacrinuSj etc., des hrachiopodes, et de nombreux' 
échinides, surtout des radioles. Parmi les espèces connues nous* 

ÀNN. sa GÉOL. XIV. 11. — ART. N* A 
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pouvons citer Ostrea solitariay Terebratula Bepellini, Apio^ 
crinus Roissyi et MurohUoni^ Millecrinus subeckinatuSj Cidaris 
cervicalùj et C. marginata^ Pseudocidari^ (^vifera^ Hemicidaris 
diademataj Bhabdocidaris caprimonfàna, Glypticus bierogly- 
phicuSj Acrocidaris nobUiSy etc. 

4'' Au-dessus de ces marnes fossilifères les bancs <)j&viennent 
durs et passent au calcaire compact gris blanc; puis, à ces pre- 
miers bancs peu épais, succède une série de bancs de dolomies 
grises, roses où rougeâtres. 

Presque tous ces bancs sont encore fossilifères, mais les 
fossiles y sont très, difficiles è recueillir et ce n'est que sur les 
tranches exposées à Tair que Ton peut extraire quelques tiges 
de crinoïdes ou quelques radioles d'échinides. 

Les couches du sommet seulement paraissent dépourvues 
de fossiles. Une partie d'entre elles sont d'ailleurs masquées 
par un poudingue qui appartient sans doute à l'époque 
quaternaire. 

Le petit croquis ci-dessous représente la disposition et la 
succession des couches que nous venons d'examiner. 

DUGRAMME DES COUCHES DE L'fiUGE CORALLIEN 
DANS LE DJEBEL BÈN-AMMADE. 



ChellaJah 

I 

I 






Nord 



Terrain 
taharitn 



Terrtm 
tAharitn 




Pour avoir une coupe plus étendue de ces terrains, il faut se 
porter dans la partie tout à fait orientale de la chaîne, partie 
qui prend le nom de djebel Daoura. Sur ce point, la série est 
plus complète, mais les fossiles y sont beaucoup moins abon- 
dants. On voit là, dans un escarpement situé au nord du ksar 
Zerguin, la série suivante. 
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Ouest Est 



1"* Alternances de calcaires argileux et de marnes fissiles 
avec nombreux filons de chaux carbonatée cristallisée, — sans 
fossiles. Ces couches sont couvertes souvent par le terrain 
saharien A ; 

^ Bane de calcaire dolomitique jaunâtre, ferrugineux à la 
surface ; 

9" Autres argiles fissiles.— Bancs calcaires, dolomitiques 
par places, avec Terebratula Repelliniy Peiitacrinus^ Apio^ 
erinuSy radioles, etc. ; : 

4** Marnes vertes, très fissilèSi —Au-dessus, calcaires argi- 
leux avec nombreux Apiocrinus Roissyi^ Murchisani^ etc. ; 

S"* Calcaires passant à des dolomies très dures et formant un 
escarpement de 10 mètres de hauteur. A la base, le cal- 
caire est d'une pâte grossière; on y distingue des blocs d'une 
teinte différente et conune remaniés. C'est une sorte de brèche 
qui semble indiquer une interruption sédimentaire. Cependant 
les assises supérieures contiennent encore des débris de cri- 
noïdes et d'échinides ; 

6"" Bancs à pftte très grossière , bréchiformes, sans fossiles ; 

T Haute corniche formée par de puissantes assises de dolo- 
mie rougeâtre, à cassure subsaccharoïde ; quelques parties 
sont pétries de débris de crinoides et d'échinides bien visibles 
sur les surfaces extérieures. 

En additionnant les épaisseurs partielles que nous avons 
relevées dans cette coupe, on trouve pour l'étage corallien de 
Zerguin une puissance totale de 90 mètres environ. 
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Les dernières couches de dolomie, plongeant à 20 degrés 
environ, descendent jusqu'à la vallée de Toued Taguin. 

Elles paraissent former le sous-sol de la plaine au nord de 
Chellalah et la base du djebel Noukra, de Tautre côté du 
ruisseau. Nous pensons également qu'il y a lieu de rapporter à 
cet horizon la plus grande partie des affleurements rocheux 
qu'on voit percer la croûte du terrain saharien, au nord du 
bivouac de Taguin, vers la base du djebel Saîada. et près du 
caravansérail d'Aïn-Ousserah. 

Terrains coralliefis du Liamoun. — Pour retrouver d'autres 
gisements du terrain corallien semblables à celui de Chellalah, 
il faut se transporter à 200 kilomètres environ dans Test-sud- 
est, au sud de Bou-Saada et au sud-est de Djelfa. 

C'est dans la région dite du Liamoun que se trouve ce nou- 
vel affleurement, entre les bivouacs d'Aïn-Rich, d'Aïn^Melah 
et d'Aïn-Mgarnez. 

La première notion qu'on en ait eue est due aux découvertes 
de deux médecins militaires, MM. Reboud et Sollier, qui, 
amenés dans ce pays par le hasard des courses expédition- 
naires, y ont recueilli un certain nombre de fossiles qui ont 
été communiqués à MM. Cotteau et Coquand, ainsi qu'à 
nous-même. 

Jugeant la découverte intéressante, nous avons entrepris le 
voyage d'Aïn-Rich et, satisfaits de nos récolles, nous sommes 
retourné à trois reprises dans cette localité pour en achever 
l'étude. 

Le gisement est difficilement abordable. Il est situé à plus de 
50 kilomètres de Bou-Saada et il faut, pour s'y rendre, venir 
s'abriter dans la maison de commandement d'Aïn-Ougrab. De 
là on peut aller le visiter et, avec de bons chevaux, en revenir 
dans la même journée. Parfois, quand la saison est pluvieuse, 
on peut rencontrer là quelques tribus arabes et s'installer 
auprès d'elles pour quelques jours. C'est ce que nous avons pu 
faire avec grand avantage. 

Le terrain jurassique constitue dans le Liamoun un pointe- 
ment peu étendu. Les calcaires durs du corallien forment 
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d'abord un pic étroit et élevé que, en raison de sa forme sans 
doute, les Arabes ont désigné sous le nom de djebel Seba (le 
doigt). Ce pic surgit du milieu des couches redressées qui 
viennent s'y adosser et on le distingue facilement de loin. Il est 
situé presque à l'extrémité ouest d'une longue et étroite vallée 
encaissée entre deux arêtes rocheuses distantes de quelques 
centaines de mètres. Ces deux arêtes, de même hauteur et de 
môme aspect, paraissent au premier abord être le pendage 
Tune de l'autre. Il n'en est rien cependant, et une faille pro- 
fonde sépare ces deux séries qui appartiennent à des âges très 
différents. 

Au bout de la vallée, ces crêtes s'écartent et, de dessous des 
couches néocomiennes qui forment l'arête sud, surgissent en 
bancs verticaux les calcaires coralliens qui s'élèvent à 1300 
mètres d'altitude; 

Nous reproduisons ci-dessous le profil de la montagne pris 
au point culminant. 

COUPE DU DJEBEL SEBA-LIAMOUN 




. . I . 

A. Calcairet et lamachelles de l'ëlogo nëoeomien avec Pterneera pelagi, SatUa Pidanuti, etc. 

Coe ooneliet reposent en •tratificetion discordante sur les calcaires coralliens C,- D, E. 

B. Calcaires du cënomanien infëriear. 

4:. Calcalnt coralliens à CoUyritet Lon/i, DifMtter franuloiuê, Hoktîtifuâ cùfaUinut, été. 

D. Calcaires et marnes coralliens à Cidarië glandiftra, Hemicidarit rupell€nHi,Diplociiarit gi~ 
tûfUeût Ciéarii mêrgifidU, C. earinifera, HfmieidarU crenularit, Rhabdocidarit eapri 
mmUana, GlyptUuë hieroglifphiau, nomlirenx cnooïdes, RhffnehoneUû ineoiutafu, Oêirea 
$olUaria, etc., etc. 

B. Giieaires très dnrs, détklqwêHê, atec polypiers, criiioldes et ndiolcs d*ëchinides. 

F* Marnei et calcaires multicolores sans fossiles. 

6. Calcaires oolithlqucs dn nëocomien avec Behlnobriitut Seboemit, Pygurut impar, etc. 

H. Grès et marnes de VilMge urf^-apUon. 

1. Faille qui suit la Tallée. La source salée d'Aïn-Molah sort de cette faille. 

X. Grët de Tdtage albion. . • • 



36 . *■ 

Dans cet ensemble la formation corallienne forme vn groupe 
tout à fait indépendant des couches crétacées an milieu des- 
quelles elle se trouve. Elle en ^l séparée du côté nord par une 
failleeide l'autre par une discordance de stratification tûen 
marquée. En outre, la direction des strates n'est pas la même, 
et, en représentant sur le plan horizontal de la vallée la pro- 
jection des arêtes saillantes, on a la figure ci-dessons qui 
montre bien que l'Ilot jurassique est indépendant et isolé et 
que son aHIeurement est dû à une dislocation et à une poussée 
interne. 



■TX 



PicduSab^... 



FbiII* qui A diplut \m 




A. Cululni nAocamteBi. 
M, Coachai E^maanienini. 
e. D. K. Calcilm ronltieni- 



Ce petit gisement du terrain corallien du pic du Seba-Lia- 
moun que nous venons de déciire, était inconnu avant nos 
recherches. Nous avons été le premier à l'explorer. C'est tou- 
tefois, comme nous l'avons dit, d'après des indications de 
HM. les docteurs Rebond et Sollier, que nous sommes allé à 
sa recherche; mais les fossiles que ces officiers avaient recueil- 
lis ne venaient pas de cette montagne. Ils provenaient d'un 
autre petit affieurement qui se trouve à 3 kilomètres environ 
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plus à Touest, vers un point ^qu'on a nommé le bivouac de 
Makta-Liamoun, à l'endroit où le chemin d'Âîn-Rich à Âïn- 
Mgarnez franchit le ruiaseau qui descend vers Âîn-Rich. 

Ce dernier gisement est encore plus intéressant que celui 
du djebel Seba au point de vue paléontologique. Les couches 
y sont plus marneuses et les fossiles y sont plus abondants 
et mieux conservés. Certaines espèces, comme les Apiocrinus 
Roissyiy Milleticrinus echinatuSj Cidaris glandiferay C. rupel^ 
lensisy etc., s'y trouvent en quantités considérables. 

Pour trouver la localité, il suffit, si Ton vient du nord, de 
se diriger à l'ouest-sud^ouest de l'aiguille du djebel Seba, et, à 
quelques kilomètres, on aperçoit une petite série de couches 
redressées qui, font saillie au-dessus des touffes d'alfa. Tout 
près de là se trouve un petit bassin, qui pendant l'hiver est 
rempli d'eau douce et pcsrmet aux colonnes expéditionnaires 
de stationner dans cette localité. 

Les couches jurassiques de ce petit affleurement ne sont 
pas Kituées exactement sur le prolongement de celles du Seba. 
Elles se trouvent un peu en dehors au sud de leur alignement, 
et leur direction forme un angle assez considérable avec celles 
de l'arêtk principale. 

EUes/iont d'ailleurs également fortement redressées et plou- 
gent à 70 degrés vers le sijidrest. On voit facilement que leur 
apparition est due au même soulèvement. 

Nous reproduisons ici le profil de ces couches. 

PROFIL DES COUCHES AU BIVOUAC DE ifAKTA-LlAMOUN. 




A. Grèf roofflèlTM alternant avec les narnea nvlticolerei, 

B. Marnea arg tléuset veriea, violettea, jaanea, etc. 
G. Chemin «fAïn-IUcb à Ain-Myaraei. 

D. Rttiiaeaa. 



B. Arf Ilot T«ries Mot fôsailei. 

F. Calcaires blaochitret on petitf rofoons, trif fostilifèret; reataa d« cmstacëf; Oêired, braeliio- 

pod«8. Cidùri» glaniifera, ÀandéarU noHLi», Glyptieuê hUr9§l\ipMem»p elc 
6. Calcaires maneux avec Hhjinchontlla incoiufana et une autre très grosse espèce, abondante; 

Paettdocidtfrit rupeUemtU, abondant. Au-dessus, une concbe esleaire ddnudde lionne no- 

raille ; on y trouve des Rbynchonelles nombreuses. 
H. Nouvelles argiles vertes sur lesquelles passe un sentier suivi par les Arabes, 
'j. Calcaires marneux extrêmement foisilifëres ; les crinoides y sont en extrême abondaneo «i^ 

que les polypiers et les radioles d'échinides : ApioeriMu» Roiityi, MillerierinuM eehinatut. 

Mil. horridu9T Cidarit aerolintata, Cid. platyêpina, C. lineaia,C. BUmênbûchi, C. eerri- 

calii, C, marginata, C. flandif^r^, Bkabdocidttriê pirgaia, Pstuiociiêris mmmmoêa, Pêem- 

dodioàtma hœmiiphmricmim, etc., etc. 
'ï. Marnes vertes. 

S. Calcaires et dolomios très dors qui prennent extdrieorcment une teinte rougeitre. Us deseendent 
. jusqu'à la plaine du Liamoun où ils sont masqués par le terrain sabarien. 

D'après Tensemble de leur faune, ces diverses couches pa- 
raissent représenter le corallien supérieur , ou étage séquanien, 
tel qu'on le connaît dans les environs de la Rochelle et de 
Tonnerre. Nous n'avons pu distinguer à quel étage on devait 
rapporter les grès et marnes multicolores inférieurs. , 

Terrains jurassiqiies dans les environs de Laghouat et de 
Géryville. — Si maintenant, des régions méridionales du cer- 
cle de Bou-Saada, nous nous transportons aux environs de 
Laghouat et de Géryville, nous pouvons observer encore de 
nombreux affleurements du terrain jurassique supérieur. 

La faune n'y est plus tout à fait semblable à celle du djebel 
"Seba et les espèces diffèrent sensiblement. Néanmoins il semble 
à peu près évident que ces nouveaux gisements appartiennent 
également à l'étage corallien supérieur et au kimméridgien. 

C'est complètement aux recherches et explorations de M. le 
MesleetdeM. le commandant Durand que nous devons la 
connaissance de ces terrains. M. Durand a recueilli, notam- 
ment dans les environs de Géryville, de nombreux et magni- 
fiques oursins ornés de tous leurs radioles, que nous avons 
décrits. 

Dans nos publications sur les échinides, une partie des 
terrains jurassiques dont nous parlons ont été décrits avec les 
couches néocomiennes, d'après les notes qui nous avaient été 
communiquées. Nous avions cependant dès lors exprimé notre 
manière de voir au sujet de leur âge, et nous sommes actuelle- 
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tnent convaincu qu'on doit les rapporter au jura supé- 
rieur. 

Dans la plupart des localités des environs de Laghouat et de 
Gèryville, les couches coralliennes sont, comme au djebel 
Seba, en contactavec les couches ducrétacéinférieuret, comme 
il n'y a habituellement ni solution de continuité, ni discor- 
dance dans la stratification, la séparation des horizons n'est 
f as toujours facile et la paléontologie seule peut venir en aide 
à ce sujet. 

C'est ainsi qu'il parait probable que les couches les plus 
anciennes du djebel Lazereg, celles qui forment le sommet et 
renferment des polypiers et des nérinées, appartiennent au jura 
supérieur; il enest de même du djebel Merkeb, dont nous 
donnerons aussi le profil en étudiant l'élsige néocomien, etc. 

Ces divers gisem^ts sont situés entre laghouat et le bordj 
d'Aflou. En suivant le chemin qui, de Laghouat conduite 
Aflou par la vallée de l'oued Mzi, on rencontre au delà de 
Tadjemout une colline, le djebel M'daouer, dont la base parait 
iDcontestablement appartenir au corallien, puis on arrive à 
une gorge, le Keneg de Sekiafa, où HM. Durand et le Hesie 
ont recueilli des fossiles très probants. Nous donnons ci-des- 
sous, d'après les notes de ces explorateurs, le profil de la mon- 
tagne. 

COCPE DU KENEG DE SERUKA ENTRE UGHOUAT ET AFLOU. 



I'>l)l' 'Mil.! " 

f .■iji tonlirit «M 
' .il ii.-'>tniir.irHk 

,r / . ,T i „i, ■■ .tt „ 
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Les couches à grandes céromyes absolument semblables 
comme taille, forme et ornements, à celles des environs de la 
Rochelle/de FÂube, etc., se reti^ouverit identiques au djebel 
M'daouer. On trouve en outre dans cette dernière localité la 
Maetromya rugosa et quelques autres espèces très voisines de 
celles du séq uanien . 

Dans le djebel Merkeb la couche à céromyes se retrouve 
également, mais M. Durand n'y a pas vu la luroachelle à cri- 
noïdes ; par contre, il y a découvert une assise pétrie de poh- 
piers. 

Un autre affleurement bien plus étendu ef plus important 
du terrain corallien a été découvert par M. Durand auprès de 
Géry ville. C'est \k que ce zélé explorateur a découvert les 
magnifiques oursins dont nous avons parlé ; ils sont empâtés 
dans une gangue calcaréo-silîceuse, très dure, et ce n'est qu'à 
l'aide de Tacide cfalorhydrique et avec des soins infinis que 
notre correspondant est parvenu à les dégager. 

La coupe détaillée de la série que M. Durand a pu relever 
comprend uiie épaisseur de plus dé 600 mètres de couches et 
embrasse les étagiss corallien et nëocomien. Les bancs de 
grès y dominent et forment notamment presque toute la masse 
du Drà-el-Âbmar, montagne qui domine Géryville. 

Nous reproduisons ci-après un croquis montrant la dispo- 
sition et la succession des assises dans celte montagne. 

Il est vraisemblable, d'après les renseignements que nous 
possédons, que de nombreux autres affleurements des couches 
jurassiques supérieures se montrent dans ces mêmes régions 
au milieu des montagnes du djebel Amour. Nous citerons 
ifotamment les environs de Sidi-Bou-Zid et de Zemira. Puis 
le djebel Orada, au nord d'El-Âbiod-sidi-Gheik auprès du 
rocher de sel des Ârbaa, etc. Nous croyons toutefois, en raison 
de la similitude des caractères, que les indications que nous 
venons de donner sont suffisantes pour que tous les géologues 
puissent facilement reconnaître les horizons. Nous bornerons 
donc là nos renseignements sur le terrain jurassique supé- 
rieur, et nous aborderons l'étude du crétacé inférieur ou néo- 
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eomien que nous retrouverons largement développé dans cette 
même région dont nous venons de nous occuper. 

COUPE D£ DRA-EUAHMAU PRÈS ET A L'OUEST DE GÉRYVILLE. 



Oéry v^U 0««4 MaWu 




A. Grhê roaf«Ati«, iOO mèlrM d'^pâiitear. 

B. Grès à sorlace noira. 

C. Bane de caléaire •ebistMx avee tnoM de Ugnito. 

D. Grès roses, brvns el noirâtres. 

E. Grès en pbqneUes. 

F. Calcaire avec PieudHk^riê Durmtii, AcronUnU UkifCê. h. tp., Ffftin(«« CifùfiÊifa, Janirû, 0$- 

trea, etc. Au-dessns, calcaire blanc pétri de dëbris de coquilles ; rares radiolea de Rhûbdoeidarit. 
6. Calcaire bien à P$eudoeidarit Ihirandi, Ciiarir, n. sp. Polypiers spoBKialres. ostracés, cri* 

noid^s, ndriod^s^ etc. - ' ' 

H. LomacbeHe très fine avec grosses térébratules, Katica, Pinnû, MytÙut, Pygurûê fftrt/villentit, 

— An-dessoas, eouebe madrtfporique avec tiges d'encriae, dents de PpeUêdm, débris de Rhà^ 

dôeidarii, rares Uemieidariê Dyrandi, Au-dessus^ grès en plaquettes. 
1« Calcaires bleuâtres et lumacbelles airéc Cerithiwn et bivàlVes ; oo y trouve un nautile neoveao» 

à doa anfulet». 

(L'enaeinble des eouebes B à I comprend une épaisseur totale de 480 mètres environ.) 
J. Grands baues do grès roagelire et oolrltre de plus do 9D0 mètres d'épaisseur totale. 
K. Série de bancs calcaires et de maraet blanitres et grises, avec lumacbeUea, du terrain néoeo- 

mien. — On y rencontre les Ottrea Eût et 0. maurffanica, des bivalves et notamment doa 

MlfiUut» pals des tadioles de PêeudûCidëri» elunif^» de CidcHf' Jftiriii, «le. 
L. Marnes schisieusea, multicolores. 
M. Calcaire jaune caverneux ; cargneulea alternant avec des marnes. - 

(Base de l'étage urgo-aptien.) 
V. Terrain sabarie» borixontal. 



\, 



TERRAINS CRÉTACÉS 

Etage nèocotnieh. 

Le terrain crétacé inférieur, ou étage néocomien, sansoccuper 
en Algérie de laides espaces, est cependant assez répandu, et on 
le rencontre aussi bien dans le Tell que dans la région des 
hauts plateaux et jusqu'aux confins du Sahara. . . 



Dans ces diverses régions, il se présente avec un faciès diffè- 
rent, de sorte qu'il n'est pas toujours facile de saisir les rap- 
ports des divers gisements et leur âge relatif. 

Terrain néocomien du Tell de la province de Constaniine. — 
En général, dans le Tell, le terrain néocomien se présente 
avecle faciès vaseux pélagique. Sa faune, presque exclusivement 
composée de céphalopodes, est riche en bélemnites et en 
ammonites habituellement à l'état de fer sulfuré ou hydroxydé. 

Celui des hauts plateaux ou du Sahara affecte le caractère 
littoral ou d'eaux peu profondes, tantôt avec le faciès coral- 
lien comme dans le Bou-Thaleb, tantôt avec le faciès ostréen 
comme dans le djebel Amour. 

Cet horizon était presque inconnu en Algérie avant notre 
publication sur les échinides de cet étage. Nous avons dans 
notre deuxième fascicule étudié à peu près tous les gisements 
xonnus de l'étage néocomien, et nous ne pouvons que repren- 
dre en partie les indications géographiques et autres que nous 
y avons données. 

Terrain néocomien de la province de Constantine. — Cq- 
quand a signalé dans le Tell de la province de Constantine 
divers affleurements de l'étage néocomien. 

Les localités étudiées sont le djebel Taïa, entre Philîppeville, 
Constantine et Ghelma; le djebel Sidi-Rgheiss et le campe- 
ment d'Aïn-Zaïrin. 

Au djebel Taïa, au pied des calcaires jurassiques qui for- 
ment la montagne, viennent buter, en discordance de stratifi- 
cation, des marnes et argiles qui renferment les fossiles sui- 
vants : Bélemnites pistilliformis ^ B. latus, B. diiatatuSj 
Ammonites Juilleli^ A. semisulcatuSy A. Thetys, A. diphyllus^ 
A. strangulatxiSj etc. Ces fossiles, déterminés par Coquand, in-, 
diquent une analogie complète avec le néocomien inférieur 
des Alpes et de l'Ardèche et la correspondance ne parait pas 
douteuse. 

Le gisement du Sidi-Rgheiss est situé sur la route de Con- 
stantine à Tebessa. Il paraît, d'après les renseignements 
fournis par Coquand, être identique à celui du djebel Taia et 
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il est inutile d'y insister. Les couches héocomiennes présentent 
cependant sur ce point un intérêt tout particulier en raison 
des gites d'antimoine oxydé qu'elles renferment. 

D'autres gisements dans ces mêmes régions présentent 
encore les mêmes caractères que ceux du djebel Taïa, ce sont 
ceux du massif raviné de l'oued Gheniour, «t ceux du versant 
sud du djebel Oum*Setas au sud-est de Gonstantine, auprès 
d'Âïn-Zaïrin. 

Enfin, de récentes recherches de MM. Papier Heinz, Du- 
tjruçe, Julien, Thomas, ont fait connaître des gisements impor- 
tants et très fossilifères du terrain néocomien aux environs de 
Duvivier et au djebel Ouach près de Gonstantine. Une grande 
partie des fossiles ferrugineux recueillis dans les marnes de 
ces localités étaient nouveaux, et Coquand en a récemment 
nommé un certain nombre. Parmi les fossiles connus, il con- 
vient d'indiquer les espèces suivantes, déjà connues en France 
dans l'étage néocomien des Alpes : 

Ammonites Moreli. 
il. compressissimtùs. 
A. semislrialm . 
A. infundibtilum. 
A. Raiiyanus. 
A. Jeannoti. 
A. quadrisulcatus . 
A. Calypso. 
A. intermedius. 

Puis vingt espèces nouvelles que Goquand a nommées, maisr 
sans les figurer, ce qui en rendra la connaissance bien diffi-, 
cile. M. Brossard a également rencontré au djebel Babor, 
dans la Kabylie orientale, des assises néocomiennes avec 
ammonites ferrugineuses. Les espèces qu'il a recueillies sont 
les Ammonites Carteroni^ A. quadrisulcatus^ A. Rouyanus, 
A, infundibulnmjBt autres espèces nouvelles on déjà indiquées 
par Duvivier. Nous avons nous-même signalé au nord-est de 
Sétif, dans la tribu des Eulmas, un gisement néocomien avec 
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Ammonites Astierianus et A. Grasianus^ à l'état de fer sulfuré 
et d'une très belle couserYation. 

Nous renvoyons pour l'étude des nombreuses ammonites de 
ces gisements au catalogue que Goquand a publie dans le bul- 
letin de Tacadénûe d'Hippone. 

Terrain néocomien du nord des hangU plateaux. Environs de 
Batna et nord du Hodna. — Si maintenant, de là région sep- 
tentrionale de la province nous descendons dans le sud, nous 
rencontrons des gisements d'un faciès différent et plus intéres- 
sants parce que la série des horizons y est plus complète et la 
faune beaucoup plus variée. 

Le premier de ces gisements que nous ayons exploré est 
celui que Goquand avait signalé dans le ravin bleu à l'ouest de 
Batna. Il est identique à celui du Bou-^Thaleb, et ce dernier 
étant plus riche et mieux connu, nous nous bornerons à indi- 
quer celui de Batna comme formant la partie centrale du 
djebel Ghellalah, au-dessus des calcaires gris à térébratules 
perforées et au-dessous des grands calcaires à caprotines et 
nérinées de l'oued El-Ma. 

Goquand a signalé dans les marnes inférieures de Tétage 
quelques nouvelles espèces d'ammonites et des bélemnites 
assez abondantes, .mais il n'a pas reconnu le néocomien à 
faciès jurassien qui surmonte les marnes à bélemnites plates. 
Une étude plus complète de cet horizon reste a faire dans les 
montagnes de Batna, mais tout ce que nous allons dire des 
gisements du Bou-Thaleb semble devoir s'appliquer à ceux de 
Batna en raison de la similitude que nous avons constatée entre 
eux sous le rapport pétrologique et sous le rapport de la suc- 
cession des zones. 

Le terrain néocomien est richement représenté tout le long 
du versant sud du massif montagneux formé au sud de Sélif 
par le djebel Afghan, le djebel Bou-Thaleb, le djebel Bou- 
Iche, etc. Il en existe même une bande sur le versant nord de 
la première de ces montagnes, de telle sorte que le piton du 
Saure-Afghan en est presque complètement entouré. Les 
marnes y forment une dépression qu'on appelle la Merdja de 
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TÂfghan, petite prairie haute à laquelle on peut parvenir en 
remontant un ravin qjui débouche non loin de la maison des 
gardes forestiers. On trouve sur ce point une grande partie 
des fossiles caractéristiques de Tétage, mais ils y sont moins 
abondants et moins beaux que sur lé versant sud. La série 
y est en outre moins complète. Il convient donc de réserver 
les détails pour cette partie de la région. 

Presque tous les détails géographiques que nous avons 
donnés au sujet de la répartition de l'étage tithonique s'appli- 
quent aussi à l'étage néocomien. Partout ce deuxième étage 
surmonte le tithonique en stratification concordante. Cepen- 
dant auprès de Sifian et d'El-Harama, dans la partie orientale 
des montagnes, le néocomien s'appuie directementsur le batho- 
nien. Plus loin, à l'ouest, on le retrouve vers Haddada où il 
forme une zone étroite, puis au village de Bou-Thaleb sur le 
chemin du Teniet-Âfghan au Hodna, au Teniet-Habela où il 
est riche en polypiers, au Teniet-Beni-Alem où les couches 
sont très disloquées et comme renversées, de telle sorte que 
le néocomien paraît soutenir le tithonique, au Teniet-Beni- 
Mokhelouf, au Teniet-Courass, à Toued Soubella, puis plus à 
Touest encore dans le djebel Guendil, au défilé de Boun- 
Seroun. . , 

C'est au sud du village d'Anouêl, en suivant le ravin du 
Foum-Ânouël qui descend dans le Hodna, et près du lieu 
nommé Teniet-Courass, que nous avons observé le plus beau 
développement de l'étage et la plus grande richesse paléonto- 
logique. Nous allons donner la coupe de cette localité et quel- 
ques détails sur la composition de l'étage. 

Leteri*ain néocomien débute au sud d'Anouêl par des marnes 
et argiles très puissantes qui reposent sur les calcaires gris à 
ciment que nous avons mentionnés au-dessus du tithonique. 
Ces calcaires à ciment représentent vraisemblablement le 
néocomien inférieur ou zone de Berrias, mais, les fossiles fai* 
sant défaut dans ces calcaires, l'assimilation, reste douteuse. 

Les argiles du néocomien inférieur forment sur ce point 
^e dépression, un col (Teniet) où passe le sentier qui conduit 
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à l'oued Soubella. Avec les bancs de grès qui y sont interca- 
lés elles atteignent une centaine de mètres d'épaisseur. Les^ 
couches sont disposées comme le montre le profil ci-après. . 

COUPE DE L'ÉTAGE NÉ0G0MlEf« AU SUD DU VILUGE D'AMOUEL 

DANS LE DJEBEL BOU-THALEB. 




Snd* 



JK^WACt'ci* l'OtL0U'^n^u,Bi, 



Nord. 



A. Calodras cendréf à tërëbraiulet Irootfet {éU^ tUhonlqne). 

B. Calcaires marneux cendres à cîmonl. 

G. Argiles Jauiea et grises aTee BeUmnites UUut et petites aannoiiites fernif Ineaset rares. 

D. Bancs de grès blancs et jaunes sans fossiles. 

E. Marnes gréseuses multicolores avec bancs de grès subordonnes et quelques bdlemnites {B. pit- 

tUliformiif). 

P. Couche de calcaire gréseux pétri de polypiers, Eugyra neoeomien^, Cyathophora neoeomien- 
tii, ÀBtroemnid regiUarit, PhyUoemina neocomieiuiê, DimorpKocœnia croMMisepia, et nom-^ 
breuses autres cspèees nouvelles eu indéterminées. 

G. Calcaires gréseux, rognoneux, jaunâtres, très fossilifères. Les 0$trea reetangulêrU et 0. Cou- 
toni y forment des amas. — On y trouve en abondance une variété de Terekratuia êdia ana- 
logue à celle de la Clape, puis de nombreux Pteroeera pelûgi, Janira alaM, CrattateUa Ro- 
binaldina, Terekratuia prmUmga, Opit, Cûrdium, etc. Parmi les échinides. les Holeetypur 
fnaeropytu», Pyrina iiicua, Cidariê muricata, AcroeaUnia patelU, Pseudceidërit elwmifera, 
Orthopiii RepeUini; puis des espèces spéciales à ces gisements: BchinoepatanifUi tubcavatui^ 
Kehinùeonui toubelUniiê, Pteudodiaéema aiumelente, Cadiùpeii Mesleî, des Pygurut no» 
décrits, des Rhabdoddarie, etc. 

H. Assises gréseuses puissantes, formant le sommet de Serra-Mta-Groute, lardées dans le haat 
d'innombrables radiolea de PMeudoeidarii elunifera. 

I. Dolomiot, calcaires, grès sans fossiles. 

i. Marnes multicolores, grès et calcaires noirâtres sans fossiles. — Base de l'étage nrgo-aptian (f)^ 



Âu*-dessus de cette série arrivent, à une certaine distance^ 
les couches à orbitolines et Heteraster oblongus de l'étage 
ui^o-aptien dont nous parlerons plus loin. 

Les couches dont nous Tenons de nous occuper ont, comme 
faciès paléontologique, une grande analogie avec le néoco- 
mien de TYonne, de TAube et de la Haute-Marne. Ce n'esta 
à notre connaissance, que dans ces régions médianes de l'Al- 
gérie que l'on rencontre ce faciès. Dans tout le sud, la faune 
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Tiéocomiennc prend un autre caractère, et presque toutes les 
espèces y sont spéciales à TÂlgérie et inconnues en France. 

Terrain néocomien des environs de Bou-Saada. — Au sud 
du bassin du Hodna et, en particulier dans le cercle de Bou- 
Saada, le terrain néocomien est très répandu. La bande que 
nous avons étudiée au nord du Hodna, se relie avec ces nou- 
velles localités par plusieurs affleurements, notamment aur 
environs du caravansérail d'Aïn-Kermam, sur le chemin d'Au- 
maleàBou-Saada, puis, plus au sud, vers l'oasis de Bou-Saada. 
En descendant encore, on rencontre des gisements vers Aïn- 
Melah, au djebel Seba, puis au djebel Zerga, base du Bou- 
Khaïl, où le néocomien forme une longue bande parallèle à la 

« 

montagne. 

Le gisement de terrain néocomien de Bou-Saada peut servir 
de type pour tous ceux de cette région, et nous allons en 
donner la composition. 

Ce terrain se voit dans le djebel Kerdada, longue colline 
<}ue suit la rivière et au pied duquel s'étendent les jardins de 
palmiers. La partie centrale de cette montagne est formée par 
des dolomies massives, dures, de couleur noirâtre, qui donnent 
à la colline un aspect sombre et désolé que nulle végétation ne 
vient égayer. Les couches y sont infléchies en dos d'âne, de 
telle sorte que les couches sont inclinées en sens inverse sur 
chaque versant et qu'on retrouve de chaque côté de la crête la 
même succession . 

Les bancs de dolomie sont très peu fossilifères. Les supé- 
rieurs seuls montrent sur leurs surfaces de longues nérinées 
dont la détermination n'a pu être précisée. Nous pensions 
d'abord que cette masse devait être attribuée au néocomien ; 
mais, après comparaison plus complète avec les terrains du 
^ud, nous la rapportons maintenant au jurassique supérieur. 

Nous reproduisons ci- après la coupe de la montagne mon- 
trant la succession des assises. 
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COUPE DU DJEBEL KERDADA, AUPRES DE BO'U-SAADA. 




A. DolomiM noirikret, eritidllnet» saecharoïdet, en baocf épais. 

B. Dolomies grises à nérinëes. 

G. Calcaires mameoz et marnes sableuses à Tere^atula ^rmlonga, Ottrea Jfaresi. 

0. Bancs de calcaire oolilhiqae avec fragments d'oursins, Pygurui, EchinotpaUmgu», etc.; drau 

de poisson, biTslTOS, etc. 

E. Série de grès et marnes multicolores do 25 mètres d'épaisseur. 

F. Calcaires Ueultres avec bélemnitcs, 0$trea mauritanica, 0. Lqfmeriât Matica prœlM§a. Kê- 

tiea Pidaneeti, Nerinea Pauli, If* giganteat Trigonia Honiaûna ; nombreuses ancules H 
antres bivalves. 

G. Calcaires gréseux en plaquettes avec très nombreux petits gastéropodes, TurrilMÊ, Ceri- 

lAittm, etc. 
H. Calcaire noirâtre avec traces do lignite. 

1. Alternance de grès en grands bancs, de psammites, de msmes irisées gypsifères, roeiv 

violacé, etc. 
K. Galcslres à Uetera9ter obUmguê de l'étage urgo-aptien (rhodanien). 
L. Terrain saharien détritique, sables et argiles gypseuses. 

Ainsi que nous l'avons dit, ces mêmes couches se retrou- 
vent sur le versant oriental du Kerdada. Dans cette partie, 
elles sont moins redressées, plus espacées, et la recherche des 
fossiles est plus facile dans les endroits où les couches ne 
sont pas recouvertes par l'alfa et le terrain détritique. Nous 
renvoyons pour les détails de cette coupe à notre deuxième 
fascicule, sur les échinides d'Algérie. 

Terrain néocomien du Liamoun. — Le terrain néocomien du 
djebel Seba-Liamoun dont nous avons plus haut donné le pro- 
fil, a une grande analogie avec celui deBou-Saada. Les couches 
y sont assez fossilifères, et nous y avons notamment recueilli 
plusieurs espèces que nous n'avions pas rencontrées ailleui*s. 
La couche calcaire, très remarquable par son caractère ooli- 
thique, s'y retrouve, et elle nous a fourni en abondance T^*^^^" 
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nobrissm Sebaensis^ puis les Pi/gurus que nous avons décrits 
sous les noms de P. impar et P. eurypneustes. Nous signale- 
rons encore le Pierocera Pelagi qui provient des couches infé- 
rieures, le Mytilus Cuvieri et de nombreuses bivalves Cardium^ 
Venus, etc. 

Ces renseignements nous paraissent suffisants, avec la coupe 
que nous avons produite (1), pour qu'on puisse facilement re- 
trouver et étudier ce gisement. 

Terrain néocomien du djebel Bou-Khail. — Un autre affleure- 
ment intéressant se trouve un peu au sud du bordj d'Aîn-Rich^ 
formant, à une quarantaine de kilomètres, lepcndage des cou- 
ches du Seba et d'Aïn-Melah. C'est le djebel Zerga, base du 
Bou-Khaïl et dernier rideau montagneux qui sépare les hauts 
plateaux des plaines sahariennes de l'oued Djeddi. Quelques 
défilés étroits comme le Krenguet-Ouzi na , le Krenguet- el- Asfor , 
donnent de cette montagne d'excellentes coupes. On y trouve 
a série aussi complète qu'à Bou-Saada, depuis les dolomies 
inférieures jusqu'à l'étage cénomanien. Les grès et marnes du 
néocomien y sont moins épais, mais on y retrouve les calcaires 
magnésiens à Ostrea Maresi^ lés couches bleuâtres à efflores- 
cences pyriteuses et surtout les bancs suboolithiques dont 
nous avons parlé. Un oursin assez répandu dans tout le sud, 
YEchinospatangus africanus, a été recueilli dans ces couches. 
Nous renvoyons, pour les détails, à la coupe que M. Brossard a 
donnée de ces montagnes (2) . 

Il ne nous reste, pour en finir avec le terrain néocomien du 
sud de Constantine, qu'à mentionner quelques autres gise- 
ments, qu'on rencontre notamment auprès de la maison de 
commandement du caïd de l'oued Chair, puis, en remontant 
vers le Hodna, celui du caravansérail de Mcif, et enfin celui 
d'Aïn-Kermam que M. Brossard a fait connaître. 

Terrain néocomien du djebel Zaccar et du djebel Merguet. 
— Le trait d'union entre les terrains néocomiens que nous 
venons d'étudier et ceux du sud algérien est établi d'une façon 

(1) Ante, p. 35. 

(t) ùescript. géoL de la mbdiviiUm de Sétif. 
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évidente. Le djebel Zaccar, au nord-est de Laghouat, est voisin 
duBou-Khaïl, et ses couches sont la continuation, par-dessous 
le Bou-Khaïl, des couches néocomiennes de Kemera el d'El- 
Âsfor. Le djebel Zaccar, le djebel Zerga el le djebel Seba, 
sont le pendage les uns des autres et forment les bords de 
cette grande cuvette que remplissent les assises aptiennes et 
cénomaniennes d'Aîn-Rich, de Medjebarra, de Melileahetdu 
Bou-Khaïl. 

Le djebel Zaccar lui-même est, d'un autre côté, intime- 
ment lié au djebel Merguet, au Tadmit et au Lazereg. Ce fait 
est facile à constater, car dans ces vastes plaines peu acciden- 
tées, aux mouvements larges et simples, il est possible de sui- 
vre facilement les directions et les grandes lignes que dessiDent 
les divers étages géologiques. 

Les premiers gisements du sud de la province d'Alger, qui 
aient été explorés, sont ceux du djebel Zaccar et du djebelMe^ 
guet aux environs des caravansérails d'Aïn-el-Ibel et de Sidi- 
Makhelouf, sur la route de Boghar à Laghouat. Ils ont été 
successivement visités par MM. Mares, le Mesle, Thomas, et 
nous sont actuellement assez bien connus. Nous reproduisons 
ci-dessous, d'après lescroquis que nous a envoyés M. le Mesle, 
les profils de ces montagnes. 

Le premier est pris suivant le kheneg ou défilé, depuis le 
village de Zaccar jusqu'à hauteur du ksar de Medjebara. La 
montagne a sur ce point 3 kilomètres environ de largeur. Les 
couches, brisées au milieu de la chaîne, y forment deux séries 
anticlinales, dont l'une est le pendage de l'autre. Les grëssu- 
périeui*s redeviennent à peu près horizontaux vers Medjebara, 
et s'étendent sur la vaste plaine des Ouled-sidi-Aîssa pour aller 
former la base du djebel Bou-Khaïl qu'on aperçoit au loin. 

Le deuxième diagramme donne la coupe du kheneg de 
Merguet et delà chaîne du Tadmit, suivant une ligne passant à 
quelques kilomètres du Sidi-Makhelouf, dans la direction 
nord-ouest à sud*est, Ces deux montagnes sont le pendage 
l'une de Tautre, et les couches relevées de chaque côté dessi- 
nent un vaste fond de bateau, au milieu duquel est la plaine de 
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Sidi-Makheloufy dont les dimensions, sur ce diagramme, ont 
dû être considérablement réduites. 

Les principaux fossiles qu'on recueille dans ces localités 
sont d'abordde petites huîtres plissées, que Goquand a décrites 
sous le nom de Ostrea Maresi, 0. EoSy 0. Tisiphone^ puis le' 
Pterocera pelagi, un Spatangidé assez commun, que nous 
avons appelé Echinospatangus africanus; quelques autres 
échinides, comme Echinobrissxis humiliSy etc., et enfin un. 
gros radiole de Gidaris glandiforme, que M. Cotteau a appelé 
Cidaris Marm. La Terebratula prœlonga est en outre abon- 
dante dans ce gisement comme dans tous ceux de ces régions. 

COUPE DU KHENEG DE ZAGGAR DEPUIS LE VILLAGE DE ZAGGAR 
JUSQU'A LA PLAINE DE MEDJEBARA. 



>WI«y«. 











x.a 



S.E. 



A. Temin Mbarien, manies blanehitret, poodiaipies en coochet liorisoatales. 

B. Bancs puissants de grès blanchâtre, parfois à âéments asaes gros, pondingnUormes. L'épais- 

•cDr de ce« grès a ëté évaluée i près do 1000 métras. 
C Calcaire bleu noirâtre, à surface teintée de rouille, plus on moins marneux ou rognoneui, 

assises argileuses intercalées avec quelques bancs grésiformes; lumachelies d'une petite buitre 

à plusieurs niveaux. Tertbrat}iX& prmlonga, al>ondante, Oêtrea Marui, 0. Eoi, Kehinotpa- 

tan$uê afncanut, Cidarit MareH, Pltroetra ptlagi, etc. 
D. Point de rupture masqué par le terrain saharien. 



COUPE DE LA CHAINE DU DJEBEL TADMIT A CELLE DD DJEBEL MERGUET 

Suivant une ligne passant à quelques kilomètres au nord de Sidi-Makhelouf. 



XljètetMèrfuf^ 




K.O. 



HainAtrdf rëduUt' 



Kha*e^dti,Jffargu»èf 



%^%\m» • 



A Terrain néocoaien. — Alternances de calcaire gris noirâtre, do marnes, de lumaehalles, etc 
O^trta Maresi, 0. ffos, Kehinoipatangui afrieanut, Ciiaria Maresi, etc. 

B. Grès rongeâtres ou Mânes avec allernanees argileuses. 

C. Marnes bariolées de la base de l'urgo-sptien. 

D> Psille probable ramenant dana le kheneg de Morguet nne récurrence du néocomien. 
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Terrain néocomien des environs deLaghouat. Djebel Lazereg^ 
djebel Debdebba, El-Haouadjib, etc. — Une autre localité in- 
téressante par la disposition et le développement de l'étage 
néocomien et par les fossiles remarquables qu'il renferme est 
le djebel Lazereg, au nord-ouest de La^houat. 

Cette montagne forme une longue chaîne qui s'étend du 
djebel Tadmit jusqu'à l'oued Mzi ou rivière de Laghouat. La 
crête et les arlies centrales appartiennent vraisemblablement 
au terrain jurassique supérieur. 

Sur le versant est se trouvent plusieurs affleurements des 
couches supérieures qui constituent de petites collines comme 
le djebel Debdebba, où MM. le Mesle et Durand ont recueilli 
des fossiles intéressants. 

Nous reproduisons, d'après les dessins de ces explorateurs, 
le profil de toute cette région, depuis le djebel Medaouer jus- 
qu'au djebel Milok. 

COUPE DU DJEBEL LAZI£REG D*ËL-HA0UADJIB AU DJEBEL MILOK. 



i 



Ouest. ^ *'^' 

A. Dolomiet infërieares avec traces de fossiles (Jura supëiisor ?). 

B. Galcstre bleu à nëriDëes. 

G. ÉUge oioeoaiien avec Pseudoeidarit elu$iifen (test en bon 4lat). HemUliarit JbiM, one 

httiire costul^e ioconnae, une grosse rhyncbooelie ToUine de A. concinna, TerebrtUula «cUc» 

Mytilut, Ltma, etc. 
D. Autres calcaires néocomiens formant le djebel Debdebba, aTec ddariê Martêi, BcMnobriêtut 

Durandit Bothriopffçui Mulei, Bothriopyguê Trapeti» Terebratula prmUmga, Oitrea JEof.etc.; 

c'est r^uîTalent des eoucbes du Zaccar. 
Ë. Grès puissant du néocomien. 

F. Grès do l'étage urgo-«ptien à g^alets de quartsite. 

G. Succeitsion de marnes, argiles, gypse, dolomies, etc. (étage cénonanien). 
H. Calcaires tnroniens. 

I . Terrain saharien horixontal. 
X. Pklile. 

Sur le versant occidental du djebel Lazereg se trouve la loca- 
lité d*El-Haouadjib, où l'on rencontre des couches fossilifères 
correspondant sans doute à celles du Debdebba. 
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M. Durand y a rencontré un oursin curieux spécial jusqu'ici 
à la localité et que nous avons décrit sous le nom d'Acrosà^ 
lenia miranda. 

Le djebel Lazereg n'a pas dans toute son étendue la confi- 
guration que nous venons d'indiquer; plus au nord, à la 
fontaine d'Âïn-Rakoussa, les deux groupes de couches s'éloi- 
gnent et forment deux crêtes comme le représente le croquis 
ci-dessous. 

COUPE DU DJKBEL LAZEREG PRISE A LA SOURCE DE RAKOUSSA. 



A. N^oeomiea à alteraaBcei de marnes et de calcaire lumachelle. 

B. Grès intercales dans le oëooomien. 

€. Terrain enharien en couches horisontaies. 

Terrain néocomien du djebel Amour, Aflou, Géryville^ etc. 
— Indépendamment de ces gisements importants, il existe 
encore dans l'ouest de Laghouat de nombreux affleurements 
des couches néocomiennes. 

Nous citerons notamment les environs d'Aïn-Madhi, la Gada 
d'Enfous, le ksar d'El-Ghika, où M. Durand a recueilli la 
Terebratula prœlonga et V Echinobrissus Durandi, et auprès 
duquel il a remarqué des affleurements de lignites; puis au 
confluent de l'oued Mzi et de l'oued Ghergui, où des calcaires 
noirâtres lignitifëres se montrent au-dessus des lumachelles 
à petits gastéropodes, comme à Bou-Saada; au djebel Merkeb, 
où Ton remarque dans les couches inférieures un banc de 
polypiers qu'on ne voit pas dans les autres localités. Cette 
portion de la série d'ailleurs appartient sans doute au juras- 
sique supérieur. La disposition des strates y est sensiblement 
la même qu'au djebel Lazereg, et c'est dans la plaine, vers 
El-Ghika, qu'affleurent les couches àéchinides signalées au 
Debdebba. 
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Nous donnons encore, d'après les notes de M. Durand, m 
profil de cette région, et en outre nous reproduisons, d'après 
des notes de M. le Mesle, la disposition des couches néoco- 
miennes au-dessous et autour du petit bordj d'Âflou dans le 
djebel Amour. 



COUPE DU DJEBEL MERKEB DE LA GADA D*ËNF0CS,A AIN-MADHl 

(d'après les. notes de M. Durand). 



Aùt .V:>Hhù 




A. Cileaire gris «Tee KehUMhriutu Dtcraïub. . 

B. Lumaclielle ottréenae. 

G. Gonche à Terebratula frmUmgû. 

D. Grèi maïqués en partie par le terraia saharien. 

E. Maraes. 

F. Grès avec foatilea indëlennioës. 

G. Calcaire bleu. n * 

K. Marné» avec avicules, cëromyet, etc. (Jura supérieur?). 

L. Grès et aehistet ondulëe. 

M. Calcaire bleu marmorëen (dolomte 

N. FaUfe. 

0. Grès à ëléments fins. 

P. Calcaires et dolomte s. 

Q. Calcaire bleuâtre avec traces de fossiles. 

B. Csicaire bleoAtre riche en polypiers. - 

s. Lnmichellcs, marnes, etc. 

T. Calcaires avec polypiers et traces de grandes nérinëes. 

\j. Grès, dolomies, marnes. 

GOUPE DU TERRAIN MÉ0C0MIEI9, AUPRÈS DU BORDJ D'AFLOU. 

Bordj 




A. Marnés, calcaires en plaquettes, lumachellos, couches presque verticales. 

B. Grands bancs de grès intercalés dans le ndocomièn. ' 

C. Calcaires et lumachelles avec O^trta Marui, Bothriopygut, etc. 

D. Grès à galets de quartsite. 
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En poursuivant la direction de l'ouest dans le djebel Amour, 
oous continuons à rencontrer des affleurements de l'étage 
néocomien et nous rappelons à ce sujet que le profil que nous 
avons donné des environs de Géryville à propos du jurassique 
supérieur, présente dans sa partie supérieure un beau déve- 
loppement du terrain néocomien. Il en est encore de même 
au nord d'El-Abiod-sidi-Cheik, etc. ; mais toutes ces séries de 
couches ayant très sensiblement les mêmes caractères, les 
détails donnés ci-dessus sont largement suffisants pour faire 
reconnaître l'étage néocomien. 

Terrain néocomien de la province d'Oran. — Il nous reste, 
avant de terminer notre aperçu sur le terrain néocomien, à 
mentionner sommairement certains gisements moins connus, 
qui ont été signalés par quelques géologues. 

Ludovic Ville a signalé dans le département d'Oran, à l'est 
deTlemcen, un affleurement de néocomien qui forme une large 
bande parallèle au rivage et comprise entre les hauts plateaux 
au sud et la vaste plaine de Sidi-bel-Âbbès et de l'Isser au 
nord. Il se compose essentiellement de couches de calcaires 
gris, compacts, très durs, dans lesquelles sont intercalées des 
assises puissantes de dolomies et de quartzites et des marnes 
schisteuses (i). M. Ville mentionne comme ayant été recueillis 
dans ces couches les fossiles suivants : Belenmiies latus, Natica 
prœlonga, Ostrea Couloni, 0. macroptera^ etc., Collyrites 
ovulum, Echinospatangus cordiformis^ tiolectypus maeropygus. 
Ces derniers fossiles sont dans un fort mauvais état de conser- 
vation et nous n'avons pu nous-mème confirmer leur détermi- 
nation. Néanmoins, d'après l'ensemble de la faune, le gise-' 
ment de Tlémcen semble avoir de l'analogie avec ceux des 
hauts plateaux de Gonstantine, et il serait à désirer qu'une 
étude plus détaillée en fût faite. 

Un autre gisement de néocomien parait exister dans les 
hauts plateaux d'Alger, vers la partie orientale de la chaîne 
des lacs Zahrez. Nous avons exploré cette chaîne et nous n'y 

(1) Notice minér(Uogique sur les pravinceê éPOran et d'Alger, p. 3. 
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avons reconnu que l'ui^o-aptien; mais néanmoins il est pro- 
bable que le néocomien s'y trouve également non loin d'Aouina- 
el-Hamiz, où Ville a recueilli un Echinospatangu$^qu*ïl a ap* 
pelé E. cordiformky mais à tort. 



VI 



ETAGE URGO-APTIEN 



Étage aptien du nord de la province de Cofistantine. — Nous 
désignerons sous le nom d'étage urgo-aptien l'ensemble des 
couches qui se trouvent, en Algérie, interposées entre le ter- 
rain néocomien que nous venons d'étudier, et l'étage du gault 
ou étage albien d' Alcide d'Orbigny. 

L'étage aptien proprement dit, tel que l'avait défini d'Or- 
bigny, c'est-à-dire limité aux argiles à plicatules et à petites 
ammonites ferrugineuses, parait être peu représenté en Al- 
gérie. La place qui lui est dévolue dans la série est occupée 
presque partout par des assises d'un caractère tout différent, 
dont le faciès se rapproche de celui de l'étage urgoniea de 
d'Orbigny, mais plus encore de cette forme particulière à 
laquelle les géologues suisses ont donné le nom d'étage rhoda- 
nien. 

Goquanda mentionné cependant dans les environs de l'oued 
Cheniouretd'Aïn-Zaïrin, près Gonstantine, des marnes à petites 
ammonites, qu'il a assimilées aux marnes aptiennes de Vau- 
cluse. Des terrains semblables existent sans doute aussi, d'après 
Fournel, au défilé de Fedj-el-Drias. Nicaise a signalé quel- 
ques gisements du même terrain à Teniet-el-Haad, à ÂïQ* 
Lelou, à Berouaguiah, à Sakkamoudi, dans le département 
d'Alger. 11 y a du doute pour quelques-unes de ces localités. 
Les fossiles connus sont principalement Vi)strea aquila, le 
Belemnites semicanaliculatuSj fossiles qui se trouvent Cé- 
ment dans l'urgonien. 

Dans toutes les autres localités que nous connaissons, l'étage 
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revêt le faciès rhodanien, c'est-à-dire qu'il est formé principa- 
lement par des calcaires et des marnes calcaires caractérisés 
parTabondance des orbitolines et de certains échinides spé- 
ciaux. 

L'étage urgo-aptien ainsi défini occupe de larges étendues 
dans le sud de l'Algérie. 

A Test, il est abondamment répandu dans les montagnes 
(le TAurès; on le voit à McTu-Mia, au sud du chott Djendeli, 
où il renferme, avec les orbitolines, les Requienia Ammonia et 
Lonsdalei^ VHeieraster Tissoli, les Nerinea Paulin N. Archi^ 
medisj etc. ; puis, aux environs de Krenchela, où M. Julien et 
d'autres explorateurs y ont recueilli de nombreux oursins 
que nous avons fait connaître. 

En avançant vers l'ouest, nous l'avons retrouvé au nord de 
Batna, au caravansérail d'Aîn-Iagout, d'où il vient former 
une grande partie des collines situées entre cette ville et Sétif, 
notamnnent auprès de Djerma, d'Aïn-Bida, etc. 

Au sud de Sétif, nous l'avons retrouvé au djebel Yousset 
que nous avons décrit, puis dans le grand massif du Bou- 
Thaleb, où il forme sur chaque versant une bande longitudinale 
au-dessus du terrain néocomien. Les localités les plus inté- 
ressantes dans cette région sont les environs de la maison fores- 
tière du Bou-Thaleb, au pied du djebel Afghan, El-Hamma, 
le foum Bou-Thaleb, sur le versant sud, Aïn-Adoula, etc. 

Au sud du bassin du Hodna, ]'étage urgo-aptien occupe les 
plumiers plans des montagnes qui limitent le bassin au sud- 
ouest. On le voit surtout à Teniet-Nama , à Ain-Kerman, à 
Eddis, à Bou-Saada. Il forme même quelques petits mame- 
lons isolés qui font saillie dans la plaine même du Hodna, et 
notamment celui qui supporte le petit caravansérail de 
Baniou. 

Plus au sud encore, on voit le même étage à El-Medouar, 
Aïn-Sultan, à Bouferdjoun, au djebel Ledjar, au djebel Har- 
lassa, djebel Boujeleïda, à la plaine d'Ouguis, à Aïn-Rich, au 
djebel Zerga, et enfin sur les bords du Sahara, au djebel Bou- 
Khaïl, dont il forme la base. 
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Étage urgo-aptien des provinces d* Alger et d^Oran. — Dans 
les départements d'Alger etd'Oran, l'étage est moins répandu. 
Cependant nous en connaissons d'importants affleurements, 
notamment dans la chaîne au nord des lacs Zahrez, où il forme 
la montagne à l'est du caravansérail de Guelt-es-Settel ; puis 
au sud des chotts, près du moulin de Djelfa, à Medjebara, à 
la base du djebel Milok près de Laghouat, et dans beaucoup 
d'autres montagnes de cette région*. 

Auprès de Teniet-el-Haad, l'étage urgo-aptien se présente 
avec les mêmes caractères et les mêmes fossiles qu'à Bou- 
Saada. Il en est encore de même à l'extrémité occidentale de 
nos possessions, où les environs de Tlemcen ont fourni à 
M. Bleicher, à M. le Mesle,etc., la série habituelle des fossiles 
rhodaniens (1). 

Pour donner une idée bien nette et bien complète de la 
constitution de l'étage urgo-aptien dans le sud de l'Algérie, il 
suffira, en raison de la grande uniformité de cet étage, (jle 
donner la description du gisement que nous avons pu étudier 
en détail auprès de Bou-Saada. 

Nous avons vu que dans cette localité les couches néoco- 
miennes se terminent par des grès et marnes bariolés sans 
fossiles, qui se trouvent sur la rive gauche de l'oued Bou- 
Saada. 11 est difficile, en mison de cette absence des fossiles, 
de voir s'il convient d'attribuer cet ensemble au néocomien 
plutôt qu'à l'urgo-aptien. 

Les couches supérieures à ces marnes sont masquées par le 
terrain saharien qui forme là une petite plaine sur laquelle est 
assis le campement de Bou-Saada. Ces dépôts superficiels sont 
souvent ravinés, et l'on voit que le sous-sol est formé par des 
grès puissants qui passent parfois à des quartzites, et aussi à 
des marnes psammitiques sans fossiles. C'est évidemment à la 
désagrégation de ces grès, et aussi à celle des grès sembla- 
bles que nous trouverons plus haut, dans l'étage albien, que 

(1) D'après MM. Hanoteau et Letourneur, on trouverait, dans la Kabyiie^le 
néocomien à Orbitoliiia leniictUaris. Aucune observation, à ma connaissance, 
n'est venue corroborer cette assertion. 
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sont dus ces amas de sable mouvants qui rendent si difficile 
Taccës par le nord de l'oasis de Bou-Saada. 

Cette série arénacée se termine par une masse de calcaire 
dur, grisâtre» dont la tranche redressée forme dans la vallée 
une longue arête connue sous le nom de Dolat-Ioudi. C'est sur 
cette arête même qu'est construite la partie haute du bordj ou 
citadelle. 

La série fossilifère commence immédiatement au-dessous 
de ces bancs calcaires. Â Bou-Saada, comme à Eddis, j'ai re- 
cueilli, à 5 ou 6 mètres au-dessous de l'arête, un grand nom- 
bre de fossiles dont la presque totalité se retrouve dans les 
assises supérieures. V Echinobrisstis EddisensiSy espèce nou- 
velle d'échinide que nous avons décrite, est cependant spé- 
ciale à cette zone fossilifère. 

Les bancs de calcaire dont nous venons de parler, sont 
pauvres en fossiles. Cependant, on distingue dans la pâte déjà 
d'assez nombreuses Orbitolina lenticularis. 

Au-dessus se trouve un petit lit de marnes verdâtres peu 
épaisses, visibles seulement en de rares endroits. Les fossiles y 
sont assez nombreux, notamment VHeteraster oblonguSj le 
Salenia preàtensiSy le Cidaris Lardyij etc. 

Un banc calcaire superposé est très riche en térébratules 
biplissées, du groupe de la Terehratula sella, puis au-dessus 
viennent des marnes grises, peu argileuses, délitescentes , 
pétries à*Orbitolina lenticularis. Ce petit foraminifère y est à 
l'état libre, en quantité prodigieuse, et, sous ce rapport, ce 
gisement rappelle exactement celui de la Quintaine dans la 
montagne de la Clape, près Narbonne. 

Les fossiles sont abondants dans ces marnes, et on y re- 
cueille communément la Janira Marrisi Pict., et une autre 
janire plus grande, le Mytilus cequaliSy un grand Turbo voisin 
du T. Tournali^ et une foule de fossiles nouveaux ou indéter- 
minés. C'est là le gisement principal des échinides, et nous y 
avons trouvé les espèces suivantes : 

Heteraster oblongus^ Echinospalangus Collegndi^ Holectypus 
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nmcropygus , Salmia prestensiSy Pseudodiadema Malbosi, 
P. porosuMj Codechinus rotunduSj Orthopsis repeliini. 

Ces fossiles sont en général d'une conservation médiocre. A 
Eddis, à 10 kilomètres au nord de Bou-Saada, où les marnes 
sont plus argileuses et plus friables, ils sont en meilleur état. 

Les couches à orbitolines, qu'on peut bien étudier à l'ouest 
du bordj, dans un ravin qui longe l'arête calcaire, sont sur- 
montées par une série de couches dans lesquelles on distingue : 

Un calcaire marneux blanchâtre avec Osirea Baussin^ 
gaulti; 

Des marnes verdâtres et jaunes et des calcaires jaunes 
sans fossiles, de 4 à 5 mètres; 

Des calcaires gris et marnes semblables, s. f. ; 

Une couche marneuse riche en Ostrea Leymerieiy et remplie 
parfois de Serpula filiformis; 

Des alternances de marnes très argileuses, vertes et jaunes, 
avec petits bancs calcaires subordonnés. On y trouve abon- 
damment V Ostrea Baussingaulti et quelques autres espèces; 

De petites assises calcaires, avec de nombreux moules de 
petits gastéropodes, Turriiella, Natica, Rostellaria, etc., l'Os- 
trea Botissingaulti et un échinide que nous avons fait con- 
naître sous le nom de Pseudodiadema pastillus; 

Des marnes et des calcaires, dont un banc a un aspect bré- 
chiforme assez prononcé : on y trouve des anomyes et quel- 
ques autres fossiles ; 

Une lumachelle avec Ostrea BotissingauUi ; 

Des lits de marnes schisteuses avec calcaires durs siliceux, 
alternant avec des bancs calcaires de 40 à 50 centimètres 
d'épaisseur ; les marnes sont jaunes, vertes, parfois sablon- 
neuses et psammiliques ; 

Une petite couche remplie de petits bivalves à l'état de 
moules internes, Vernis y Nucula, Leda, Mytilus^ etc., et des 
fragments A'Echinobrissm ; 

Des marnes jaunes puissantes et très gypsifères; 

Enfin, on passe à des bancs puissants de grès qui parais- 
sent appartenir à l'étage supérieur. 
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Nous reproduisons ci-dessous un crcrjuis représentant la 
disposition et la succession des couchesquenous venons d'énu- 
mérer. 

COUPE l)E L'ËTACe UrtCO-APTIEN A BOU-SAADA. 




HmH t OrbUoHaa Itntiailarit. Btttratttr oNnif u. Eehi 
dtnia MaUoti. Salenit frtttmiit. t\t.. tic. 
Mma et ulcmir» 1 piUnpodai. (Wrta BnuiintaHlli. P$t 
Hn« à petili hlnlna. 



ludadiâiema fttiUut, « 



A 10 kilomètres au nord de Bou-Saada, près des petites 
oasis d'Eddis, le terrain ui^o-aptien forme, en avant du djebel 
Bulel, un premier plan et une arête que traverse le chemin 
d'Aumale, Nous donnerons, à propos du terrain atbien, le dia- 
gramme de cette localité. 

Il nous suffit ici d'indiquer cette localité comme très riche 
on fossiles. Indépendamment des espèces rencontrées déjà à 
Bou-Saada, nous y avons recueilli quelques échinides pré- 
cieux, comme le Codechinus rotundus, déjà connu dans l'urgo- 
aptien du département de l'Isère, puis le Gmtopygus peltalus, 
VOrthopsis Bepellini, etc. 

Le gisement du djebel Youssef, au sud de Sétif, nous a 
fourni quelques espèces intéressantes et spéciales, comme 
VHelerasier subquadratus. Les couches y sont très redressées 
et disloquées, et la série y est incomplète. 

Le teniet M'kaïa, près Sétif, a fourni le Pygaultts numidicus; 
Krencheia n fourni la Pyrina incisa, le Cidaris JulUeni et 
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d'autres nombreuses espèces que nous avons mentionnées. 
Sur le versant nord du djebel Afghan, auprès de la maisoa 
forestière, on observe dans les couches à orbitolines des baiics 
riches en Requienia Lonsdalei^ fossile qu'on ne rencontre pas 
dans l'urgo-aptien du sud des hauts plateaux. Ce même rudiste 
se retrouve près d'Aïn-Hammam, dans la chaîne de montagnes, 
au nord des chotts Zahrez, dans la province d'Alger. Il en est 
de même à l'ouest de Batna, au-dessus de Toued El-Ma, etc. 
Il ne parait pas nécessaire d'entrer dans de plus amples détails 
au sujet de ces gisements, qui ne présentent d'ailleurs aucun 
autre fait particulier. 
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ÉTAGE ALBIEN 

Un des caractères particuliers de l'étage albien d'Algérie, 
c'est d'être en grande partie composé de roches déposées mé- 
caniquement. Il acquiert en outre dans ce pays une puissance 
tout à fait inusitée en France, où ses couches, si riches en fos- 
siles, atteignent à peine une trentaine de mètres. 

En Algérie, entre les dernières couches aptiennes et les pre- 
mières de l'étage cénomanien, on peut mesurer toujours une 
masse de grès, de marnes, de poudingues et de calcaires, dont 
l'épaisseur varie de 450 à 300 mètres. Le rôle de ce puissant 
étage dans le système orographique des régions méridionales, 
et son influence au point de vue de leur infertilité sont consi- 
dérables et méritent d'arrêter l'attention des géologues. Nous 
verrons d'ailleurs que ce rôle n'est pas borné au sud algérien, 
mais qu'une partie des déserts sablonneux du nord de l'A- 
frique, de l'Arabie et de la Palestine doivent sans doute en 
partie leur existence aux affleurements des roches de celte 
époque géologique. 

Ces observations d'ailleurs s'appliquent plus spécialement 
au sud algérien. Dans le Tell, l'étage albien ou gault conserve 
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en partie le faciès qu'il possède en France ; les fossiles y sont 
presque identiques et la nature pétrologique également sem- 
blable. 

Avant nos travaux sur l'Algérie, l'étage du gault était très 
peu connu dans cette contrée. Quelques brèves indications de 
Goquand, de Ville, etc., faisaient soupçonner son existence, et 
c'étaientlà les seules notions qu'on en eût. En 1866, nous avons 
décrit le gault des environs d'Aumale, et en 1867, M. Brossard 
celui des environs de Sétif. Depuis, dans notre description des 
échinides algériens, nous avons complété ces renseignements 
et donné la répartition géographique de l'étage. 

Selon la région de l'Algérie où on l'étudié, le gault se pré- 
sente avec des caractères tout différents. Il est donc nécessaire 
de décrire avec quelques détails au moins un gisement du Tell, 
un des hauts plateaux et un de l'extrême sud. 

Dans le Tell, les gisements connus sont d'abord ceux signalés 
par Coquand près d'Aïn-Zaïrin, et qui se composent de 25 mètres 
d'argiles bleuâtres, difficiles à distinguer de celles de l'aptien 
et du cénomanien, mais dans lesquelles Goquand mentionne 
la présence de V Ammonites Beudantiy Hamites Bouchardi^ Tur- 
rUites Emerici^ T. PuzosianuSy etc. 

Puis ceux du djebel Loha, près de Médéah, ceux des envi- 
rons de Berouaguiah, ceux de Sour-Djouab et d'Aumale. Tous 
ces derniers gisements appartiennent à la même bande et ont 
exactement le même faciès et la même disposition. 

Enfin, dans le massif de Milianah, M. Pomel attribue au 
gault 300 mètres de grès et d'argiles gréseuses, où il a recueilli 
quelques espèces très voisines des Belemnites minimuSj Ammo- 
nites mamillaris et il. Beudand. 

Étage albien des environs d^Aumale^ de Berouaguiah^ etc. 
—Il sera suffisant de reproduire ici la description du gault des 
environs d'Aumale, qui peut être considéré comme le type de 
ce terrain dans le nord algérien. Il forme dans cette région une 
bande étroite que nous avons suivie sur plus de 100 kilomètres 
en allant du nord-est au sud*ouest, et qui rejoint les affleure- 
ments de Médéah et de Berouaguiah. 

ANN. se. GÉOL. XIV. 13. — * ART. M* 4 
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Les couches les plus inférieures que l'on puisse observer à 
Aumale sont celles qui forment le sol du pays des Arib. Elles 
se composent principalement de marnes fissiles très argileuses, 
vertes et grises, très plissées et tourmentées, en partie méta- 
morphisées et veinées par places de nombreux petits filons de 
chaux carbonatée cristallisée. Ces marnes renferment, à la 
base, des bancs subordonnés de calcaires schisteux gris, puis 
des alternances de grès ferrugineux, qui, sur certains points, 
passent à de véritables quartzites. Je n'ai pu recueillir aucun 
fossile dans cette première série, et je ne puis par suite m*ap- 
puyer que sur leur position stratigraphique pour les attribuer 
à l'étage albien et peut-être en partie à l'aptien. Au nord et au 
sud de la plaine des Arib, les couches dont nous venons de 
parler sont recouvertes par des grès calcarifères, puis par des 
calcaires marneux, où se montrent les représentants habituels 
de la faune albienne. Nous avons pu distinguer là deux zones 
fossilifères différentes. La première n'est visible que sur de rares 
points. C'est principalement sur le chemin d'Aumale à Beni- 
Mansour, au lieu dit Teniet-Aïn-Berni, que j'ai pu l'explorer. 
Elle se compose d'un calcaire marneux gris bleu, très riche en 
Terebratula Dutemplei^ Belemnites minimuSf etc. On y trouve 
également de nombreux moules de gastéropodes, dont la plu- 
part se retrouvent dans la zone supérieure, des serpules, le 
Plicatularadiola^ des astartes, etc. 

Les oursins sont assez communs dans ce banc, mais en 
mauvais état. Ils sont presque tous d'espèces nouvelles : ce sont 
VHemiaster densigranum Gauth., très abondant, mais toujours 
déformé; le Salenia Peroni Cott., et un autre petit Hemiaster, 
voisin du H. minimtis et du //. Aumaletisis . A ce même niveau, 
M. Thomas a recueilli à Berouaguiah le Discoidea cùtm 
Desor; Epiaster TAomo^i Gauth.; Epiaster pedicellatus Gernih.; 
Cidaris baculina Gauth., etc. 

La zone fossilifère supérieure, séparée de la première par 
un banc de calcaire gréseux assez puissant, formant habituel- 
lement corniche, comprend des marnes fissiles jaunes et grises, 
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•très rïchespar places en petits fossiles et notammeat en cépha- 
lopodes ferrugineux. 

Nous avons recueilli dans cette zone les espèces suivantes, 
qui établissent d'une façon bien péi*eniptoire l'âge de celte 
couche : 

Ammonites latidorsatus Michelin. 

— Mayori d'Orb. 

— Dupinianus d'Orb. 

— 2?^2^an^2 Brongn. 

— Camatteamis d'Orb. 

— Velledœ Mich. 

— versicostalus d'Orb. 
Hamites spec. ind. 
Helicoceras annulatum d'Orb. 
Ptychoceras lave f Math . 
Belemnites minimtês List. 
Naiica excavata d*0 rb . 

— Ervyna — 
Solarium omatum — 
Solarium monilifertim d'Orb. 

— dentatum — 
Cerithium Derignyanum Pict. et R. 
Nucula Neckeriana. 

— pectinata Sow. 
Leda Desvauxi Coq. 
Astarte Adhèrbalesis Goq. 
Plicatula radiola d'Orb. 

Crustacés et beaucoup d'autres espèces nouvelles ou indé- 
terminées. 

Les principaux gisements où j'ai pu recueillir ces espèces 
dans la subdivision d'Aumale,se trouvent d'abord au nord du 
pays des Ârib, au lieu dit Aïn-Tizirét, puis à l'ouest du village 
de Bir-Rabalou. Au sud de la plaine, l'horizon se montre en 
bande étroite au Dhallat, à Teniel-:4ïn-Berni, aux El-Aisnam- 
Boughara, au sud dû Pont des Gorges, sur la route d*Aumald 
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à Alger, à Teniet-el-Bir, à la Fontaine du Docteur, au Guelt- 
«r-Ras, au nord des ruines romaines de Sour-Djouab, etc. 

De ce dernier point, où nous avons arrêté nos explorations, 
}a bandé albienne se prolonge, dans l'ouest, vers Berouaguiah, 
et vers Médéah au djebel Taskroun et au djebel Loba, dans le 
sud-ouest de cetle ville. 

Dans ces dernières localités onl été recueillies quelques 
espèces non trouvées à Aumale et qu'il convient d'ajouter à ia 
liste citée ci-dessus, pour avoir la faune connue du terrain 
albien du nord. 

Ce sont (4) : 

Ammonites Denarius Sow. 

— mamillaris Schlot. 

— l^elli Leym. 

— Bouchardianus d'Orb . 

— Roissyanus — 

— infiatusSo^. 
Hamites attenuatus Sow. 
Eeteroceras serpuli forme Coq. 
Natica gaultina d'Orb. 
Voluta ptisilla Coq. 

— filffira — 
Nucula ovata Mantell. 

— omatissima d'Orb. 

— bivirgata Fitton. 

A Aumale, les marnes jaunâtres dont nous venons de parler 
sont surmontées par une épaisse série de calcaires durs qui for- 
jnent jine ligne de collines élevées de 4000 à 4200 mètres au- 
dessus du niveau de la mer (2). 

Nous n'avons pas recueilli de fossiles dans ces calcaires et 
par suite il serait difficile d'affirmer qu'ils appartiennent 
encore au gault. Cependant, comme les premières couches 

(1) Ces espèces sont citées ici d'après les renseignements donnés par Nieais^. 

(2) Le djebel Mezoub, ouest placé l'ancien télégraphe aérien de l'oued Lakal, 
est le type de ces collines. 
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fossilifères que l'on rencontre au delà de ces bancs calcaires 
sont caractérisées principalement par une ammonite dont 
M. Goquand a fait un type nouveau, VAmmanites Nicaiseij 
mais qui n*est en réalité que 1'^. infiatus jeune, et que, 
d'autre part, avec ce fossile se trouve le Turrilites Ber- 
gerij que nous retrouverons encore plus haut, Y Ammonites 
Martimpreyiy un ScaphiteSj qui parait être le Se. Hugardianus 
Pict. et R., c'est-à-dire les représentants les plus habituels de 
la faune cénomanienne la. plus inférieure, on est en droit de 
supposer qu'à Âumale cette faune est immédiatement super- 
posée aux assises du gault, comme cela a lieu partout ailleurs. 
Nous résumons dans le diagramme ci-dessous la disposition 
des assises albiennes au nord d'Aumale. 




A. Maroes fisiiles, schisteaies, Umrment^t, arec calcaires scliistaux et gi^f ferrugineux. 

B. Caleairea à Terehratula DuUtnpUi, Hemiaiter 4en»igranum. 

C. Marnei à ammooitct ferrogioeases {A. Beudanti, A, Mayori, etc.). 

D. Caleairee tant fosailes. 

E. Zone de Y A. infiatut, etc. 

F. AUavioof de l'oued Sahel. 

- Ainsi que nous l'avons dit, la zone albienne du Tell a été 
étudiée dans les environs de Berouaguiah par M. Thomas, 
vétérinaire militaire, qui a bien voulu nous communiquer le 
résultat de ses recherches. > 

Le gault se montre là sur un espace assez restreint, à 3 et à 
4 kilomètres au nord-est de la smalah des Spahis. Il se pré . 
sente en couches redressées presque verticalement, qui' 
affleurent soùs les grès et argiles tertiaires du système du 
Maoùda^ lesquels les recouvrent en stratification discordante. 
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Ce sont des calcaires gréseux, bleus et rougeàtres, des cal- 
caires marneux, presque noirs, etc. Les fossiles et en particu- 
lier les oursins sont assez communs dans cette localité, mais ils 
sont habituellement empâtés de calcaire et d'une médiocre 
conservation. Ceux qui ont pu être décrits et déterminés sont, 
comme nous l'avons dit : 

Epiaster pedkellatus Gaulh. 

— ThomaH — 
Hemiasler densigranum — 
JHscoidea conica Desor. 
Cidaris baculina Gauth. 

Â ces espèces se joignent les mêmes têrébratules qu'à 
Aumale, une rhynchonelle voisine de R. lata^ un fragment de 
salénie qui parait être le S. Peroni, etc. 

Les gisements du djebel Loha et du djebel Taskroun, au 
sud-ouest de Médéah, sont assez riches en fossiles. Les couches 
y sont formées de calcaires et de marnes de teintes foncées, 
analogues à ceux d' Aumale et de Berouaguiah, et elles renfer- 
ment la plus grande partie des fossiles cités plus haut. 

ÉTAGE ALBIEN DE LA RÉGION CENTRALE. 

Étage albien du nord du Hodna. — Si maintenant de la 
région du nord algérien nous nous transportons dans la zone 
montagneuse centrale, nous trouvons, comme nous l'avons 
dit, l'étage albien sous un faciès déjà bien différent. Dans le 
massif du djebel Bou-Thaleb, au sud de Sélif, cet horizon 
règne sur le versant nord des montagnes, et les couches mar- 
neuses qu'il renferme donnent habituellement naissance à une 
vallée parallèle à l'axe de la montagne. Nous les avons suivies 
depuis l'oued Soubella jusqu'au delà de la maison forestière 
du Bou-Thaleb. Â celte dernière localité les couches infé- 
rieures sont bien étalées, et c'est là qu'on peut le mieux les 
étudier. 

Nous avons dit précédemment que les dernières couches 
aptiennes étaient des calcaires à orbitolines et à nérinéeSi et. 
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des calcaires durs gris à Requienia Lonsdalei; au-nlessus on 
voit encore quelques couches gréseuses, puis des calcaires 
gris, pauvres en fossiles, mais où cependant paraissent se 
montrer déjà quelques représentants de la faune qui va se 
développer au-dessus, notamment des cardites, trigonies, etc. 
Après cette petite série se montre, par places seulement, une . 
couche marneuse de 0™,50 d'épaisseur environ, variable, par- 
fois jaunâtre, riche en fossiles. Dans un premier voyage j'avais 
recueilli, à ce niveau, VHeteraster Tissoti, VEpiaster incisuSj 
et des moules assez nombreux, mais peu déterminables, de bi- 
valves, notamment ceux que Goquand, dans ses notes et dans 
sa collection, a désignés sous les noms de Venus Rouvilleiy Car^ 
dium amphilritis ^ etc. 

Ces fossiles, tous spéciaux à la localité, me laissaient indé- 
cis sur leur âge et, suivant l'exemple de M. Brossard, j'étais 
porté à placer cette petite faune encore dans l'étage aptien. De 
plus, ayant trouvé VHeteraster Tissoti dans des calcaires su- 
périeurs aux grès et aux marnes dont nous allons parler, j'étais 
entraîné à ramener tout cet ensemble dans le même étage. 
Mais la découverte faite depuis par M. le Mesle, dans cette 
même zone marneuse, d'une série de fossiles et notamment de 
céphalopodes déroulés, très caractéristiques de l'étage du gault 
classique, a modifié ma manière de voir. VHeteraster Tissoti, 
que Coquand, qui a créé l'espèce, avait, d'après les renseigne- 
ments donnés, attribué à l'étage urgonien, parait donc devoir 
être remonté dans la série. 

Pour faciliter la description du gisement important qui nous 
occupe, nous donnons ci-après une coupe relevée par nous 
près de la maison forestière et complétée par les indications 
des découvertes de M. le Mesle. 

Les calcaires et grès A en grands bancs représentent les 
dernières couches de la série urgo-ap tienne. 

Au-dessus viennent quelques bancs calcaires dont la place 
est un peu douteuse, puis la petite couche marneuse B, à fos-^ 
siles du gault. M. le Mesle ayant bien voulu me communi- 
quer le résultat de ses recherches, j'ai pu, avec les fossiles que 
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j'ai moi-même recueillis, établir ainsi qu'il suit la faune de 
cette petite zone : 

Ammonites Bomhardianus d'Orb. 

— cristatus Deluc. 

— varicosus Sow. 
• — inflatus — 

Hamites virgulatus Brong. 
~ jHexuosus d'Orh. 

— Favrinus Pict. et Roux. 

— rotundus Sow. 

— armatusfà'Orh. 
Ptychoceras gaultiniis Pict. 
Straparollus Marlinianus (Solarium) d'Orb. 
Pterocera. 

Cardium amphihHtis Coq. 
Venus Rouvillei — 

Cardita — 
Astarte — 
Heteraster Tissoti — 
Hemiasler Aumalensis — 
Epiaster mcisus — 



^M 




Cette faune a, comme on le voit immédiatement, une grande 
analogie avec celle du gault de France et en particulier avec 
celui de la Perte du Rhône ; mais un fait important, qui a élé 
constaté par M. le Mesle, ajoute encore un degré à cetu ana- 
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logie/c'est que cette couche qui nous occupe, renferme du 
phosphate de chaux en assez grande abondance, et quelques 
moules de fossiles analysés ont donné jusqu'à 40 et 50 pour 100 
de ce phosphate. 

Au-dessus de la couche phosphatée, qui ne paraît pas être 
très constante et n'afifleureque sur quelques points, s'étendent 
trois ou quatre bancs peu épais de calcaires G, marneux, gris 
foncé, assez durs, riches en fossiles généralement de grande 
dimension. La couche supérieure contient de beaux et grands 
spécimens à* Ammonites inflatuSy de Nautilus Neckerianmy etc. 
C'est là le gisement principal des oursins que nous avons dé- 
crits, et qui, pour la plupart, sont des espèces nouvelles. Les 
fossiles de cette couche sont : 

Ammonites inflatus Sow. 

— voisine de A. splendens. 
Nautilus Neckerianus Pict. 
Phoiadomya Genevensis Pict. 
Echinospalangtis radula Gauth. 
Epiaster incisus Goq. 

— variosulcatus Gauth., gr. espèce. 
Remiaster Aumalensis Goq. 

— numidarum GdMth. 
Holaster sylvaticus — 
Echinoconus tumidus — 
Holectypus Meslei — 
Cidaris ma/um, Desor. 

Ges couches, bien visibles auprès de la maison des gardes 
forestiers, descendent en pente douce jusqu'au lit du petit 
ruisseau de l'oued Feraire, où elles sont recouvertes immédia- 
tement par une puissante assise de marnes D, rougefttres et 
grises, qui forment la base de la longue colline appelée djebel 
Makrous, laquelle borde au nord cette vallée étroite et en- 
caissée où coule l'oued Feraire. 

Au-dessus de l'assise marneuse, viennent d'énormes bancs E 
de poudingues à éléments quartzeux et calcaires arrondis, de 
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grosseurs variables et souvent de grosses dimensions. Le ci- 
ment calcaire qui réunit les cailloux est habituellement gris, 
mais souvent aussi rougeâtre et ferrugineux; parfois on y voit 
intercalées quelques assises gréseuses et marneuses. 

Ce banc de poudingue se prolonge à cette place sur une 
longue distance, dans l'est et dans l'ouest. Au-dessus du vil- 
lage d'Anpuël, dans la partie haute de la montagne, on le voit 
buter contre les calcaires jurassiques, par suite d'une faille 
profonde; au Teniet-Safra, qu'on franchit pour parvenir k ce 
village, on recoupe ces poudingues, ainsi que des grès et 
marnes rouge&tres et les calcaires supérieurs de l'étage. 

A la maison forestière, la partie supérieure de l'étage albien 
est formée par des calcaires F, en bancs épais, pauvres en 
fossiles, qui s'inclinent vers la plaine et occupent tout le som- 
met et le versant nord du djebel Makrous. Ces calcaires ne 
m'ont donné sur ce point aucun fossile; la colline est très 
boisée, et les recherches y sont difficiles. Plus loin, dans 
l'ouest, au point où l'oued Sysly franchit cette barre calcaire, 
par une chute très pittoresque, j'ai pu recueillir quelques gas- 
téropodes assez frustes et à l'état de moules seulement. Au- 
cun d'eux n'a pu être déterminé spécifiquement. L'espèce 
dominante est une grande turritelle assez voisine de la Turri" 
lella gigantea Coq., qu'on trouve dans la craie supérieure. 
Enfin, sur la falaise de l'oued Soubella, j'ai ramassé, dans ces 
mêmes calcaires, quelques Heterasler en mauvais état, qui 
m'ont paru pouvoir être rapportés à la même espèce que 
celui des couches inférieures, c'est-à-dire à VHeleraster fis- 
soti Coq. 

Le vei*sant nord-ouest du djebel Bou-Iche, formé en partie 
par les calcaires qui nous occupent, m'a présenté également 
quelques fossiles, notamment des huîtres en mauvais état et 
des moules de gastéropodes de grandes dimensions, Natica^ 
FusuSj Pterocera; je pense que des recherches plus approfon- 
dies dans cette localité aboutiraient k des résultats pnn 
fitables. 

Les parties hautes de ce versant du djebel Bou-Iche sont 
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ti*ès intéressantes à un autre point de vue, car elles renferment 
de nombreux filons de galène argentifère, qui ont été, depuis 
une époque très reculée, exploités par les indigènes et même 
par les Romains. La roche encaissante est un calcaire dolomi- 
tique blanc, cristallin, avec des amas importants de sulfate de 
baryte. Des puits en boyaux sinueux ont été creusés dans cette 
roche pour y suivre le minerai, et des quantités assez considé- 
rables de plomb en ont été retirées. D'après l'opinion de 
M. Brossard, le minerai appartiendrait au terrain jurassique, 
mais M. Tissot est, je crois, d'une opinion contraire, et selon 
lui, les roches gulénifères appartiendraient aux terrains cré- 
tacés, et vraisemblablement alors à l'étage albien. Je pense 
que de grandes failles, qui existent sur ce point et qui ont mis 
en contact Talbien et la grande oolithe, ne doivent pas être 
étrangères à la production du minerai, et, en conséquence, ce 
minerai serait plus récent que ne le pense M. Brossard. 

Il ne nous a pas été possible de voir les couches qui, au 
nord du djebel Makrous, recouvrent immédiatement les cal- 
caires supérieurs du gault. Les dépôts sahariens de la plaine 
viennent masquer les couches, et ce n'est qu'à quelques kilo- 
mètres plus loin, dans les collines qui entourent le bordj du 
caïd Messaoud, que l'on trouve l'étage cénomanien bien carac- 
térisé. Cet étage commence probablement dès les couches su- 
périeures du djebel Makrous qui correspondraient au céno- 
manien inférieur de Bou-Saada, mais nous ne sommes pas en 
mesure d'établir ce fait. 

Étage albien du sud des hauts plateaux. — Le terrain 
albien du Bou-Thateb forme, comme nous l'avons dit, un 
type transitoire et un trait d'union entre celui du Tell et 
celui des hauts plateaux sahariens. L'élément calcaire s'y 
montre encore assez puissant, et avec lui les restes fossiles, 
mais, si nous quittons cette chaîne pour franchir les plaines 
du Hodna, nous ne trouverons plus, dans les montagnes du 
sud, qu'un étage formé presque complètement de marnes ba- 
riolées gypsifères, et de grès puissants, où les fossiles font dé- 
faut. Malgré ces caractères différentiels, il ne parait aucune- 
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ment douteux que les assises en question soient les représen- 
tants de l'étage albien. Leur position entre les couches supé- 
rieures de l'étage urgo-aptien et les zones les plus inférieures 
du cénomanien et leur correspondance d'ailleurs évidente avec 
les marnes, poudingues et calcaires de la maison forestière, ne 
permettent pas de leur assigner une autre place. 

Nous verrons, en outre, que quelques rares fossiles dans 
les couches supérieures viennent corroborer cette manière de 
voir. 

Ainsi que nous l'avons dit en commençant, les roches de 
Pétage albien jouent un rôle important dans le sud de l'Algç- 
rie, et principalement dans les hauts plateaux des subdivisions 
de Sétif, d'Aumale, de Médéah, etc. 

Il serait supei'flu de mentionner ici les points très nombreux 
où on les voit affleurer ; une bonne partie des grandes mon- 
tagnes de ces régions, comme les djebel Batan, Mgazen, 
Mahalleg, Bouferdjoun, Tezrarine, Bou-Khaïl, Milok, etc., 
ont leur base occupée par les énormes bancs de grès de cet 
étage, qui atteignent habituellement une centaine de mètres 
d'épaisseur. 

' Ce sont ces roches, si peu étudiées jusqu'ici, au point de vue 
géologique, qui contribuent beaucoup à faire de ces régions 
des steppes incultes et inhabitables. C'est k leur désagrégation 
incessante (1) que sont dus ces immenses amas de sables 
mouvants, qui non seulement rendent, sur de vastes espaces, 
toute culture impossible, mais empêchent les communications 
et dessèchent toutes ces régions, en absorbant les cours d'eau 
qui les traversent. 

Les environs de Bou-Saada, le sud des lacs Zahrez, l'ouest 
deLaghouat, les plaines de Sidi-Bouzid, Tadmit, etc.,sontdes 
exemples de cette influence pernicieuse. Les érosions. ont dû 
être immenses dans ces couches friables, depuis leur exonda- 

' (1) Ainsi que nous Tavons fait remarquer au chapitre précédent, il y a aussi 
au-dessous des calcaires rhodaniens de grands bancs de grès, dont la désagré- 
gation contribue, dans une certaine mesure, à la formation des sables mourant$^ 
•oncurremment avec ceux de l'étage albien. 
ARTICLE N" 4. 
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lion, et il est facile de coaslater que la plupart des plaines et 
vallées de ces régions sont dues à ces érosions, dont les pro- 
duits, accumulés pendant les siècles, ont servi à combler les 
bassins des Ghotts et formé ces énormes . dépôts de sables et 
d'argiles, qui atteignent parfois jusqu'à 150 mètres. d'épaisseur 
et recouvrent tous les plateaux d'un épais manteau de couches 
superficielles, le plus souvent stériles* Ces dépôts, dont l'ori- 
gine remonte vraisemblablement à la fin de la période tertiaire, 
mais qui paraissent s'être continués depuis sans interruption, 
s'étendent au loin dans le Sahara,, ce qui leur a fait donner 
par M. Ville le nom de terrain saharien, que nous avons adopté. 
C'est dans leur sein que les forages artésiens, si multipliés 
maintenant dans ces déserts, vont reprendre avec succès les 
eaux qu'ils ont absorbées, ramenant ainsi à la surface la vie 
.<]ui en avait disparu. 

Ce rôle que joue dans le sud algérien les roches de l'étage 
albien, ou plutôt des deux étages albien et aptien, n'est pas 
4'ailleurs borné à cette contrée. Leur influence funeste se fait 
^sentir dans tout le nord de l'Afrique, jusqu^aux déserts libyques, 
jusqu'à l'Arabie et à la Palestine. 

: Il est difficile, en effet, quand on a exploré le sud algérien 
<et qu'on étudie ensuite le remarquable travail de M. Louis 
Lartet sur la géologie de ces derniers pays, de ne pas être 
frappé de l'analogie complète que présentent, dans toutes ces 
.<^ontrées, la composition et le faciès des terrains crétacés 
moyens. Non seulement la succession pétrologique y est la 
même, mais les fossiles y sont en très grande partie identiques. 
Si, par exemple, nous comparons la coupe de la vallée de 
Waddy Mojib avec celles du Dolat-Azedin, près de Bou-Saada, 
du djebel Batan, au-dessUs d'Eddis, du Tezrarine, etc., nous 
constatons une véritable identité. C'est, à la base, des grès 
puissantSt: friables, puis des marnes vertes, salifères, puis des 
calcaires avec Ostrea afrkana, Mermeti, olisiponensis, /label- 
latay Heterodiadema libycum et toute cette riche faune parti- 
culière au céhomanien d'Afrique. Ces grands bancs de grès, 
inférieurs à l'étage cénomanien sont bien les mêmes, d'après 
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M. Lartet, qui se continuent dans l'Arabie Pétrée, dans ta pres- 
qu'île du Sinaï, dans le nord de l'Afrique et au sud de l'Egypte, 
jusqu'enNubie, où ils prennent un développement quiiesafait 
désigner sous le nom général de grès de Nubie. Dans toutes ces 
contrées, la désagrégation de ces roches donne naissance, 
comme en Algérie, à des dunes, à des plaines de sable, dont 
le Waddy-Akabah/ dans l'Idumée, la plaine de Debbet-er- 
BttBikh, au nord du Sinaï, etc., sont de frappants exemples. 

M. Lartet; ait surplus, avait bien pressenti la continuité de 
ces grès jusqu'en Algérie^ ^t il cite, en effet, d'après les travaux 
connus à ce moment, des gisemeutfi de grès dont quelques-uns 
sont bien réellement du niveau qui nous occupe. 

Étage albien des environs de Bou^SoêÊda. — Nous avons 
encore maintenant, pour compléter les renseigooments sur le 
gault de l'Algérie, à donner quelques détails sur hq de ces 
gisements du sud, qui forment, comme nous l'avons ék, le 
troisième faciès de l'étage. Au milieu de toutes ces montagnes, 
qui ont la même composition, nous choisirons la coupe da 
4jebel Batan, auprès d'Eddis, dont nous avons déjà examiaé 
la base dans le chapitre précédent. 

Là, quoique l'ensemble de la coupe rappelle bien celle de 
la maison forestière, les couches fossilifères de la base font, à 
notre connaissance, complètement défaut. Au-dessus des 
marnes à orbitolines et des calcaires urgo-aptiens A, que nous 
avons décrits précédemment, on ne voit que de puissantes 
assises B de grès blanc et fin, parfois rougeâtre et à éléments 
un peu plus gros. Ces grès sont surmontés par des argiles bario- 
lées gypseuses G, formant souvent une dépression au-dessous 
des couches supérieures. Ces argiles, le plus souvent veixlâtres, 
d'une épaisseur variable, commencent, dans leur partie supé- 
rieure, à adrViettre quelques bancs subordonnés de calcaire, 
puis ceux-ci augmentent rapidement d'épaisseur el finissent 
par dominer; ils sont durs, esquilleux, complètement dolo- 
mitiques par place et irrégulièrement. Quelques-uns sont sili- 
ceux, bréchiformes, veinés de chaux carbonatée cristallisée. 
£fans ces derniers, on voit, à la surface des bancs, d'assez nom* 
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.breux gastéropodes, nérinées, actéonelles, etc. Au-dessus 
d'Eddis, j'ai pu recueillir des blocs de calcaîrecristallin, dont 
la surlace est couverte de fossiles bien conservés et surtout 
d'une turritelle très voisine de T. Vibrayeana. Ces morceaux 
de calcaires rappellent, par leur aspect, les plaques de grès 
d'Uchaux, si chargées de beaux fossiles. 

Entre les bancs de ces calcaires, j'ai découvert, dans une 
assise de marne verdàtre, un niveau fossilifère riche et assez 
important, quoique très peu varié en espèces. C'est un banc 
A'Ostrea dont les espèces sont malheureusement ÎBconnues en 
France. Dans l'une d'elles, la plus aboiuUmte, Coquand a re- 
connu son Ostrea Pantagntelis de l'aplien d'Espagne. 

Une autre, également assez* répandue et en bon état, est 
devenue VOstrea Fa^Coq.,dans la monographie des huîtres 
crétacées. Le seul fos^e caractéristique et utile recueilli dans 
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ces couches est VHeteraster Tissoli Coq., que nous avons déjà 
vu à la maison forestière, et qu'on retrouve également à Kren- 
chela et dans l'Aurès. Cet oursin est à Eddis d'une taille géné- 
ralement phis petite que ceux de Krenchela, mais il a bien 
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jiéanmoins tous les caractères de l'espèce. C'est là, en résumé, 
un lien paléontologique précieux, qui nous permet de rattacher 
au gault toutes les assises que nous venons d'examiner. 

Les couches qui, à Ed(li39 surmontent immédiatement le 
niveau à OstreaPantagrueliselHeteraster Tissoti^ sont difficiles 
à explorer, parce qu'elles forment des murailles et corniches 
abruptes, le plus souvent infranchissables. Ici, comme à la 
maison forestière, ce sont des calcaires durs, et la correspon- 
dance parait bien établie. Les assises supérieures de la mon- 
tagne appartiennent d'ailleurs nettement à l'étage cénoma* 
nien, et nous retrouvons sur ce point les fossiles si abondants 
et si caractéristiques de cet étage. 

A Bou-Saada, dans la crête appelée Dolat-Azedin, j'ai pu 
explorer les mêmes couches dont je viens de parler, avec plus 
de facilité, et j'ai mis tous mes soins à rechercher le point de 
passage du gault au cénomanien, ou du moins la couche où 
il convient de placer la ligne de séparation. Malgré un examen 
très minutieux, je suis resté dans l'indécision. Après avoir re- 
trouvé le banc marneux à Ostrea PantagrueUs^ qui, cacbé 
habituellement par les éboulis, n'est visible que sur d'étroits 
espaces, vers l'extrémité nord de la colline, j'ai constaté la pré- 
sence des bancs de calcaire grossier, dur, marmoréen, bré- 
choïde par places, puis des calcaires avec nérinées et traces de 
bélemnites, puis de grands bancs puissants, chacun de 3 à 
4 mètres, dont les intervalles, un peu marneux et rognoneux, 
ne renferment que des débris d'huîtres. 

Cette série, terminée par un banc massif qui forme une barre 
visible au loin, atteint une cinquantaine de mètres. Un peu plus 
haut, quelques lits rognoneux présentent des moules de gas- 
téropodes et de bivalves, mais tous très frustes et indétermi- 
nables ; puis une couche, qui souvent forme le sommet du 
Dolat-Azedin, m'a donné quelques fossiles, notamment le 
Pseudodiadema varwlare^ mentionné dans ce travail, YEchi- 
nobrissus angustioTy espèce nouvelle, puis des fragments de 
PyguruSj HolectypuSj etc. 
. C'est dans celte couche fossilifère du gault de Bou-Saada 
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que M. Brossard a recueilli V Ammonites in/lattis dont je pensé 
avoir moi-même recueilli des fragments (?). Il existe toutefois 
déjà dans ces couches bien des espèces cénomaniennes et il y a 
bien des réserves à faire sur la limite des deux étages dans cette 
localité. 

Dans l'extrême sud et dans les environs de Laghouat et de 
Géryville, le gault n*est plus représenté, à notre connaissance, 
que par des masses énormes de grès sans fossiles. Les élé- 
ments et la couleur même de ces grès sont assez variables. 
Parfois fins, et pulvérulents ils passent plus loin k de véritables 
poudingues dont les éléments sont formés par des grains de 
quartz arrondis et émoussés dont la dimension atteint celle 
d'une aveline. C'est sous cette forme qu'on le voit dans les 
montagnes du djebel Amour sur des points beaucoup trop 
Nombreux pour que nous puissions les énumérer ici. C'est lui 
qui constitue la base des Milok, celle du Bou-Khaîl, etc. 



Vin 



ÉTAGE CÉNOMANIEN 

Avec l'étage cénomanien nous abordons l'un des terrains 
les plus importants et les plus répandus de l'Algérie. 

Ses couches puissantes, qui souvent n'atteignent pas moins 
de 500 mètres d'épaisseur, contribuent à la formation de 
presque tous les grands massifs montagneux, sauf une partie 
de ceux du littoral. En raison de la nature pétrologique des 
assises, généralement composées d'alternances de marnes 
argileuses et de bancs de calcaire résistant, ce terrain donne 
naissance à des régions particulièrement ravinées, inégales, 
hérissées de ces pics ou crêtes rocheuses désignées dans tou.^ 
le nord de l'Afrique 9Mis le nom de Kef. 

Leur accès est en général assez difficile. Presque partout les 
assises fortement redressées donnent lieu à une succession de 
petites vallées étroitement enclavées dans des murailles 
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rocheuses. Toutes ces régions, partout où quelques couches 
détritiques ou alluviennes ne sont pas venues recouvrir les 
roches arides de l'étage cénomanien, sont d'une stérilité 
à peu près complète. C'est à peine si par places de maigres 
forêts de chênes, de pins d'Alep ou de genévriers, peuvent 
s'y fixer. 

Sous le rapport minéralogique le terrain qui nous occupe 
n'est guère moins ingrat que sous le rapport agronomique. 

Nous avons seulement à signaler l'existence en quantités 
considérables, dans le sud, de bancs de gypse enclavés daos 
les assises cénomaniennes. Malheureusement leur éloignement 
rend ces richesses inexploitables. 

Si sous les rapports minéralogique et agronomique les 
couches du cénomanien sont peu intéressantes, il n'en est pas 
de même au point de vue paléontologique. Il est peu de ter- 
rains en effet où les restes organisés fossiles se montrent avec 
autant de profusion. Dans tous les gisements, sauf ceux du Tell 
oranais, la variété des espèces rivalise avec l'abondance des 
individus. Dans notre mémoire spécial sur les échinides, nous 
avons donné des détails sur ces faunes fossiles, et nous ne 
pouvons ici que renvoyer à cet ouvrage ceux de nos lecteurs 
qui auront à faire une étude plus approfondie des couches 
cénomaniennes. Il nous suffit dans le présent travail de rap- 
peler que pour cet étage plus encore que pour les autres le 
faciès paléontologique est très différent entre les gisements du 
nord et ceux du sud. On ne peut avoir une idée complète des 
faunes de cette époque qu'à la condition de les étudier succes- 
sivement dans chacune des régions de l'Algérie. 

Les différences entre ces terrains sont telles, que quelques 
géologues les ont attribués à des époques distinctes. Nous 
avons montré que cette manière de voir était inacceptable, et 
nous avons rec.onnu que ces séries si distinctes étaient néan- 
moins parallèles et synchroniques. 

Extension géographique de l'étage cénomanien. — L'étage 
cénomanien occupe en Algérie de vastes espaces. Dans la 
région du Tell, on l'a reconnu un peu au sud de Gonstantioe; 
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puis il forme, plus à l'ouest^ une longue bande qui depuis les 
environs du caravansérail de l'Oued-Okris, se prolonge jusqu'à 
Médéah, en passant par Âumale, les ruines romaines de Sour- 
Djouab et Berouaguiah. 

Un peu plus au sud, il se montre sur de nombreux points 
aux environs de Boghar, dans la partie nord et à l'ouest jus- 
qu'au pays des Heilal* Il forme en grande partie les montagnes 
du djebel Guessa, djebel Slib, Drah-el-Kamisch, et présente 
de nombreux affleurements au-dessous du terrain tertiaire sur 
les rives de TOued-el-Kerem, Oued-el-Hadira, Oued-Berrin, 
à Daya, au marabout de Sidi-Mohammed-Brahim, etc. Plus 
k l'ouest encore, il a été signalé dans le massif de Milianah, 

mais d'une manière moins positive et moins précise. 
D'autres gisements également très importants existent dans 

l'est de nos possessions, qui, sous le rapport de la latitude, 

occupent une position analogue à ceux de Boghar, et comme 

eux présentent ua caractère mixte entre ceux du nord et du 

midi. Ce sont les affleurements nombreux qu'on voit dans les 

montagnes du nord du Hodna, au Kef-el-Âcel, dans l'ouest 

du caravansérail de Medjès-el-Foukani, puis chez les Ouled- 

Mabdid, au djebel Zarouga, à Âïn-Halmon, dans le djebel 

Bou-Thaleb, etc., puis sur le versant nord, chez les Righa- 

Dahra, aux environs de la maison forestière et du bordj du 

scheik Messaoud^ 

C'est toutefois dans les régions méridionales que le terrain 
cénomanien joue un rôle vraiment important. Dans celte 
longue série de chaînes de montagnes parallèles qui, du nord- 
est au sud-ouest, limite au midi la longue dépression des 
chotts algériens, et les sépare du Sahara proprement dit, ce 
terrain se montre très fréquemment. C'est dans cette région 
que se trouvent les terrains les plus riches et le plus beau 
développement de l'étage. 

Quoiqu'un très grand nombre de ces gisements soient déjà 
connus, il en reste évidemment beaucoup encoi^ à connaître. 
Chaque voyage ou exploration entrepris dans ces régions nous 
en a fait connaître de nouveaux. Parmi eux il en est qui ont à 
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peine été explorés. On peut donc affirmer que de ce côté nous^ 
sommes loin de posséder toute la faune de l'étage. 

Dès l'extrémité orientale de nos possessions du sud, sur le^ 
frontières de la Tunisie, nous trouvons aux environs de Bec- 
caria, de Tebessa, de Tenoukla, d'où il s'étend en Tunisie, un 
très beau et large affleurement de notre terrain. 

Il forme la plus grande partie des montagnes voisines de 
Tebessa, le djebel Osmor, et le djebel Doukkan. Au delàdir 
plateau des Nemenchas, il se montre très développé également^ 
aux environs de Krenchela et dans le vaste massif de TAurès, 
qui a été encore fort peu exploré. 

Aux extrémités occidentales de ce massif, les localités de 
Batna et de Biskra présentent de vastes affleurements que la 
facilité des abords et des communications a permis à beau- 
coup de voyageurs d'étudier. 

En continuant vers le sud-ouest nous en trouvons encore de 
nombreux aux environs de Bou-Saada et dans tout le sud de ce 
cercle. 

Les mêmes couches se montrent au sud des lacs Zahrez, 
puis sur de nombreux points des environs de Laghouat, où 
elles forment notamment toute la masse centrale du Djebel 
Bou-Kaïl. 

Dans le sud du département d'Oran on connaît l'étage qui 
nous occupe seulement dans le djebel Amour, aux environs de 
Géryville, et chez les Ouled-Sidi-Cheik, jusqu'à l'oasis de 
Moghrar-Tatania, à l'extrême limite sud-ouest de notre colo- 
nie. Plus au sud enfin, il existe dans le Sahara, où il con- 
tribue à la formation des collines du pays des Mzabites,etc. 

C'est surtout en ce qui concerne les régions occidentales et 
les montagnes des Ouled-Sidi-Gheik, dont nous venons de 
parler, que les renseignements font défaut. Il y a là de vastes 
massifs que quelques indications nous permettent de considérer 
comme fossilifères et intéressants et qui n'ont pas été suffisam- 
ment explorés. Il est à désirer que les officiers qui auront la 
bonne fortune de visiter ces régions veuillent bien combler 
cette lacune. 
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Pour faire conDaltre le terrain cénomanien sous ses divers 
aspects nous procéderons comme pour l'étage précédent, 
<5'esl-à-dire que nous décrirons successivement un gisement de 
la zone du Tell, un des hauts plateaux et un de la région saha- 
rienne. 

Etage cénomanien du Tell. Environs (TAumaley de Beroua- 
guiahy etc. — Le meilleur type de cette forme particulière que 
l'étage cénomanien affecte dans la région du Tell se trouve 
dans les environs d'Âumale. Dans une note présentée en 1866 
à la Société géologique de France et insérée dans le Bulletin de 
cette même année, nous avons donné sur cette localité des 
renseignements géologiques très détaillés. Nous ne pouvons 
mieux faire que de reprendre ceux de ces renseignements qui 
rentrent dans le cadre que nous nous sommes aujourd'hui 
fixé. 

A propos de l'étage albien nous avons précédemment fait 
connaître la base sur laquelle viennent s'appuyer les couches 
de l'étage cénomanien. Au-dessus de l'étage albien se montre 
une masse de bancs calcaires très pauvres en fossiles, puis 
vient une première zone fossilifère qui peut être considérée 
comme représentant la zone à Ammonites inflatus du bassin 
parisien. Les fossiles que nous y avons recueillis sont : Ammo- 
nites inflatus {A.nicaisei Coq.), A. Velledœ^ Turrilites Bergerie 
Hamites simpleXj H. altemo-tuberculatus j Scaphytes Hugar^ 
diahmf Ammonites Martimpreyi, etc. Cette zone est marneuse ; 
les fossiles y sont à l'état ferrugineux et de petite taille. 

La deuxième zone fossilifère est caractérisée par une grande 
abondance d'échinides; elle se compose de calcaires marneux 
en bancs assez puissants. Nous y avons signalé Ammonites 
Mantelliy A. rhotomagensiSj A.Martimpreyij Radiolites Nicai- 
sei, Holaster Toucasi^ H. Barrandeiy H, algirus^ Hemiaster 
Aumalensis, H. Ameliœy Discoidea cylindricay Pseudodiadema 
alginim. 

La zone suivante est formée principalement par des marnes 
fissiles très argileuses. Elle renferme énormément de petits 
fossiles ferrugineux. Le Solarium Vatonnei y domine et caracté- 
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rise ce niveau. Parmi les espèces de cette zone nous mention- 
nerons : 

Ammonites Martimpreyi^ A. VeHedœ^ Scaphites œqualis, 
Baculites baculoides, Tnrrihtes Bergerie T. Gravesi, T. coslatus 
(rare), T. AumalensiSj Solarium Vatonnei^ Pseudodiadema 
tenue^ Glyphocyphus radiatus. 

Au-dessus de cette grande zone marneuse s'élève une série 
de calcaires rognoneux et noduleux. C'est la zone à RadioUtes 
Nicaisei, très riche en oursins. 

Nous y signalerons : Holaster nodulosus, H. Toucasi, Epia- 
ster Vatonnei, E. crassior^ H,emiaster Nicaisei, H. Aumalêim^ 
Discoidea cylindrica^ Peltastes elathratuSy P. acanthoides, 
Cidaris vesiculosaj Goniophorus lunnlatuSy Glyphocyphus radia- 
tus. 

Une autre zone marneuse succède à celle-là et renferme 
comme la précédente beaucoup de fossiles ferrugineux. Un 
bon nombre d'espèces nouvelles apparaissent, comme les 
Ammonites Villeiy A. Favrei^ A. Paulij etc. Le Turrilites co- 
status de petite taille y est extrêmement abondant. Il en est de 
môme du Discoidea Forgemolli. 

La zone à Epiaster Villei qui vient au-dessus est riche en 
gros oursins. Indépendamment de cette belle espèce qui 
caractérise ce niveau, on y trouve : Holaster subglobosm, 
H. suborbicularisy H. nodulosus, Hemiaster Nicaisei^ Discoidea 
cylindrica^ D. Forgemolli (rare). 

Plus haut enfin se trouve une dernière et puissante assise 
caractérisée surtout par un Epiaster que nous avons décrit 
sous le nom de Epiaster Henrici. Nous y avons recueilli: 
Ammonites Mantelli, Turrilites Scheuchzerianus, T. costaluSj 
T. Desnoyersi^ Holaster nodulosus^ Hemiaster Nicaisei, 
H. pseudo-fournelij Epiaster Henrici (très abondant), Pseudo- 
diadema variolare^ Glyphocyphus radiatus^ etc. 

Tous les fossiles sont dans cette zone à l'état calcaire. Là 
s'arrête, à notre avis, la série cénomanienne. Les calcaires 
marneux qui la surmontent sont très pauvres en fossiles. 
Cependant nous y avons trouvé des rudistes qui paraissent 
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devoir êlre rapprochés du Radiolites comn^pastoris et en con- 
séquence ils doivent appartenir à l'étage luronien. 

Pour résumer la succession des couches au nord d'Aumale, 
oous reproduisons quelques coupes prises dans des dii'ectîons 
parallèles et à quelques kilomètres Tune de l'autre. 



I ». 




Pour faciliter les recherches nous indiquerons encore les 
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localités des environs d'Aumale qui, d'après nos observations, 
sont les plus favorables pour l'étude des diverses zones indi- 
quées ci-dessus et la collecte des fossiles. 

La zone à Ammonites inflattis est surtout facile à explorer 
au nord du Kef-Rakma et au nord du Bordj- Smalah, celle à 
Hemiaster aumalensis au Ksenna, au Dhallat-el-Hamra, au 
ravin de la Smalah des indigènes, k El-Guira, à El-Mertoum, 
à Aïn-Tat, etc. 

Pour les mdirnes k Solarium Tâtonnât, les meilleurs endroits 
sont, de l'est à l'ouest : 4** la contrée dite El-Enfaïdj, à Test 
du Ksenna; 2** ElBouïb vers le télégraphe du Ksenna; 3*" l'es- 
pace compris entre le pénitencier indigène et la route d'Alger; 
4*" la rive droite du Chabet-bel-Aïb ; 5** enfin plusieurs points 
de la route entre Aumale et sour-Djouab. Les parties les plus 
fossilifères de la zone à Radiolites Nicaisei se montrent vers 
El-Bouïb, au ravin de la Smalah, vers El-Mertoum, au Dhal- 
lat-el-Hamra et sur la rive gauche du petit ruisseau nommé 
Oued Moudjiana. 

Il en est à peu près de même de la zone à Discoidea Forge- 
molli.. Le banc à Épiaster Villei est bien visible près de la 
route d'Alger au nord d'Aumale et sur la rive gauche de 
l'Oued-Sidi-Saïd. 

La zone à Epiaster Henrici est surtout remarquable : 4' sur 
le cliemin d'Aumale à Béni Mansour, à 2 kilomètres à l'est du 
télégraphe du Ksenna; 2" dans le ravin de TOued-Sidi-Saïd- 
ben-Allel, sur la rive droite; 3* sur la rive droite de l'Oued 
Rhabal, près d'une petite cascade; 4° sur la route d'Aumale à 
El-Mertoum; 5* enfin, sur le flanc nord-est du Garn-es-Salem. 

Etage cénomanien du nord des hauts plateaux au sud de Sétif- 
— Les terrains cénomaniens que l'on peut observer dans la 
partie nord des hauts plateaux, c'est-à-dire ceux qui, géogra- 
phiquemenl, occupent une position intermédiaire entre ceux 
du Tell et ceux du Sud, montrent aussi au point de vue paléon- 
tologique un caractère mixte. Ils forment, à la limite méridio- 
nale de la région du Tell, une série d'affleurements assez res- 
treints, alignés à peu près k la même latitude et se montrant 
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seulement dans les montagnes qui bordent au nord le bassin 
des Ghotts. 

Dans la province d'Oran, nous n'en connaissons pas encore, 
mais dans les deux autres, il en existe un certain nombre. Aux 
environs de Boghar, au sud de Berouaguiah, on en connaît 
plusieurs, comme nous l'avons dit, puis au djebel Abdallah, 
dans le sud d'Aumale, au Kef-el-Acel, au djebel Mahdid, au 
djebel Zarouga, etc., dans le sud de Bordj-Bou-Areridj ; enfin 
sur de nombreux points des montagnes au sud de Sétif, à 
Aïn-Baïra, au Bordj-Messaoud, au Foum-Bou-Thaleb, etc. 

Plusieurs de ces gisements nous paraissent intéressants au 
point de vue de la succession des couches, parce qu'ils servent 
de traits d'union entre les deux autres séries du nord et du 
midi, si disparates entre elles. Ils nous ont de plus fourni 
un grand nombre de fossiles, et nous jugeons, en consé- 
quence, utile de donner des détails sur quelques-uns d'entre 
eux. 

Sur le versant nord des montagnes du Bou-Thaleb, à peu de 
distance de cette maison forestière où, précédemment, nous 
avons étudié les étages albien et aptien, le terrain cénomanien 
se montre assez fréquemment. Presque toutes les collines qui 
s'étendent à côté et dans l'est du bordj du Scheik Messaouden 
sont formées. De même celles qui, à l'ouest et au nord-ouest 
bordent la plaine des Righa-Dahra, depuis le petit lac salé 
d'Aïn-Baïra, jusque non loin de la maison de commandement 
du caïd Mohamed-Srir, présentent le terrain cénomanien con- 
curremment avec les couches tertiaires inférieures. 

La colline, qui se trouve à quelques centaines de mètres 
au sud-est du Bordj -Messaoud est très fossilifère. A cet en- 
droit, un petit défilé existe dans la colline par lequel passe le 
sentier arabe. La partie haute de la crête est formée par des 
calcaires dont les couches inclinées à 35 degrés plongent au 
nord-ouest. Ces calcaires forment aussi la partie étranglée du 
petit défilé et ils occupent tout le versant nord des collines 
sans qu'on puisse distinguer les couches qui leur sont super* 
posées. 
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Les calcaires supérieurs ne nous ont donné que quelques 
traces d'Ostrea. Un peu au-dessous, quelques bancs renferment 
d'assez nombreux Archiacia sandalina^ en médiocre état, 
VOsirea africana^ etc. Plus bas, une petite zone de calcaires 
rognoneux blanchâtres nous a offert, notamment sur le talus 
occidental, beaucoup d'espèces intéressantes, comm^ Holaster 
pyrifonnis^ Pyrina cnmfera^ Cidaris^ Goniopygus Menarii^ 
Goniopygus Messoùud, Codiopsis doina^ CoUaldia Benettiœ. 

Le versant sud de la colline est formé par une masse assez 
puissante de marnes fissiles qui occupent toute la partie infé- 
rieure de la coupe. Des bancs rognoneux sont enclavés dans 
ces marnes et nous ont donné : Ammonites Mantelli^ A. rko- 
tomagensùfy Turrililes costatuSy Rostellaria Dutrugei^ Phola- 
domya Molli j Cardium Paulin MytiluSj Spondylus hystrix^Plica- 
tula auressensiSy Janira Coquandi^ J. Dutrugei^ J. pbaseoky 
Ostrea carinata^ 0. olisiponensis , 0. vesiculosa, Hemia$t&r 
sitifensiSj Jï. balnensiSj Jï. Hebertij H. proclivis^ H. Chauve- 
nef i, Heterodiadema libyctim. 

PROFIL DE LA COLLINE DU BORDJ MESSAOUD, AU SUD DE SÊTIF. 




A. Calcflire durs. D. Marnes et ealetiras à Oitrêtt et Hemiâ^n 

B. Calcaire a Archiacia tandalina. Ë. Terrain saharien. 

C. Calcaires marneux à ëchinides. 

Un autre gisement non moins curieux se trouve dans 
ces mêmes parages, à quelques kilomètres à Touest du précé- 
dent. C'est sur la rive septentrionale d'un petit lac salé que 
nous avons désigné sous le nom de lac Baïra, du nom d'une 
source voisine (Ain Baïra) et qui se trouve au delà de la 
première colline, à l'ouest du bordj. 

Les couches cénomaniennes sortent de dessous les assise.^ 
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tertiaires et affleurent sur quelques points auprès du lac. Les 
fossiles et surtout les éehinidies y sont très abondants et d'une 
conservation remarquable. Parmi les espèces recueillie^ sur ce 
point nous mentionnerons : Hemiasfer batnensis^ H. Desvauxiy 
H, GahrieliSj H. psefidofourneliy Phyllobrissus floridus^ Pyrina 
crudferaj Holectypu^ cenomanerisiSj H. excisus^ Archiacia 
sandalina, Heterodiadema libycumj Goniapygus Menardiy Or- 
thopsis miliaris^ Pedinopsis Desoriy Micropedina Cotteauiy Car- 
dium Paulij Janira Coquandij Ostrea africanaj etc. 

Comme on le voit, cette faune diffère assez sensiblement 
de celle du bordj-Messaoud, malgré le rapprochement de ceâ 
deux localités; on peut en conclure qu'elles n'appartiennent 
pas exactement à la même zone de l'étage. 

Le faciès de ces groupes de couches se rapproche sensible- 
ment de celui des grès du Mans et un bon nombre d'espèces 
sont communes avec celles de ce terrain, type de l'étage. 

Avant de quitter la région nord du Hodna, nous mention- 
nerons encore quelques autres affleurements intéressants de 
Télage cénomanien, comme le Foum-Bou-Thaleb où domi- 
nent les Ostrea flabellata et Mermeti; le Teniet-er-Rike où 
Ton trouve les Ammonites Mantelli et il. rhotomagensis avec le 
Radiolites Nicaisei^ comme à Aumale; Aîn-Halmon, dans le 
djebel Mahdid, qui a fourni VHemiaster Zitteli; Aïn Gregra> 
qui a fourni un échantillon unique d' Echinoconus Castanea; 
Aïn-Kahla qui est riche en HolasteVy H. sabùrbiculariSj H. Co^ 
qumidi^ IL Algirus, etc. 

Dans le djebel Zarouga une espèce spéciale le Goniapygus 
Coqtiandi a été trouvée; au Kef-el-Acel, plus loin, dans l'est, 
M. Brossard a recueilli des espèces d' Aumale et enfin au djebel 
Abdallah, dans le sud d'Aumate, Nicaise a également recueilli 
de beaux fossiles, notamment VHemiaster gratiosus. 

Étage cénomanien des environs de Boghar. — Nous allons 
maintenant aborder quelques localit«^s intéressantes que Ton 
peut étudier dans le sud d'Alger et particulièrement le djebel 
Guessa, montagne qui s'étend à 7 ou 8 kilomètres dans le 
nord-ouest de Boghar. Ce gisement a été étudié par plusieurs 
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géologues, MM. Nicaise, le Mesle et no us-même. Maïs c'est 
à M. le vétérinaire militaire Thomas que nous devons Tétude 
la plus complète de cette montagne. M. Thomas a bien voulu 
en faire une coupe détaillée qu'il nous a envoyée et que nous 
avons reproduite dans notre travail sur les échinides. Nous la 
reprendrons ici en la résumant. 

Il ressort de cette coupe que ce sont les couches inférieures, 
contrairement à ce que l'on pourrait croire, qui revêtent le 
faciès carentonien propre aux terrains cénomaniens du sud, 
tandis que les zones élevées prennent le faciès rhotomagien 
que nous avons vu dominer dans les environs d'Aumale. On 
en peut conclure naturellement qu'il n'y a pas lieu, en Afrique, 
à distinguer ces deux étages, comme Ta proposé Coquand. 

Etage cénomanien du sud des hauts plateaux de la province 
de Constantine, Tebessa, Krenchela, Batna, Biskra, etc. — 
Le terrain cénomanien se présente très fréquemment à la sur- 
face dans tout le sud des trois provinces et de la Tunisie. Nous 
indiquerons seulement ici les gisements principaux et les 
mieux connus. 

Dans l'extrême sud-est de nos possessions, aux environs de 
Tebessa, de Beccaria et en Tunisie, ce terrain est très déve- 
loppé et très riche en fossiles. Le vallon de Tenoukla a fourni 
à Coquand une bonne partie des riches matériaux qu'il a dé- 
crits. Nous-môme en possédons beaucoup des collines de 
Beccaria et des environs de Tebessa, et nous y avons reconnu, 
en grande partie, les mêmes espèces qu'à Batna et Krenchela. 

Coquand adonné des coupes assez complètes de ces régions et 
notamment celle du djebel Osraor, depuis le vallon de Tenou- 
kla jusqu'à Tebessa, dont le versant méridional est formé par 
les marnes et calcaires cénomaniens et le sommet par les 
calcaires turoniens. Nous sommes obligé de renvoyer les lec- 
teurs à l'ouvrage de Coquand pour les détails concernant ces 
assises. Il nous parait d'ailleurs que ces coupes ont besoin 
d'une revision en ce qui concerne le classement des couches 
supérieures. 

ARTICLE NO 4. 
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Lèses pèces remarquables des environs de Tebessa sont trop 
nombreuses pour que nous puissions les citer toutes. Nous les 
retrouverons d'ailleurs à Batna. Mentionnons seulement les 
Pyrina tunisiensis, Echinobrissus Gemellaroïj Hemiaster bat- 
nensiSj Hemiaster Heberti, HoUctypus excisuSy Hemicidam 
batnensis^ etc. 

Si, maintenant, de cette extrémité orientale de notre colonie, 
nous nous dirigeons vers l'ouest, nous rencontrons, au delà du 
plateau des Nemenchas, le village de Krenchela, situé au sud 
d'Aïn-Beïda, qui nous offre un beau développement du terrain 
qui nous occupe. Krenchela est situé au pied des derniers 
contreforts des montagnes de TAurès, dans une région que 
nous n'avons pu explorer nous-même. Toutefois, grâce aux 
recherches et aux communications de MM. Goquand, Jullien, 
officier au S"* régiment de tirailleurs algériens, Thomas, vété- 
rinaire militaire, etc., nous possédons de nombreux fossiles 
provenant de cette localité. D'autre part, Goquand nous a 
donné, d'une manière générale, la succession des couches de 
cette région, et nous ne pouvons qu'inviter nos lecteurs à se 
reporter à son important mémoire. Dans notre pensée, les 
assises E, F, G, H de cette coupe appartiennent toutes à notre 
étage cénomanien. Nous ajouterons que l'étage turonien et les 
marnes santoniennes nous y paraissent représentés d'une 
manière plus conforme à la réalité que dans la coupe de 
Tebessa donnée par le même savant. 

Une assez grande partie des fossiles que nous aurons à citer 
à Batna existent également à Krenchela ; nous signaleras 
seulement une forme nouvelle, V Hemiaster Jullieni, qui paraît 
jusqu'ici spéciale à cette localité et qui s'y trouve assez abon- 
damment. 

Les environs de la ville de Batna, située à 60 kilomètres 
environ à l'ouest de Krenchela, sont particulièrement intéres- 
sants en ce qui concerne l'étude du terrain cénomanien. Tout 
autour de la ville, ses couches forment des collines élevées, dé- 
coupées, ravinées, où les fossiles sont très abondants et d'une 
belle conservation. C'est de toutes les localités d'Algérie celle 

ARTICLE H^ i. 



GÉOLO(HE DB l' ALGÉRIE. i)$ 

dont les fossiles sont le plus connus et le plus répandus dans 
toutes les collections. Située sur la voie de communication la 
plus facile et la plus courte pour aller du littoral au Sahara, 
<;etle jolie petite ville a la bonne fortune d'être visitée par tous 
les voyageurs qui vont explorer l'Algérie. Elle a, d'ailleurs, 
dans ses environs, tout ce qu'il faut pour attirer et arrêter les 
touristes. Les magnifiques ruines romaines qu'on trouve à 
proximité, à Lambessa, à Aïn-Zana, à l'Oued-Chemora, etc. 
Le Madracen ou tombeau des rois de Numidie, les belles forêts 
de cèdres du djebel Ghèllatah sont des attraits qui justifient 
les prédilections des voyageurs. 

Malgré les explorations nombreuses mais trop rapides qu'on 
y a faites, une grande incertitude régnait sur la classification 
des couches. Nous avons essayé dans nos précédentes publica- 
tions d'établir un certain ordre dans cette classification et nous 
nous conformerons ici à ce nouveau mode de groupement des 
couches. Ainsi nous laisserons de côté, pour en parler à l'étage 
turonien, les assises voisines de Batna qui forment les collines 
du moulin à ventet de l'abattoir, lesquelles étaient considérées 
comme inférieures aux couches à Heierodiadema libycum et 
qui doivent être au contraire placées au-dessus. 

Tout autour de Batna on trouve des affleurements de l'étage 
cénomanien. A l'ouest et au nord*ouest ce terrain forme une 
bande dont les strates redressées sont, par suite d'une faille, 
plaquées contre les calcaires jurassiques. £n avançant vers le 
nord, le long de la route de Constantine, on découvre des 
couches de plus en plus basses jusqu'aux calcaires urgo- 
aptiens à Orbitolines. Un des points qui attire i'attentioo 
dans cette partie des environs de Batna, est l'escarpement que 
forment les couches auprès de la colonne commémorative dite 
colonne d'Aumale. A cet endroit, enti^e la colonne et le djebel 
Kaarou, au nord du ravin bleu, les calcaires presque verti- 
<^aux forment une crête où la succession est facile à saisir. 
Goquand ayant donné un diagramme de cette petite localité, 
nous nous dispenserons de donner celui que nous avons relevé 
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nous-mëme et dans lequel nous ne mettons qu'un seul étage 
là où Goquand en mettait deux. 

Nous avons recueilli sur ce point de nombreux fossiles 
parmi lesquels dominent les moules de Gastéropodes, les Am- 
monites, puis les Cardita Beuqueiy Plicatula auressensiSj Janira 
Coquandi, Ostrea carinata^ 0. africanaj 0. olisiponetisis , 
Hemiaster batnensis , H. Desvauxi, Helerodiadema liby- 
cuniy etc. 

Au sud de Batna, entre Lambessa et le chemin de Biskra, 
les pentes nord du djebel Iche-Ali offrent quelques magnifi- 
ques gisements où les fossiles et surtout les échinides abon- 
dent. Quelques ravins situés non loin de la mosquée sont sur- 
tout remarquables. 

Les espèces dominantes sont les suivantes : Hemiaster bat- 
nensis (très abondant), H. ^Desvauxi, H. Meslei, H. Gabrielis, 
H. LorioliSj H. pseudofourneli, Holecti/pus Chauveneti, H. 
excisuSy Salenia batnensis y Hemicidaris batnensis. Helerodia- 
dema libycum (très commun), Pedinopsis Desori, Ortkopsis 
miliariSy Janira Coquandi, J. Dutrugei, Ostrea olisiponensis ^ 
0. africana, etc. 

Les hautes collines qui bornent à l'est et au nord-est la 
plaine de Batna appartiennent également au cénomanien. Les 
ravins qui les sillonnent sont très riches en fossiles et l'on y voil 
•des couches inférieures que nous n'avons pas rencontrées 
ailleurs. Nous avons donné d'autre part la succession détaillée 
de ces couches et il ne nous paraît pas essentiel d'y insister 
ici. Nous signalerons seulement dans la partie inférieure une 
assise pétrie de polypiers, Trochosmilia batnensis , Aspidiscus 
crisiatuSj etc., qui forme un précieux point de repère. Dans 
cette partie les céphalopodes sont assez abondants, surtout le 
Turrilites coslatuSj les Ammonites Mantelli et rhotomagensis 
et aussi les Ostrea d'espèces déjà citées. Une grande partie de 
«es fossiles ont été décrits ou cités par Goquand et l'on devra se 
reporter à son ouvrage pour l'étude de cette localité. Nous 
avons nous-même indiqué une série de fossiles nouveaux que 
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l'on pourra consulter dans notre fascicule sur l'étage céno- 
manien. 

Dans la région des hauts plateaux qui s'étend au sud de 
Batna, l'étage cénomanien est recouvert par les étages de la 
craie supérieure. C'est seulement un peu au nord de Biskra, 
dans la colline qui forme la dernière limite du Sahara qu'il 
affleure de nouveau sous l'étage turonien. Ces affleurements 
^ju'on peut étudier notamment au col de Sfa, dans le Djebel- 
Bourzel, ne présentent rien de particulier et il est inutile d'en 
parler plus longuement. Nous signalerons seulement sur ce 
point l'apparition dans les couches cénomaniennes de bancs 
de gypse puissants, comme nous en retrouverons dans le sud 
d'Alger. 

Etage cénomanien du sud des hauts plateaux de la province 
d* Alger. Environs de Bou-Saaday djebel Boukhdil^ Laghouat 
et région saharienne. — Pour retrouver, dans les régions méri- 
dionales, des gisements importants et intéressants de l'étage 
cénomanien, nous nous transporterons de l'autre côté du 
grand bassin du Hodna près de l'oasis de Bou-Saada. Nous 
avons déjà, à propos des étages précédents, donné des coupes 
prises dans cette localité. Nous n'avons maintenant qu'à 
continuer ces coupes pour avoir la série complète des assises. 

L'étage albien s'arrêtait, comme nous l'avons vu, à cette 
crête qu'on appelle le Dolat-Azedin. Si de cette crête 
nous descendons sur le versant occidental, nous rencon- 
trons une série ininterrompue d'assises mesurant plusieurs 
centaines de mètres d'épaisseur, toutes riches en fossiles 
et dans lesquelles nous avons établi un certain nombre de 
zones bien caractérisées par la prédominance de certaines 
espèces. Nous reproduisons ici la coupe que nous avons 
donnée de cette localité, en résumant le plus possible les 
détails particuliers à chaque zone. 
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La série céaomanienne s'arrête à cette couche dans la 
colline dont nous avons donné le profil, mais elle n'y est pas 
complète. Pour observer les couches supérieures il faut se 
transporter plus au sud, à 22 kilomètres environ^ sur le chemin 
d'Âïn-Rich. A cette distance, après avoir dépassé la petite 
plaine d'El-Hamel, on pénètre dans une vallée qui se prolonge 
jusqu'au bivouac d'Aïn-Smarra. A l'entrée de cette vallée, on 
remarque, à droite et à gauche, deux massifs montagneux boisés 
assez escarpés. Celui de l'est, le djebel Sagna, est formé par les 
couches redressées du cénomanien inférieur; celui de l'ouest, 
le djebel Ousagna, est formé par le cénomanien supérieur et 
le turonien. Sur cette dernière montagne on observe, à partir 
du lit du petit ruisseau habituellement à sec qu'on appelle 
rOued-Oulguimen , d'abord à la base, formant de petites 
falaises sur la rivière, une zone marneuse très riche en fossiles 
qui peut servir de repère, car elle a son correspondant à Bon- 
Saada. On y trouve Ostra flabellata, O.olisiponensiSyHemiaster 
Chauvenetij H. pseudofoumeliy Holectypus excisuSj Heterodia- 
dema libycum^ etc. 

A partir de ce niveau nous constatons l'existence d'un carac- 
tère particulier. C'est l'intercalation, au milieu des assises mar- 
neuses, de nombreux bancs de gypse compact blanc, ou 
albâtre gypseux, qui s'étendent d'une façon continue sur un 
long espace. L'existence de niveaux fossilifères intercalés dans 
ces bancs indique nettement qu'ils appartiennent à l'époque 
cénomanienne. Ce caractère fort remarquable s'étend de ce 
point à tout le sud et on le retrouve dans les montagnes autour 
de Laghouat et notamment dans le djebel Bou-khaïl. Pour 
donner une idée nette de ce faciès du cénomanien supérieur 
nous reproduisons ici la coupe du djebel Ousagna, telle que 
nous avons pu la relever. 
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Avant d'abandonner les environs de Bou-Saada pour des- 
cendre dans rexlrêrae sud, il convient d'indiquer sommaire- 
ment quelques autres localités de cette région qui nous ont 
paru susceptibles de fournir de précieux matériaux. Au nord 
de l'oasis, d'abord, l'étage cénomanien est assez bien 
développé à l'ouest du caravansérail d'Aïn-Kermam, vers 
le ksour de Benzau, où il se montre en couches inclinées vers 
la plaine des Ouled-Sidi-Brahim. 

Dans l'ouest de Bou-Saada, entre la plaine et le Ghott-Zah- 
rez, ou peut remarquer de nombreux affleurements du même 
étage. Chez les Ouled-Ameur, au djebel Zemera, au djebel 
Batten, sur les rives de l'Oued-Medjeddel, on trouve des assises 
fossilifères semblables à celles de Bou-Saada. Dans la dernière 
de ces localités notamment, nous pouvons signaler beaucoup 
d'espèces connues, les HemiasterBatnensiseiH. hippocastanum; 
puis les Crassatella Baudetiy Isocardia aquilina^ Janira C(h 
(juandiy Plicatula auressensiSj Ostrea africana^ 0. Delettreiy 
0. olisiponensis y etc. 

Il y a là, nous pensons, un terrain assez jriche à exploiter* 
Nousjugeonsutilede le mentionner, car il est d'un abord 
relativement facile. Un chemin bien tracé peut y conduire, 
en partant de Bou-Saada, par la vallée de FOued-Mitter, et, 
d'autre part, la maison de commandement du Caïd desOuled- 
Ferradj, qui est située au point où l'Oued-Medjeddel sort des 
montagnes pour entrer dans la plaine des Zahrez, peut offrir 
un asile sûr et commode. 

Passant maintenant sous silence beaucoup d'autres gise- 
ments, qui se trouvent encore dans l'est et le sud de Bou- 
Saada, nous nous transporterons dans les régions sahariennes. 
Nous signalerons, chemin faisant, un important affleurement 
du cénomanien sur le versant nord du djebel Seba-Liamoun 
où, dans nos premiers chapitres, nous avions étudié les ter- 
rains jurassique et crétacé inférieur, puis, franchissant la 
plaine d'Aïn-Bich, nous atteindrons le dernier rideau monta- 
gneux qui sépare les hauts plateaux du Sahara proprement dit. 
Ce grand rideau montagneux, qui prend successivement les 



100 A. 

noms de djebel Himouna et djebel Akroah dans la région de 
l'oued Chair et de djebel Bou-Khaïl au sud d'Aïn-Rich, com- 
prend la série presque entière des couches crétacées. Le ter- 
rain qui nous occupe en ce moment y forme une lai^e bande 
et y joue un rôle important. 

Dans le djebel Bou-Khaïl les fossiles sont très abondants 
mais de conservation médiocre ; MM. le Mesle, Durand et Tho- 
mas en ont recueilli de grandes quantités, parmi lesquels quel- 
ques-uns de fort intéressants, comme le Pygurus lampas. 

La série des couches comprend des alternances de calcaire 
et argiles verdâtres avec Ostrea SyphaXy des calcaires jaunes 
et des alternances de bancs de gypse avec les calcaires et les 
marnes. Les couches intercalées renferment VHemiaster bai- 
nensiSy Rolectypus excisus, Archiacia sandalina, Echinobt*is8us 
àngustior, Heterodiadema libycum, puis le Turriliies costatitë^ 
les Ostrea /tabellata, africana, Mermetiy etc. C'est, comme on 
le voit, une complète analogie avec le djebel Ousagna. 

Un fait très curieux a été observé dans la montagne du 
djebel Bou-Khaïl^ c'est l'existence, sur des dalles calcaires, 
de nombreuses empreintes de pas d'oiseaux ou ornithichnites. 
Ces empreintes avaient été observées par M. Durand, chef du 
bureau arabe de Lagouat, qui les a signalées à M. le Mesle. 

Ce géologue a pu les retrouver auprès du Ksour d'Amoura, 
après des recherches pénibles, et en a fait un certain nombre 
de moulages que nous avons pu présenter à l'Association 
scientifique au congrès de Reims et faire Ggurer dans son 
Bulletin. Nous extrayons de la note insérée dans ce Bulletin un 
petit diagramme indiquant la situation de ces curieuses 
empreintes. Les voyageurs pourront ainsi facilement les 
retrouver. 
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COUPE FIGURATIVE DU BOU-KHAIL. 



Amoura 




A. Plaine formée pur les alluvions Mharleooei. 
"B. Grès de l'ëtaçe crëUcé inférieur. 

-€. Alternance de calcaires durs et de calcaires marnoux avec OtlreM. 

D. Banc do calcaire dur à la kurface duquel ont été observées les traces d'oiseanx. 

B. AUemance de marnes argileuses et de gypse. 

F. Bancs de calcaires durs qui couronnent la montagne. 

Ces empreintes, exposées à Tair depuis un temps difficile à 
estimer, sont en général un peu trustes. Néanmoins il en existe 
de très nettes et on a pu y distinguer les traces de deux oiseaux 
différents. Ou trouvera dans le Bulletin du Congrès de l'Asso- 
ciation scientifique des renseignements au sujet de ces traces. 

Le djebel Bou-Khaïl s'étend dans l'ouest jusqu'aux environs 
de Laghouat et le terrain cénomanien s'y prolonge avec ses 
caractères. 

Les collines qui entourent Laghouat reproduisent la série 
supérieure des couches du cénomanien avec bancs de gypse, 
mais les fossiles y deviennent rares. C'est ainsi que sont formés 
le djebel Milok, le Zebeck, le djebel Tezrarine, le Raz-el- 
Aioun, etc., dont le turonien couronne les sommets. • 

Il en est de même dans une grande partie des montagnes du 
djebel Amour, aux environs de Géryville, de Brizina et d'El- 
Abiod-Sidi-Cheik. 

Les couches cénomaniennes en outre se prolongent au loin 
dans le Sahara, où nous en connaissons maintenant de nom- 
breux affleurements. Elles occupent la base d'un grand 
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nombre de collines et notamment de celles qui forment tout le 
pays des Beni-Mzab. MM. Thomas et Durand en ont rapporté 
des fossiles probants ; M. Roland a en outre rencontré le même 
étage à El-Goléah et il y a recueilli plusieurs fossiles connus, 
comme le Rhabdocidaris Pouyanneij VHemiaster Zilteli, YHe- 
miasier pseudofmrneliy etc. Enfin M. l'ingénieur Roche, dans 
l'expédition Flatters, a trouvé le même étage sur des points 
nombreux, toujours subordonné aux calcaires luroniens qui 
forment le plateau. 

Dans la région saharienne occidentale, entre le Tafilalet et 
rOued-Guir, le cénomanien à Heterodiadema libycum se 
montre superposé directement au grès ferrugineux de l'étage 
dévonien. Plus loin, entre TOued-Guir et le Mzab, ces mêmes 
calcaires cénomaniens sont assez développés et reposent sur 
des grès néocomiens ou peut-être albiens. 

Plus au nord, dans les hauts plateaux du sud oranais, aux 
environs de Tiaret et de Frendah, le cénomanien se montre 
encore, d'après M. Pomel, et repose sur des assises oxfordo- 
calloviennes en discordance marquée. 

Nous signalerons encore, pour terminer, un intéressant 
gisement qui se trouve aux confins du Sahara, à l'extrémité 
sud-ouest de nos possessions, près de l'oasis de Moghar- 
Tatania, petit poste situé dans les montagnes des Ouled-Sidi- 
Cheik. Auprès de cette oasis, sur la rive orientale de l'oued 
Namous et sur les pentes du djebel Touinza, M. Dastugue a 
recueilli des fossiles parmi lesquels se trouve Y Heterodiadema 
libyctmi et quelques espèces spéciales à ce gisement, comme le 
Pseudodiadema Maresi, le Rhabdocidaris Pauyannei, etc. 

Il est à désirer qu'une étude plus complète soit faite de cette 
localité. 
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IX 



ETAGE TURONIEX 



Les couches de l'époque turonienne ont été reconnues dès 
les premiers temps de l'occupation. Une très grande confusion 
a néanmoins toujours régné au sujet de l'extension géogra- 
phique de cet étage et des limites stratigraphiques à lui attri- 
buer. Nous avons, dans notre publication sur les échinides 
d'Algérie (VP fascicule), donné l'historique des recherches et 
des discussions dont ce terrain a été l'objet et nous avons 
indiqué les rectifications qu'il paraissait convenable d'apporter 
aux classifications afdoptées jusqu'ici en Algérie. Il nous suffit 
dans le présent travail de faire connaître que nous comprenons 
dans l'étage turonien : 

l** Les couches qui en Algérie sont comprises entre les 
assises cénomaniennes telles que nous les avons précédem- 
ment décrites et définies et la grande masse des calcaires super- 
posés : cette partie des couches correspond pour nous à la 
craie de Touraine ou étage ligérien de Coquand; 

2"* Une puissante masse de bancs calcaires superposés aux 
couches précédentes et dans lesquels | on trouve assez fré- 
quemment des rudistes. Ces calcaires, dans notre pensée, ne 
doivent représenter que la zone inférieure des couches à 
rudistes de la Provence, c'est-à-dire la zone à Radiolites cornu-- 
pastoris^ ou l'étage angoumien de Coquand. 

Cette composition de l'étage turonien est d'ailleurs spéciale 
au département de Constantine et au sud algérien. Dans les 
autres régions, elle diffère sensiblement et nous indiquerons 
plus loin les modifications qu'elle subit. 

Région du Tell. Environs de Constantine^ d'Aumaley etc. — 
Les roches de l'étage turonien sont inégalement réparties en 
Algérie. Dans tout l'ouest de notre colonie, elles n'existent 
pas, non plus que dans le nord et dans les grandes montagnes 
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du littoral. Peut-être cependant le doute existe-t-il pour 
quelques montagnes de la province d'Alger et de la Kabylie. 

Ville (1) a, en effet, mentionné la présence d'une hippurite 
près de Mouzaïa-les-Mines et, d'autre part, M. Paul Mares (!2) 
a recueilli dans les cailloux roulés d'un torrent qui descend 
du Tamegout-Heidzer, dans le Djurjura, un fossile qui lui a 
paru être le Ceratites Foumeli, ce qui, dans notre pensée, 
entraînerait, si la détermination est exacte, la présence pro- 
bable du turonien dans celte montagne. 

Dans les environs de Milianah, M. Pomel a attribué à la 
craie tuffeau d'épaisses assises sans fossiles qu'il a observées ; 
mais c'est une simple présomption qui n'est appuyée sur au- 
<;une preuve précise. 

Le rocher de Constanline est un des types du turonien d'Al- 
gérie. C'est, comme on le sait, un énorme massif calcaire 
coupé et isolé par des failles, au milieu duquel, dans un ravin 
profond de 200 mètres, court la rivière appelée l'Oued-Rum- 
mel. Ces couches, fort peu visibles, parce que les parois du ro- 
cher, partout taillées à pic, forment de gigantesques abruptes, 
sont mal disposées pour l'étude. C'est en vain que nous y 
avons recherché les fossiles signalés par Çoquand auprès 
des cascades, notamment la Caprina adversa, qu'il avait laissée 
en place. Néanmoins, nous sommes très disposé à admettre 
la' sliccession d'horizons indiquée par Coquand, qui consi- 
dère le rocher comnie formé du carentonîen à la base, de 
Tangoumien au milieu, et du provencien à hippurîtes à la 
partie supérieure. 

Ainsi qu'il a été dit plus haut, les fossiles sont très rares 
dans ce massif. C'est en vain que nous en avons cherché, et 
cependant l'ouverture du tunnel du chemin de fer h travers le 
djebel Mçid nous a fourni une bonne occasion d'étudier les 
couches. Dans les déblais puissants de ce tunnel, nous n'avons 
trouvé que des traces de Pecten et des fragments indétermi- 



(1) Notice minéralogique, ]). 143. 

(2) Bull. Soc. géol. de Fn, t. XXV, p. 135. 
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nables d'inoeérames. Laroche, presque massive, est un cal* 
caire foncé, noirâtre, compact, à grain très fin, et répandant 
sous le choc du marteau une odeur fétide. 

Les bancs exploités comme pierres de construction appar* 
tiennent aux niveaux supérieurs. Ville y a trouvé des enduits 
minces de bitume, et Renou y a signalé des rognons de silex. 
On y a trouvé des restes de poissons et^ sur certains points, des 
valves isolées d'iiippurites etde sphnerulites. Parmi lesrudistes, 
on a signalé VHippurites cornuvaccinum et le Sphœndiies San- 
vagesi. Nous n'avons pu examiner ces fossiles. Enfin, dans les 
carrières qui longent le ravin du cimetière juif, Ville a signalé 
des articles et des tests d'oursins qui dessinent leur tranche 
sur celle des couches, mais qu'il est impossible de détacher. 

Les faits relatés ci-dessus seraient déjà à peu près suffisants 
pour établir l'âge du rocher de Constantine, mais il convient 
encore de faire remarquer dès maintenant que, dans les cou- 
ches superposées à ce rocher, MM. Msevus et Coquand ont 
rencontré la Janira quadricoslata et le Mtcrasier brevis^ ce qui 
permettrait de préciser le parallélisme. 

Le djebel Ghettabah, montagne située à 12 kilomètres à 
l'ouest de Constantine, reproduit les couches du rocher dans 
une disposition beaucoup plus favorable à l'observation. C'est 
donc là qu'il convient de rechercher la solution. Coquand (1) 
a déjà donné une coupe de cette montagne et l'on pourra utile- 
ment s'y reporter. 

Les couches les plus basses sont celles qui forment le dje- 
bel Karkar. Coquand pense qu'elles représentent le cénoma- 
nien supérieur ; au-dessus viennent des calcaires avec Radio- 
lites lumbricaliSj mais ce fossile y serait très rare, puis des 
marnes calcaires qui forment une dépression au milieu de la 
«lontagne; ces marnes sont sans fossiles. Des calcaires en 
bancs épais avec Sphœrulites Sauvagesi et silex noirâtres sur- 
montent les marnes et sont eux-mêmes surmontés par des cal- 
caires gris, marneux, avec Micraster brevisy Ostrea proboscideaj 

0)Loc. rit. y p. 7S. 
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0. santonensisj etc. Ce dernier niveau, comme nous le ver- 
rons, doit être attribué à Tétage sénonien. 

Les calcaires turoniens des environs de Gonstantine se pro- 
longent dans l'ouest, à une certaine distance, suivant la route 
de Sétif, mais bientôt ils disparaissent, et pour les retrouver il 
faut se transporter au delà des plaines de la Medjana, dans le 
sud et dans l'ouest de Bordj-bou-Areridj, Dans l'ouest, onles 
voit apparaître dans le fond des nombreux ravins qui 
sillonnent la région de la petite Kabylie voisine du village de 
Mansourah. Puis on .en voit un relèvement considérable dans 
une chaîne étendue, comprise entre les Portes de fer et la route 
de Sétif à Bougie. M. Brossard a signalé sur ce point de nom- 
breux et riches gisements d'hématite au milieu de calcaires 
à Hippurites organisans. 

Plus à l'ouest encore, dans la direction d'Âumale, nous 
avons cru reconnaître le terrain turonien dans les environs de 
Ben-Daoud et du Caravansérail de l'Oued-Okris ; les couches 
sont plus marneuses, mais nous n'avons pu y découvrir aucun 
fossile. 

Aux environs d'Aumale, où nous avons pu faire des recher- 
ches prolongées, nous avons attribué à l'étage turonien la com- 
posilion suivante: 

Au-dessus des dernières assises à fossiles cénomaniens (zone 
à Epiaster Henrici) : 

Des calcaires marneux se débitant en fragments anguleux, 
puis des calcaires feuilletés schisteux assez puissants, sans 
fossiles, et des calcaires un peu plus durs avec de bons frag- 
ments d'un gros Radioliles qui nous paraît identique au ^.c(W- 
nupastoris. Dans ces mêmes couches, nous avons rencontré 
des oursins assez nombreux, mais en médiocre état, que nous 
avons rapportés à VHemiaster Fourneli, mais qu'il est, en 
réalité, bien difficile de déterminer rigoureusement, puis un 
Cyphosomay également en mauvais état, que M. Cotteau a rap- 
proché du C. radiatum Sorignet, et enfin des débris d'une 
grosse ammonite voisine de l'^l. Leivesiensis . 

Au-dessus des couches précédentes, près de l'abattoir d'Au- 
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maie, nous avons encore signalé, comme devant être placé 
dansleturonien, nn niveau marneux caractérisé par le Micra- 
8ter Peini^ mais nous pensons maintenant qu'il est plus logique 
de rattacher ce niveau à Tétage supérieur. 

Cette disposition du turonien dans le djebel Dirah se pro- 
longe fort loin dans l'ouest. Les coupes et les fossiles des envi- 
rons de Berouaguiah qui nous ont été communiqués par 
M. Thomas indiquent la continuation du même faciès jusque 
dans cette localité. Dans le sud du Berouaguiah, le même ter- 
rain paraît couronner les hauteurs du djebel Taguensaà l'ouest 
de Boghar. En outre, il se retrouve au sud de Boghari, au 
Kef-ben-ÂHa où Nicaise a recueilli un Micraster^ qu'il avait 
rapporté au Cor anguinum^ mais qui n'est autre que le M. Peint. 

Terrain turonien du nord du Hodna. — Si maintenant, reve- 
nant vers l'est, nous parcourons la chaîne de montagnes qui 
limite au nord le bassin des Ghotts, nous rencontrerons 
d'assez nombreux affleurements des calcaires turoniens. 

Dans le massif qui sépare la plaine de la Medjana de celle 
du Hodna, ces calcaires sont très développés. Sur le chemin 
qui conduit du Bordj-bou-Âreridj à Msilah, en passant par 
Medjès-el-Foukani, on ne voit guère que la partie supérieure 
de l'étage ; mais si, abandonnant cette route, on s'engage dans 
le Ut de rOued-Ksab, on voit que cette rivière s'est creusé, 
au milieu des calcaires turoniens, un passage qui a beaucoup 
d'analogie avec le ravin de Gonstantine. Les bancs, presque 
horizontaux, forment deux falaises à parois verticales d'une 
hauteur qui atteint parfois plus de 60 mètres. De place en place 
quelques sentiers difficijes coupent cette gorge de l'Oued- 
Ksab et de ses affluents, et permettent de relever la série des 
couches. Le sentier, notamment, qui va de Beniah à Medjès 
présente une rampe ou plutôt un escalier qui permet de fran- 
chir la gorge et d'examiner les divers bancs. Malgré nos re- 
cherches dans ces passages, nous n'avons pu recueillir aucun 
fossile. La pâte fine, uniforme, et la puissance des bancs 
indiquent un dépôt de mer profonde. Ces bancs sont sur- 
montés, sur les bords de l'Oued-Ksab, par d'autres calcaires 
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grisâtres où Ton trouve de grands gastéropodes, notamment la 
Turritella ffigantea Coq., le Pterodonta subinflata^ et enfin, 
au-dessus, se déroule la série si fossilifëi^ des couches à Ostrea 
Costei, 0. acanthmotaj Ceratites Foumeli^ etc., qui forme 
notre étage santonien. 

Les couches sous-jacentes aux bancs turoniens ne sont pas 
visibles dans l'Oued-Ksab. Ces bancs forment là un bombe- 
ment et disparaissent au nord et au sud sous les couches de 
Télage supérieur. Mais, dans plusieurs montagnes de ce même 
massif, la série est plus complète et Ton peut suivre mieux la 
succession. Le Kef*el-Âcel, situé à 12 kilomètres environ au 
sud*ouest du petit caravansérail de Medjès, puis le djebeî 
Kellef, etc., sont dans ce cas. Dans toutes ces montagnes, les 
calcaires turoniens sont iminédiatement superposés aux cou- 
ches cénomaniennes telles que nous les avons décrites et déli- 
mitées d'autre part. Leurs assises puissantes et résistantes for- 
ment les parties hautes de ces montagnes et s'allongent en 
crêtes saillantes bien reconnaissables par les abruptes qu'elles 
dessinent. 

Les fossiles y sont rares et difficiles à extraire et à déter- 
miner. Quelques nérinées nouvelles s'y montrent assez fré- 
quemment, ainsi que la Sphœrulites Desmoulinsi. 
. Les caractères pétrographiques restent les mêmes d'une 
façon très constante, et partout la présence de ces calcaires 
donne heu à de gigantesques abruptes et à des ravins profonds. 

C'est ainsi qu'en suivant le lit de l'Oued-Ârabi, au sud du 
djebel Kellef, M. Brossard a observé de grands escarpements 
qui lui ont rappelé le ravin de Gonstsntine. Il y a recueilli le 
Radiolites cornu^pastoris et le Sphœrulites Desmotdinsi . 

Dans le massif du djebel Bou-Thaleb, au sud de Sétif, nous 
trouvons encore quelques affleurements de l'étage turonien^ 
mais leurs caractères ne sont pas encore bien défmis. 

lUgion des hauts plateaux. Etage turonien des environs de 
Batna, Krenchela^ Tebessa^ etc. — Aux environs de Batna, la 
partie supérieure de presque toutes les collines appartient au 
même terrain. 
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Les collines qui supporteoi le moulin à vent, celles qui 
entourent Fabattoir, les derniei^s. contreforts du djebel Icher 
Ali, au sud de Batna, les collines.de Larobessa, etc., nous 
présentent le turonien inférieur bien développé et souyen^ 
fossilifère. L'espèce dominante et caractéristique parait être 
VBemiaster africanm Coquand 

Sur le plus grand mamelon de la petite chaîne du mouUn 
à vent nous avons relevé la séi'ie suivante : 

A la base, un gros banc de calcaire dur., exploité comme 
pierre de construction ; . 

Auidessus, marnesi jaunâtte^ eutrecQupées de peUts 7)an(^ 
de calcaire^ également jaun&tre, aseç Henmster i»/ricanus ; 
I Un peu plus haut, les marnes sont plus pures, plu$;gri^^ 
puis elles redeviennent jaunâtres et renferment de nombreux 
fossiles : Hemiaster africamiSj H. oblique-tnincatus^ H. aures- 
sensisy H. comobrinm^ Linthia oblonga^ Linthia Verneuilli^ 
Cyphosoma Schhimbergeri, C. pistrinense, etc. 

Au-dessus de cette zone on remarque de petits bancs de 
calcaires pétris de débris d'Ostrea^ de Lima et d'un Pecten que 
ses ornements délicats rapprochent du P. elongatus^ d'Orb. 
Puis à ces bancs succèdent des calcaires gris marneux, se 
* délitant à l'air, assez puissants, dans lesquels nous n'avons 
pas trouvé de fossiles. 

Enfin la colline est couronnée par un banc puissant de 
calcaire très dur, à la surface duquel on remarque des traces 
nombreuses et bien apparentes d'hippurites. 

C'est évidemment dans ces mêmes bancs que Coquand a 
signalé (1) une grande abondance de Radiolitescomû-pastoris. 
Ce fossile nous a échappé, et nous avons pu seulement constater 
la présence des hippurites, bien reconnaissables dans leurs 
coupes à leurs piliers longitudinaux. 

Les bancs à hippurites du moulin à vent ne sont surmontée 
sur ce point par aucune couche bien visible, les terrains super- 
ficiels venant, au pied occidental de la colline, s'appuyer sur ces 

(i) Loc. cit. y p. 65, 66. 
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mêmes bancs. Nous pensons toutefois que, un peu au nord-est 
de l'abattoir, on peut observer des couches plus élevées dans 
la série. Leurs relations avec les précédentes ne nous sont 
cependant pas bien connues. Au nord de Batna, au delà du 
cimetière, il existe une petite région très ravinée, située entre 
les collines de l'abattoir et les premiers contreforts des mon- 
tagnes des Haractas, où les couches présentent des carac- 
tères mixtes entre ceux du cénomanien et ceux du turonien. 
Les oursins du genre Hemiaster y abondent, et dans les formes 
très diverses qui s'y trouvent nous avons reconnu plusieurs 
variétés de VHemiaster Foumeli et quelques autres formes 
déjà observées dans les couches du moulin à vent. Il est pos- 
sible que nous ayons là un horizon qu'il faudrait déjà rapporter 
au santonien. 

Les terrains des environs de Krenchela et de Tébessa 
qu'on rencontre ensuite, en continuant la marche vere Test, 
ont une grande analogie avec ceux de Batna. Coquand a 
donné de ces deux localités plusieurs diagrammes intéres- 
sants. Dans quelques-unes de ces coupes, notamment celle 
de Beccaria au djebel Tarbent par Tenoukla, le djebel Osmor 
et le djebel Doukkan, celle du Hammam, de Krenchela au. 
djebel KoUan, etc., l'étage turonien est bien constitué tel 
que nous l'avons observé, c'est-à-dire qu'il ne forme qu'un 
massif calcaire continu, lequel repose sur les marnes et 
calcaires du cénomanien supérieur et du ligérien et supporte 
les marnes et calcaires santoniens sans inlercalalion d'un étage 
mornasian. Au contraire, la coupe du djebel Osraor de 
Tébéssa montre, dans le milieu de ce massif turonien, un 
puissant sous-étage marneux très fossilifère où Coquand signale 
la présence de beaucoup d'espèces caractéristiques de son étage 
momasien. 

Nous pensons que cette dernière coupe réclame une nouvelle 
étude et qu'elle a besoin d'être revisée. Nous n'avons pas eu 
le loisir de faire cette étude, mais nous possédons des environs 
des fours à chaux, où se montre l'étage en question, une 
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nombreuse série de fossiles et la plupart des espèces appai^ 
tiennent à notre étage sénonien inférieur. 

A Krenchela M. Jullien a recueilli beaucoup de fossiles 
luroniens et notamment une grosse hippurite très voisine du 
cmmuvaccinum. Coquand a donné un diagramme stratigra- 
phiquede cette localité et la succession concorde avec celle 
du djebel Osmor. 

Etage turonien du sud des hauts plateaux : Biskra^ BoU" 
Suada, Laghomtfiéry ville. 

Les divers affleurements turoniens de Batna, de Krenchela, 

« 

deTébessa, donl nous venons de parler, appartiennent sensible- 
ment à la même zone géographique parallèle*, au rivage africain. 
Un peu plus au sud, ce terrain disparait généralement sous la 
craie supérieure, qui occupe un large espace dans le pays des 
Neraenchas, le Doukkdn, l'Âurès, etc., et sous les terrains 
tertiaires qui sont également assez répandus dans ces régions. 
Pour retrouver les assises de notre étage, il faut descendre 
jusqu'aux derniei^s crêtes qui séparent la région des hauts 
plateaux du Sahara proprement dit. Là, sur beaucoup de 
points, les calcaires turoniens présentent un beau développe- 
ment, mais sans caractères particuliers bien remarquables. Le 
djebel Bourzel, qui s'étend un peu au nord de Biskra, est un 
des gisements les plus intéressar^s. Ainsi que l'a déjà montré 
Coquand, les couches redressées qui forment cette longue 
arête plongent fortement vers le nord. La base de la série, 
c'est-à-dire le versant sud de la montagne, est en grande 
partie formée par les couches du cénomanien supérieur. Au- 
dessus, l'étage turonien semble débuter par des calcaires 
rougeàtres, en banc épais, sans que nous ayons pu constater 
au-dessous l'existence bien marquée de l'horizon ligérien. 

Puis viennent des calcaires marneux jaunes avec de nom- 
breux fossiles et en particulier des rudistes très abondants, 
parmi lesquels Coquand 2id\^i\ng\xk\^Sph(BrulitesSauvagesi et 
h Sphœruliles DesmmUhisi ; mais nous pensons, plutôt que ces 
rudistes doivent former de nouveaux types spécifiques. 

Avec ces radiolites se trouvent des nérinées, VOstrea Mermeti 
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semblable à celui du cénomanien et, au-dessus, une petite 
huître linguiforme très abondante, dont Goquand a fait 
VOstrea biskarensis. 

Au delà de ce niveau on observe une série de petits bancs cal- 
caires et de marnes avec minces lits de gypse, puis des banes puis- 
sants de calcaire dur, bien réglés, des calcaires rognoneux avec 
un'second niveau d'Oslrea biskarensis j et enfm des grands bancs 
gris, rougeâtres, dolomitiques, bréchiformes par places, qui 
forment lef sommet de la colline et plongent à 45"" vers le nord. 

Â partir du point que nous venons d'examiner, l'étage 
turonien se montre presque sans discontinuité dans la région 
subsaharienne qui s'étend au sud-ouest de TÂlgérie jusqu'au 
Maroc. 

Autour de Bou-Saada, les calcaires de cet étage recouvrent 
l'étage cénomanien et couronnent les sommets de plusieurs 
montagnes, notamment les djebel Zemera, djebel Meketsi, au 
nord-ouest. Mais c'est surtout au sud de cette oasis qu'ils sont 
très développés et qu'ils occupent de larges espaces. En 
suivant le chemin d'Aïn-Rich, on voit leurs puissantes assises 
former un abrupte sur la vallée de l'Oued Oulguimen, au 
sommet du djebel Ousagna, dont nous avons déjà donné le 
diagramme précédemment. 

Ces mêmes calcaires tournent ensuite vers l'est par le djebel 
Serdj, reviennent à l'ouest en s'infléchissant par le djebel 
Fernan et le djebel Rekeibat, et enfin retournent au nord par 
le djebel Grouz de manière à se rejoindre au djebel Ousagna 
pour former une vaste cuvette continue, surélevée, dans la- 
quelle sont situés les campements d'Aïn-Smarra et d'Aïn- 
Ougrab et la maison de commandement du scheik Amar- 
ben-Messeur des Ouled Feradj. 

Ce plateau d'Aïn-Ougrab, qui est recouvert par une forêt 
assez clairsemée de pins larisses, ne laisse pas voir bien nette- 
ment les couches supérieures aux calcaires turoniens. 
Cependant, sur le versant nord du djebel Rekeibat, dans 
quelques ravins peu profonds, on distingue une succession de 
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marnes blanches et jaunes qui sont évidemment superposées 
aux calcaires turoniens. 

Nous n'avons pas trouvé de fossiles dans ces marnes, mais 
la comparaison avec celles qui, un peu au delà, vers Âïn* 
Mgamez et sur le versant ouest du djebel Grouz, forment 
l'étage santonien, ne permet pas de douter que nous ayons au 
plateau d'Âïn-Ougrab les premières assises de cet étage. 

Ce grand plateau est en forme de cuvette. Dans sa partie 
centrale on observe un pointement de roche verte amphibolique, 
avec argiles violacées, cristaux de gypse et ocre ferrugineuse 
exploitée par les Arabes pour teindre les tentes en poil de 
chameau. 

Les calcaires turoniens qui forment le plateau ne nous ont, 
pas plus qu'ailleurs, rien offert de bien intéressant. Âleur base, 
du côté d'El-Hamel, a été recueilli le Cyphosama Baylei. C'est 
le premier représentant de ce genre que nous ayons vu 
jusqu'ici dans cette région, et nous pensons que son apparition 
marque bien, là comme à Batna, le commencement du 
turonien. 

Les grands bancs qui forment les abruptes ne nous ont pas 
offert de fossiles. C'est seulement au-dessus que nous avons 
aperçu quelques traces, rares mais bien distinctes, d'hippurites 
et de radiolites, spécifiquement indéterminables. 

Le djebel Rekeibat, qui forme la limite sud du plateau 
d'Aïn-Ougrab est bien disposé pour permettre l'étude de toutes 
les couches turoniennes. Les bancs y forment des gradins 
successifs que l'on peut examiner facilement. Là toutefois, 
comme partout, ce terrain est ingrat et nous n'y avons ren- 
contré que d'assez nombreux échantillons de cette petite 
huître, YOstrea biskarensis, que nous venons de signaler au 
nord de Biskra. 

Nous reproduisons ici un diagramme représentant la dis- 
position des couches autour du plateau d'Aïn-Ougrab. C'est un 
cirque cratériforme que nous voyons se reproduire fréquem- 
ment dans tout le sud. 
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A partir du plateau d'Ain -Ougrab dont nous vetioos du 



GÉOLOGIE DE L* ALGÉRIE. 115 

parler, l'étage luronien s'étend dans le sud-ouest où il couronne 
à peu près toutes les montagnes. 

Ses couches par le djebel Mimouna et autres collines se 
relient h celles que nous avons signalées au nord de Biskra. Au 
sud, elles se montrent au sommet du djebel Bou-Khaïl, au 
djebel Tezrarine près d'Aïn-Rich ; puis, après une inflexion 
sous le vallon d'Aïn-Mgarnez où elles sont recouvertes par le 
santonien, elles reviennent former les crêtes du djebel Baten- 
Derona et se prolongent aux environs de Djelfa et du Rocher 
de Sel. 

Les environs de Laghouat qui forment la continuation du 
djebel Bou-Khaïl nous présentent encore un important 
développement de cet étage. 

Ce sont les calcaires turoniens qui couronnent les sommets 
d'un grand nombre de collines, comme le djebel Milok, la 
Dakla, etc. Ils forment, en outre, des crêtes allongées comme 
le djebel Tizigrarine ou rocher des Chiens, sur lequel est 
adossée la ville de Laghouat. 

Nous reproduisons, d'après les croquis de MM. Durand et 
le Mesle, un profil d'ensemble de cette région, depuis le djebel 
Lazereg jusqu'à Laghouat : 
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Les calcaires turoniens des environs de Laghoual sont un 
peu plus fossilifères que ceux du sud de Bou-Saada, Un peu 
au-dessous du sommet du djebel Milok, M. le Mesle a recueilli 
de nombreuses ammonites, ce qui est une véritable rareté 
dans nos terrains crétacés africains. Parmi ces espèces M. le 
Mesle a reconnu V Ammonites perampluSj Y A. Prosperianus^ 
VA. Requieni, et d'autres espèces nouvelles. Le parallélisme 
avec la craie de Touraine se trouverait ainsi bien établi. 

Les calcaires dolomitiques du rocher des Chiens, près de 
Laghouat, renferment de nombreux oursins. Malheureuse- 
ment ils sont mal conservés. On ne peut les extraire de cette 
roche très dure qu'à l'aide de l'acide. C'est ainsi que nous 
avons pu avoir quelques échantillons passables qui ont été dé- 
crits et nommés dans notre travail spécial. Ce sont les Holaster 
Tizigrarina, Hemiaster latigrunda, Pyrina Durandi. 

Les couches turoniennes, telles que nous les connaissons 
autour de Laghouat, se prolongent, au loin dans l'ouest, dans 
le djebel Amour. M. Durand, qui a étudié cette région, a bien 
voulu nous envoyer de nombreux croquis et nous avons re- 
connu que partout notre étage se présentait de la même façon. 
Nous avons dans la première partie de ce travail {ante. p. 15) 
reproduit un profil relevé dans le djebel Amour, au nord d'Êl- 
Âbiod-Sidi-Cheik, qui nous montre deux montagnes portant, 
comme celle de Laghouat, le nom de Milok et comme elle dis- 
posées en cuvettes surélevées, ou plutôt en cirques cratéri- 
formes. Ces deux montagnes ont exactement la même compo- 
sition que le Milok de Laghouat. Les calcaires dolomitiques 
turoniens en couronnent les sommets et, comme à Laghoual, 
on trouve à leur base un niveau riche en ammonites. Ce sont 
le Milok de Chellalah-Gueblia et le Milok de Chellalah- 
Dahrania. 

Il importe enfin de faire remarquer qu'un grand nombre 
d'autres montagnes de cette région sont exactement constituées 
sur le modèle de ces Milok. Nous citerons notamment le dje* 
bel Mersel, au sud de Gery ville, Ël-Guebour, près de Kerakda, 
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la Dakla d'El-Aoueta, le Kheneg-elÂrouina près de Brizina, 
El Guebar, etc. 

Région saharienne. — Le terrain turonien ne s'arrête pas à 
la limite du Sahara. De tous les renseighements, au contraire, 
que nous possédons sur la géologie du désert, il résulte que 
cette formation y joue un rôle considérable et qu'elle se pro- 
longe à d'énormes distances avec des caractères à peu près 
identiques à ceux que nous avons constatés dans la région sud 
des hauts plateaux. 

Indépendamment des indications déjà si précieuses fournies 
à ce sujet par les voyageurs, nous avons pu, depuis quelques 
années, recueillir des renseignements assez détaillés sur la 
partie septentrionale du Sahara, et ces renseignements nous 
ont permis de relier entre elles les observations des voyageurs 
et d'en tirer un meilleur profit. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, la partie inférieure 
des collines rocheuses, qui forment le pays des Beni-Mzab, 
est occupée par un calcaire marneux jaunâtre renfermant d'as- 
sez nombreux fossiles cénomaniens. Les couches supérieures 
sont constituées par une roche épaisse, massive , dolomitique, 
très dure, usée et polie sur toute sa surface par les agents 
atmosphériques et surtout, sans doute, par le sable aérien. 

Des fossiles, et particulièrement de petits gastéropodes très 
bien conservés, se trouvent souvent sur la surface érodée de 
cette roche. Nous n'avons pu les déterminer, mais l'identité 
de position et de composition de la roche qui les renferme avec 
les dolomies des environs de Laghouat et de Brizina, permet 
d'y reconnaître l'étage turonien. 

Tout le plateau rocheux du Beni-Mzab est ainsi formé par 
ces masses de calcaires dolomitiques, en couches à peu près 
horizontales et découpées en forme de réseau par d'innombra- 
bles ravins. M Durand y a rencontré, à la partie inférieure du 
système, des hippurites et des radiolites empâtés dans la 
roche. Il a recueilli aussi, en-dessous des dolomies, un petit 
Ostrea à bec recourbé, identique à celui qu'on trouve au djebel 
Bou-Khaïl et qui n'est autre que VOstrea Mermeli. Ce même 
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Ostrea a été trouvé jusqu'à El-Goléah par M. l'abbé Pommier. 
D'après les observations de M. Durand, le même plateau ro- 
cheux qui constitue le pays du Mzab, s'étend jusqu'à El Go- 
léah, cl, au sud de Goléah^ une longue arête, le djebel Baten, 
continue le plateau pendant dix ou douze jours de marche, 
séparant le bassin de TOued-Mia des bas-fonds du Touat et 
du Tidikilt pour se terminer en face d'Insalah. Enfm, à deux 
journées au sud d'Insalah, se trouve une montagne nommée 
El Milok, comme celle des environs de Laghouat, et qui, d'a- 
près les renseignements donnés, aurait la même forme et la 
même composition. 

En rapprochant nos propres observations de celles de 
MM. Thomas et Durand, et en les comparant aux rensei- 
gnements donnés sur la géologie du Sahara par les explora- 
teurs Barth, Overweg, Vatonne, Duveyrier, Pomel, nous avions 
acquis la conviction que l'étage turonien était très étendu dans 
le Sahara, et nous disions, dans notre cinquième fascicule 
sur les échinides de l'Algérie qu'il formait l'ossature de tout 
le Sahara septentrional, et que c'est sa présence en couches 
horizontales sur d'immenses espaces qui donne à ces régions 
leur faciès désertique le plus stérile et le plus désolé. 

Depuis que nous avons écrit ces lignes, les explorations des 
missions Ghoisy et Flatters sont survenues, et les observations 
de MM. Rolland et Roche nous ont éclairé sur la géologie du 
Sahara. Nous y avons vu avec plaisir que nos présomptions 
étaient fondées, et, en effet, les calcaires turoniens ont été 
reconnus sur de vastes espaces avec les caractères que nous 
avons indiqués. Les collines auprès d'El-Goléah, qu'on appelle 
les Gour-Ouargla, et le grand plateau nu et poli qui les sup- 
porte, sont constitués par le turonien. M. Rolland y a re- 
cueilli des rudistes {SphœrulUes Le/ebrei) , des oursins {Cy- 
phosoma Choisyi) , et des ammonites semblables à celles du 
Milok de Laghouat. 

Il résulte enfin des recherches de M. Rolland, que le turo- 
nien formerait seulement la base de la grande Hamada-el- 
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Homra et le crétacé supérieur viendrait dans ces régions re- 
couvrir le turonien. 

Nous ne pouvons pour l'étude de ces vastes pays que ren- 
voyer au travail remarquable que M. Rolland vient de pu- 
blier (1). 



ÉTAGE SÉNONIEN. 

La craie supérieure d'Algérie présente' avec Tétage sénonien 
français une dissemblance complète. Jusqu'ici, pour les étapes 
précédents, nous avions rencontré dans le midi de la France 
des horizons présentant le même faciès et une analogie quel- 
quefois parfaite. 

Pour l'étage sénonien il n'en est plus de même. Une por- 
tion importante des couches de cet étage prend, comme on le 
sait, dans la Provence et les Pyrénées le faciès fluvio-lacustre 
et toute similitude disparaît avec le sénonien marin. 

Ce serait, d'autre part, se faire une grande illusion que de 
rechercher, en Algérie, les masses crayeuses blanches à mi- 
craster et à bélemnitelles, qui forment le type de l'étage dans 
le bassin parisien. Notre craie d'Algérie n'a rien de commun 
avec ce terrain. Elle se compose, au contraire, de marnes et de 
calcaires, presque noires le plus souvent, et les fossiles, qui y 
sont extrêmement abondants, sont tous d'espèces différentes et 
composés surtout d'innombrables huîtres et d'échinides très 
variés. C'est seulement avec quelques zones de l'Aquitaine que 
nous trouverons quelque analogie, et encore au point de vue 
paléontologique seulement, et c'est grâce à cette analogie» 
quelque restreinte qu'elle soit, qu'il est possible d'établir une 
certaine corrélation entre les niveaux successifs de notre craie 
africaine et les diverses zones adoptées en France, 



(1) Bull. Soc. géoL de Fr., t. IX, 3* série, p. 508. 

ARTICLE N*' 4. 



GÉOLOGIE DE l'àLGËRIE. 121 

Aussi bien au point de vue pétrologique qu'au point de vue 
paléontologique, notre étage sénonien d'Algérie présente une 
grande monotonie. Sur les 400 mètres de sédiments que com- 
porte cet étage, on ne rencontre ni bancs de grès, ni sables, ni 
dolomie, ni silex, ni craie. C'est une succession continuelle de 
bancs calcaires alternant avec des marnes de couleur généra- 
lement sombre. Tout cet ensemble parait avoir été formé exac- 
tement dans les mêmes conditions sédimenlaires, c'est-à-dire 
dans une mer profonde, vaseuse et peu agitée. Les fossiles se 
renouvellent en grande partie avec les divers horizons, mais le 
faciès reste sensiblement le même dans toute l'épaisseur de 
l'étage. Les mêmes genres se perpétuent et bon nombre d'es- 
pèces parcourent les horizons successifs sans modifications 
appréciables. La faune, extrêmement riche en individus, est 
cependant peu variée et relativement pauvre en types spécifiques. 

Les polypiers, les spongiaires, les briozoaires, les brachio- 
podes, si abondants dans notre craie blanche, manquent ici 
presque complètement ; les rudistes sont extrêmement rares 
et nous-même nous n'en avons jamais rencontré ; les céphalo- 
podes enfin ne présentent quequelques rares espèces, principa- 
lement du genre Ceratites. 

Au contraire, les gastéropodes et les lamellibranches, sur- 
tout ceux de la famille des ostracées, comme les Plicatula, 
VulselUiy Ostreaj etc. , foisonnent avec une abondance prodi- 
gieuse. Les échinides enfin y sont aussi abondants que variés, 
principalement ceux des genres Hemiastery Echinobrissus, Cy- 
phosoma, etc. 

L'extension du terrain crétacé supérieur est assez considé- 
rable en Algérie. Dans les hauts plateaux des départements 
d'Alger et de Gonstantine surtout, ce terrain occupe d'impor- 
tantes superficies. Ses nombreuses assises s'y montrent cepen- 
dant rarement dans tout leur développement. Dans bien des 
localités on ne peut observer à découvert qu'une partie plus 
ou moins étendue de cette série. C'est ainsi qu'aux environs 
de Djelfa, d'Aumale, de Mansourah, de Bordj-bou-Areridj, de 
Tébessa, etc., les zones inférieures seules sont visibles. Dans 
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d*aulres localités, comme Aïn-Beïda, El-Kantara, etc., ce sont 
les zones moyennes seulement que Ton observe, et enfin, à 
Sétif, Aïn-Tagrout, etc., on ne voit affleurer que les couches 
supérieures. . 

Étage sénonieii du nord de Msilah. — La région que nous 
avons reconnue être la plus intéressante pour l'étude de la 
craie supérieure, est la région montagneuse qui sépare la 
plaine de la Medjana de celle du Hodna. 

Dans la partie comprise entre le petit caravansérail de 
Medjès-el-Foukani et le village arabe de Msilah, la série des 
couches est complète depuis l'étage turonien jusqu'au terrain 
tertiaire. On y peut suivre facilement la succession des zones 
fossilifères et leur division en trois étages assez distincts. En 
outre, les fossiles y sont partout très abondants et générale- 
ment bien conservés. Nous considérons donc cette localité 
comme le meilleur type de l'étage qui nous occupe et nous 
commencerons par en donner la description. Il nous sera fa- 
cile ensuite de faire connaître en peu de mots la constitution 
des autres gisements, en indiquant leurs rapports avec la loca- 
lité type. 

La limite inférieure que nous avons adoptée pour l'étage 
sénonien, est en général assez facile à distinguer, surtout dans 
la région montagneuse dont nous parlons. Elle est assez net- 
tement indiquée par la fin des masses compactes de calcaires 
à rudistes et par l'apparition de marnes très fossilifères, où les 
espèces diffèrent entièrement des espèces précédentes. 

Dans les montagnes qui séparent Bordj-bou-Areridj de 
Msilah, les couches géologiques forment un large bombement 
dont l'axe anticlinal est dirigé à peu près de l'est à l'ouest. La 
partie inférieure ou centrale de la voftte est formée par les 
calcaires turoniens, lesquels sont entamés profondément par 
l'oued Ksab et ses affluents, à quelques kilomètres au nord du 
petit caravansérail de Medjès-el-Foukani. Sur ce point, dans 
les gorges profondes où coulent ces rivières, les assises sont 
sensiblement horizontales, mais à partir de cette ligne elles 
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s'infléchissent vers le nord d'un côté et vers le sud de l'autre 
côté. 

Dans la partie nord, c'est-à-dire entre le Bordj et la plaine 
de la Medjana, l'étage sénonien inférieur ou santonien se montre 
seul, au moins sur le parcours de l'Oued-Ksab. Au contraire, 
au sud du bombement le sous-étage santonien est régulière- 
ment recouvert par le sous-étage campanien, lequel supporte 
à son tour la craie supérieure ou sous-étage dordonien. 

Nous reproduisons dans le diagramme suivant la disposition 
des assises, telle qu'on peut l'observer en suivant le cours de 
rOued-Ksab et le chemin neuf de Msilab. 
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Les premières assises qui surmontent les calcaires turo- 
niens A sont des bancs calcaréo-marneux gris foncé renfer- 
mant en abondance un grand gastéropode identique à celui 
appelé d'abord par Coquand Turritella gigantea et appelé 
depuis Cerithium Encelades. Ces couches sont bien visibles 
au nord de Medjès sur les plateaux, au bord du chemin, et 
dans plusieurs petits ravins sur les rives de l'oued Ksab. Sur 
ces derniers points, elles sont assez disloquées et souvent 
inclinées en sens inverse. Au-dessus viennent successivement: 

Des assises marneuses avec Ostrea et plicatules, puis des 
calcaires gréseux lumachelles, qui dans le haut deviennent 
ti'ès fossilifères. On rencontre là un premier niveau de céra- 
tites et de nombreux moules de gastéropodes et d'acéphales : 
Ceratites Fourneli^ Naiica Gervaisi^ Turritella pustuliferay T. 
leoperdites, Cardium Mermeti^ Isocardia Jubce^ Hemiaster Four- 
neli (rare à ce niveau) et nombreuses autres espèces nouvelles. 

Une nouvelle assise ramène des marnes noirâtres avec nom- 
breux O^^r^a Bew^A^rom Coq. d'une belle conservation; puis 
ces marnes alternent avec des bancs calcaires dont les premiers 
contiennent un gros moule à'Arca qui semble être celui qu'on 
a rapporté à VArca ligeriensis. Ces deux moules sont, en effet, 
assez voisins ; toutefois il nous paraît impossible de les iden- 
tifier. Le Cardium Mernieti et d'autres bivalves habitent encore 
ces calcaires, et l'on y trouve en outre plusieurs formes nou- 
velles de Ceratites y dont M. Coquand vient de décrire deux 
espèces sous les noms de Ceratites Brossardi et C. Nicaisei. 
Une couche très riche en Plicatula veiitilabmm succède aux 
précédentes, puis immédiatement au-dessus on observe un 
niveau marneux, où les échinides se montrent en extrême 
abondance. 

C'est là le gisement principal desHemiaslerFoumelij H. ha- 
bensis^ Cyphosoma Delamarrei^ C. Archiady C. foukanense^ 
Holectypus serialis, Orthopsis miliariSy etc. h' Echinobrissus 
pseudominimus parait habiter une couche mince, un peu au- 
dessous des autres espèces. 

Cette zone dont nous venons de parler, très visible autour 
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du bordj de Medjës, forme en particulier la base des mame- 
lons situés à quelques centaines de mètres de ce bordj. On 
l'observe en outre dans les ravins du nord-ouest, puis de Tauli^ 
côté de rOued-Ksab, et enfin dans tous les mamelons qui 
surmontent les plateaux du nord, le long de la route de Bordj- 
bou- Areridj . 

Au-dessus de cet important niveau, si curieux surtout par 
l'extrême abondance des Hemiaster Fourneliy viennent des 
calcaires marneux, remplis par places de Valsella ttironemU 
Duj. (Chalmasia concentrica Coq.). Celte précieuse espèce, 
bien conforme au type commun dans la Provence, dans la 
Touraine, etc., forme souvent dans ces calcaires une épaisse 
lumachelle; on en peut recueillir de très beaux exemplaires. 
Avec ce fossile se trouvent de nombreux gastéropodes déjà ren- 
contrés en partie, comme Turrilella leoperdites ^ T.pmltUiferaj 
Fustis Reytiesi j etc.; pnisV Inoceramiis Cripsi, VAviculagra- 
vida, \siJanirairico$lataBdiyle (non Coq.), VAnwionites lexanm^ 
de nombreuses huitres, parmi lesquelles Oslrea Boucheroniy 
0. Costeiy 0. dicholomay 0. Matheroni^ 0. teiragona^ etc., 
enfin un grand nombre d'autres espèces inédites ou indéter- 
minées. Les huîtres deviennent surtout abondantes à la partie 
supérieure de ce niveau; on y trouve alors une espèce qui a été 
et qui parait, en effet, pouvoir être attribuée a VOstrea Des- 
hayesi Coq., ou Ostrea santonensis d'Orb. Il y a lieu, toutefois, 
de faire remarquer qu'avec les échantillons qu'on peut rappro- 
cher de cette espèce, on en trouve d'autres, en quantité con- 
sidérable, appartenant tous à ce même type, mais s'en éloignant 
plus ou moins par une forme plus allongée, des côtes plus ou 
moins saillantes ou épineuses, une courbure falciforme plus 
prononcée, etc. C'est avec ces types divers qu'ont été formées 
les espèces Oslrea dicholoina, 0. acanlhonola, 0. Sollieri, etc. 
Si les différences considérables qui existent entre les types 
extrêmes expliquent suffisamment ces distinctions spécifiques, 
il n'en est pas moins avéré que, dans une série nombreuse, il 
devient difficile de séparer les espèces. Dans les couches su- 
périeures, quelques Ostrea dichotoma atteignent une taille 
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énorme, et montrent one série extrêmement épaisse de lamelles 
d'accroissement. Cest surtout dans un lit de marne noirâtre 
et souvent roussie par les sels ferrugineux que ces espèces sont 
abondantes. 

Les marnes assez épaisses à Oslrea dichotoma sont surmon- 
tées par des lits de calcaires noduleux, où se rencontre VOstrea 
Cosieij puis VOstrea cadieremis j quelques Hemiaster Fourneli 
et une grande quantité dH Echinobrissus Julieni. Cette dernière 
couche est surtout avantageuse à explorer sur le chemin de 
Bordj-bott-Areridj, un peu avant l'affleurement des terrains 
tertiaires, à un endroit où le chemin très rocailleux descend 
vers le lit d'un petit affluent de l'oued Ksab. 

Au sud de Medjès, au-dessus de ces calcaires, on obsei^ve 
des couches de maiiies fissiles, assez argileuses, avec lits de 
calcaires gris subordonnés, le tout extrêmement riche en 
Ostrea sulcata Nills. (0. Semiplana). Cette huttre se présente 
dans ces couches sous des formes variées à l'infini. Nous en 
avons recueilli plus de 500 individus, tous de bonne conser- 
vation. Goquand, dans sa monographie du genre Ostrea, a 
rattaché toutes ces variétés à l'espèce 0. Semiplana. Leur 
«taille est toujours médiocre et plus petite que celle des indi* 
vidus de même espèce de la craie du Hainaut. Dans les petits 
bancs de calcaire intercalés dans les marnes, la même espèce 
forme lumachelle et Ton peut en récolter de belles plaques 
dans les ravins boisés de genévriers qui découpent le plateau 
sur la rive gauche de l'oued Ksab. 

Les assises à Ostrea sulcata supportent à leur tour une autre 
alternance de marnes et de calcaires de même couleur, mais 
où les fossiles changent avec les niveaux. C'est d'abord une 
huUre vésiculeuse, très abondante, qui nous paraît identique 
aux Oslrea proboscidea de petite taille qu'on rencontre à Rennes- 
les-Bains età Villedieu. Cette même petite huttre se retrouve 
semblable et dans la même position auprès de Bordj-bou- 
Areridj et de Mansourah. 

Un peu plus haut, c'est le niveau de VOstrea Perani Coq. 
Cette jolie petite espèce s'y trouve en quantité énorme et forme 

ANN. se. GKOL. XIV. 17. — ART. N« i. 



128 A. PBRO!V. 

également lumachelle. Nous en avons pu recueillir un nombre 
considérable d'exemplaires isolés en parfait état et des plaques 
qui contiennent jusqu*à vingt individus réunis sur un petit 
espace. A Bordj-bou-Areridj , celte même espèce forme 
également un niveau bien caractérisé. Nous avons même 
remarqué que dans cette localité elle occupe deux niveaux 
assez distants. 

VOstrea Peroni Coq. est encore une espèce qui se retrouve 
dans le santonien de la Provence. Nous en connaissons des 
échantillons, identiques sous tous les rapports, qui proviennent 
du Beausset. Nous la trouvons en outre à Saint-Palerne et 
dans d'autres localités delà Touraine^an même niveau géo- 
logique. 

VOstrea Bourgnignati Coq. occupe, au-dessus de VOstrea 
Peroni, un niveau assez constant. Cette huître est également 
abondante, quoique moins que la précédente. Elle se trouve 
d'ailleurs associée à d'autres fossiles assez nombreux, Pinm 
cretacea, Plicatula Flattersi^ P. aspera, P. Ferryi, Ostrea en- 
dierensiSy Hemiaster Foumeli, etc. 

Les alternances dont nous venons de parler sont surmon- 
tées, au sud et au sud-est de Medjès, par un ensemble puissant' 
de marnes noirâtres, et verdâtres par places, très argileuses, 
très fissiles, et chargées souvent de filons de chaux carbonatée 
cristallisée. Ces filons, si toutefois on peut leur donner ce nom, 
sont disposés dans le sens de la stratification et parallèles aux 
couches. Ils forment des tablettes cristallisées, à faces polies, 
d'une épaisseur très constante et d'une parfaite régularité. 
Nous insistons sur ce petit accident pétrographique, parce 
qu'il se présente assez régulièrement à cet endroit des couches 
et qu'à défaut de fossiles, il aide à se reconnaître dans la 
série. 

Les fossiles paraissent manquer dans cette partie, mais un 
peu au-dessus, dans les bancs de calcaires gréseux, apparaît 
une nouvelle forme d'huître, VOslrea Pomelij qui persiste dans 
une épaisseur de couches assez considérable. 

Cette espèce, qui se distingue de VOstrea Nicaisei, dont elle 
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est très voisine, par son crochet toujours acuminé et sa valve 
supérieure concave, a été placée par M. Coquand dans l'étage 
campanien, mais il nous paraît préférable de ne faire débuter 
ce dernier étage qu'au grand niveau fossilifère où foisonnent 
les Ostrea vesicularis et de nombreux échinides spéciaux. 

L'étage santonien ainsi limité a une puissance de 450 mètres 
environ. C'est cette portion de la craie sénonienne qui est la 
plus répandue en Algérie. Les étages supérieure se montrent 
beaucoup plus rarement. 

L'étage campanien ou sénonien moyen commence poumons 
avec des argiles verdâtres gypsifères assez épaisses. 

Il constitue un ensemble assez distinct par sa faune et formé 
en grande partie par des marnes argileuses. Au-dessus des 
marnes vertes gypsifères viennent des marnes jaunâtres avec 
plaques minces de calcite fibreux, puis on tombe dans des 
alternances de marnes et de calcaires gris où apparaît VOslrea 
iVioat^^ê. Cette petite série est surmontée par une nouvelle 
assise assez épaisse de marne argileuse verdâtre, puis par des 
calcaires noduleux, irréguliers, rognoneux, gris, jaunes et 
blancs, qui sont enclavés dans des marnes noires puissantes. 

Dans cette partie les fossiles abondent; ce sont surtout des 
moulesde gastéropodes et d'acéphales (fri^onia, VentiSy Arca^ 
SpcmdyluSy etc.,) puis de nombreuses huîtres parfaitement con- 
servées, les Ostrea Villeiy 0. Renoui^ 0. Forgemollij 0. Nicaisei^ 
etc. 

Un peu au-dessus, et peut-être en même temps, apparaît 
V Ostrea vesicularis. Cette espèce devient surtout abondante 
dans une couche supérieure. 

Au-dessus de ces niveaux viennent des calcaires lu niachelles 
schisteux gris, avec un O^/rmquiparaît être l'espèce que M. Co- 
quand a appelée 0. Janus; puis une couche se présente riche 
en Eckinobrissus y parmi lesquels on distingue deux espèces 
déjà rencontrées dans le santonien, les E. Jiilieni et E. pseii- 
iominimuSy et une espèce nouvelle, VEchinobrissus pyra- 
midalis. On y trouve également une espèce de Cyphosoma 
nouvelle, le C. ioudi. 
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Un peu plus haut encore, des marnes calcaires, jaunes et 
blanchâtres, vertes par places, d'une épaisseur de 30 mètres, 
présentent plusieurs niveaux très fossilères et importants au 
point de vue qui nous occupe. A la partie inférieure les huitres 
abondent ; ce sont comme dans les couches précédentes, les 
Ostrea vesictilariSj 0. Renmi, 0. Forgemolli^ 0. Villei^ puis 
de nombreux oursins, Linthia Payeni^ espèce nouvelle 
abondante, Heaiiaster Fourneliy Cyphosoma ioudij Leisoma 
SeliMy etc., des avicules d'espèces inédites, et de nombreux 
moules de gastéropodes. 

Dans la partie supérieure, avec beaucoup d'espèces déjà 
rencontrées, on trouve en abondance la PlicattUa FlatterH 
Coq., des moules de Trigania auressensis, la Janira tricostata 
Bayle, le Strombus cretaceuSj et enfin un gros Hemiaster, d'un 
type bien distinct, qui est sans doute celui que M. Goquand a 
désigné dans sa collection sous le nom de Hemiaster Brossardi 
et qui a été cité par M. Brossard dans l'horizon qui nous occupe. 
Tous ces fossiles sont en général abondants et d'une belle 
conservation. 

Au-dessus de l'horizon très fossilifère dont nous venons de 
parler, l'étage campanien comprend encore une trentaine de 
mètres de marnes noirâtres et de calcaires lumachelles qui ne 
contiennent plus que V Ostrea Villei. Cette espèce forme dans 
ces couches de véritables bancs, où il n'y a place pour aucun 
autre fossile. 

Toutes ces couches de l'étage campanien sont surtout visibles 
à sept ou huit kilomètres au sud du bordj de Medjès. Elles for- 
ment le versant nord des montagnes des Ouled-Selim et en 
particulier du Kef-Matrek. 

En raison de leur nature elles sont facilement désagrégées 
et ravinées par les eaux, et ce n'est guère que sur les points où 
les calcaires supérieurs les ont protégées qu'elles n'ont pas été 
enlevées par dénudation. 

Nous n'avons pu donner ici qu'une énumérationtrès écourtée 
des nombreux fossiles de cette zone. Une grande partie des 
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espèces sont nouvelles et leur étude descriptive est encore à 
Taire. 

Dans la région de Hedjès, nous n'avons pas rencontré cer- 
tains fossiles intéressants comme les Hempneustes^ qu'on trouve 
au même niveau dans les environs d'El-Outaya, ni certaines 
espèces connues en France comme Echinocorys vîdgaris, 
Spondybtë spinosuSj S. santanetms, Ostrea decussata, etc., 
que Goquand mentionne comme ayant été recueillies dans le 
campanien d'Algérie. Il en résulte que V Ostrea vesictdaris est 
à peu près le seul fossile que nous puissions citer comme propre 
aux deux faunes du sénonien moyen de France et d'Âl* 
gérie. 

L'étage campanien d'Algérie a une remarquable constance 
dans sa faune et dans ses caractères pétrographiques. Partout 
où nous le connaissons, au djebel Mzeita, près d*Aïn-Ghania, 
à El-Kantara, aux Tamarins, etc., ce sont toujours des marnes 
noirâtres avec les mêmes fossiles. 

L'étage dordonien forme un contraste sensible avec le cam- 
panien. Il semble réellement inaugurer un nouvel ordre de 
choses. Aux quelques espèces des zones inférieures qui persis- 
tent viennent se joindre un grand nombre de formes toutes 
nouvelles. Quelques brachiopodes, quelques polypiers, dont on 
n'avait vu aucun représentant dans les étages précédents, se 
montrent dans celui-ci. Les EchinobrissuSy en nombre consi- 
dérable et avec des caractères tout particuliers, forment un 
groupe d'espèces très remarquables ; un genre nouveau et spé- 
cial à cette localité, le genre Heterolampas, apparaît, et avec lui 
de nombreux L^^oma, Cyphosomay Codiopsis^ etc. Les huîtres 
enfin persistent à se montrer en abondance et sous des formes 
variées. 

Au lieu des assises puissantes de marnes argileuses noirâtres 
qui constituent la presque totalité du campanien, nous trou- 
vons au contraire des bancs épais de calcaire compact au 
début, et plus haut des marnes jaunes et blanches comme 
nous n'en avons pas encore rencontré dans les zones infé- 
rieures. 
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Toutes ces différences très accusées justifient et rendent 
facile là distinction des deux étages. 

En poursuivant le profil que nous avons donné, on voit, au 
sud de Medjès, vers le lieu nommé Kef--Matrek, les dernières 
marnes du campanien, recouvertes par une série considérable 
de bancs de calcaire gris, réguliers, de ^ à 50 centimètres 
d'épaisseur, sans fossiles ; puis de calcaires durs, esquilleux, 
avec quelques petits interstices marneux, dans lesquels se 
montrent pour la première fois quelques individus rares et mal 
conservés à' Heterolampas Maresi Col.; un banc de calcaire 
dur de 2 mètres d'épaisseur se rencontre ensuite, au-dessus 
duquel on remarque un petit lit marneux avec une petite téré- 
bratule très abondante, que Coquand a rapprochée de la 
T. Nanclasi de la Charente. 

Un niveau très fossilifère existe au-dessus, dans lequel, au 
milieu de marnes blanchâtres très peu épaisses, se trouve à 
profusion V Heterolampas Maresi^ accompagné de nombreux 
autres oursins, Salenia nutrix, Codiopsis disculuSy Holectypm 
suhcrassm j ^w\^ quelques espèces déjà rencontrées .comme 
Linthia Payeni, etc. Avec ces oursins on trouve des moules de 
gastéropodes, en général de médiocre conservation, Delphi- 
nula Brossardi Coq., Ftunis Reynesiy etc., et enfin un Nautiks. 

Ce remarquable niveau est toujours surmonté par un banc 
dur, qui, habituellement, couronne les sommets des collines, 
et forme corniche sur les pentes. Il supporte luiTmême une 
assise calcaréo-marneuse extrêmement riche en Echinobrissus 
sitifensis^ E. Meslei, Cyphosoma Mahdid, etc. 

Cette série de bancs constitue comme une première partie 
assez distincte dans l'étage dordonien. C*est elle qui forme la 
crête du Kef-Matrek, à 7 kilomètres au sud de Medjès. Sur 
ce point, elle étrangle la vallée de l'oued Ksab, et forme une 
petite gorge étroite où passe l'ancien chemin de Msilah. 

Une nouvelle route, ouverte en 1867, tourne ce défilé et, 
franchissant la crête par une rampe en écharpe, permet d'ob- 
server facilement la succession des couches. Quelques failles 
existent sur ce point et pourraient faire croire à une récurrence 
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du niveau à Heterolampas Maresi; nous avons dans notre sep- 
tième fascicule donné quelques indications à ce sujet. 

Au— dessus de l'assise k Echinobrissus sitifensiSj nous avons 
observé des marnes schisteuses à nodules blanchâtres subcon- 
crétionnés; puis des calcaires en petits bancs avec traces 
d'huîtres, des lumachelles avec Ostrea Vil/ei, Echinobrissus 
sitifensis^ Hemiaster. 

Plus haut, des marnes jaunes, puissantes, avec bancs su- 
bordonnés de calcaires noduleux, de lumachelles, de calcaires 
durs, jaunes, etc. Cette série est presque partout fossilifère. 
Nous y avons recueilli vers la base de nombreux Hemiaster, 
dont quelques-uns paraissent être identiques à VH. Foumeli 
de l'étage santonien, des Echinobrissus sitifensis, plus rares, 
le Leiosoma Selim, en parfait état de conservation et identique 
à celui du campanien, les Fusus Reynesi, Pinna cretacea^ Ino- 
ceramus Goldfussij Ostrea Villei^ 0. Janus? etc. 

Le groupe des marnes jaunes est surmonté par une série 
d'un caractère diflTérent et plus intéressant encore au point de 
vue paléontologique. Elle se compose essentiellement de cal- 
caires gréseux, feuilletés par places, lumachelleux, grossiei*s, 
qui alternent avec des marnes schisteuses grises. 

Les premières couches renferment abondamment un gros 
spondyle, qui est peut-être celui qu'on a rapporté au S. san^^ 
tanensisj mais qui cependant ne lui est pas complètement sem- 
blable; puis, de grandes plicatules, VOstrea larva^VO.Mathe- 
roni bien identique au type des Gharentes. Immédiatement 
au-dessus, une couche se présente, très riche en Orthopsis 
tniliariSj et renfermant en outre le Cidaris st^bvesiculosa, les 
Nerita Foumeli et N. Archiaci^ enfin un Hemiaster d'un type 
très particulier, que nous avons décrit sous le nom de Hemiaster 
mirabilis j et qui est très répandu dans ces assises. Les Echi- 
nobrissus^ si abondants dans les autres zones, manquent dans 
celle-ci. 

Après une courte réapparition d'argiles jaunes verdàtres et 
de marnes rognoneuses blanchâtres, les calcaires gréseux lu- 
machelles recommencent et présentent quatre ou cinq alter- 
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nances de marnes et de calcaires d'une épaisseur totale de 
iÔ mètres environ,, le tout très riche en fossiles. Nous avons 
rencontré dans cet intéressant niveau un très grand nombre 
d'échinodermes, tous d'espècos nouvelles et beaucoup d'autres 
fossiles; nous citerons : Nautilus Dekayi, Hamiles sp., Ne- 
rita t^gosuj Fusus Reynesi, et un grand nombre d'autres 
moules de gastéropodes ; les Janira çuadricastatay Pecten Du- 
jardinij VenuSy Lima, etc. ; puis de nombreux Echinobrissus 
de formes nouvelles : Echinobrissus pyramidalis, E. cassiduli- 
formisj E. subsitifensis ; les Holeclypus subcrassuSy Linthia 
Payeni^ Hemiaster mirabilis^ Cyphosotna Sàidy Leiosoma sp., 
Plistophyma africanum, etc. 

C'est là une des zones les plus riches et les plusintéressantes. 
Nous y avons recueilli plus de deux cents oursins en trois 
voyages. Elle est surtout à découvert dans la région ravinée 
qui s'étend à quelques centaines de mètres sur la droite du 
chemin neuf de Msilah, dans la dépression comprise entre les 
deux contreforts ou crêtes du Kef-Matrek-Mouglouba. 

Là ne se termine pas l'étage dordonien ; une épaisse série 
se développe encore au-dessus de ce niveau a oursins. 

Ce sont d'abord des bancs calcaires et des lumachelles rou- 
geàtres assez compactes ; des marnes blanchâtres pétries de 
moules de turritelles, de Vénus, etc.; une suite de mai*nes 
jaunes et blanches plus ai^ileuses,avec des Ostrea Villei assez, 
abondants et parfois de très grande taille, des moules de Tri- 
goniuj un gros Nautilus^ etc. 

Une couche d'argile jaune gypseuse, supérieure aux précé- 
dentes, renferme des bancs d'une lumacbelle grise, pétrie d'un 
petit Ostrea costulé, très voisin de V Ostrea Peroni^ déjà ren- 
contré dans le santonien. 

Les plaques de lumachelles présentent sur leur surface de 
nombreux individus très bien conservés, et, en cela encore, on 
trouve une très grande analogie avec les plaques à Ostrea Pc- 
roni du santonien. L'espèce nous paraît différer un peu en ce 
qu'elle est plus étroite, plus longue et encore plus] falciforme. 
Elle a certainement une grande analogie avec une petite espèce 
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également âostulée et falciforme de la craie du Hainaut et du 
Limbourg. L'Ostrea Villei se montre encore abondamment à 
ce niveau. 

Une nouvelle série de marnes avec deux intercalations de 
calcaires se présente ensuite, quirenfermeen quantité innom- 
brable une huître de forme inconnue dans les assises précé* 
dentés, et qui nous parait être celle que Goquand a nommée 
Ostrea Aucapitainei. Cette huître, comme il arrive toujours 
quand on rencontre une pareille agglomération d'individus, 
présente des variétés telles qu'elles pourraient donner lieu à 
la création de nombreuses espèces, si des types intermédiaires 
ne reliaient intimement les types extrêmes. 

C'est danscette zone que se montrent, à notre connaissance, 
les derniers représentants du genre Hemiasler. Ils y sont très 
rares. Nous avons nommé cette espèce Hemiaster Brahim. 

La zone dont nous nous occupons est surmontée par un 
banc puissant, qu'on a entaillé pour le passage du chemin. Il 
couronne les petits coteaux parallèles h la grande crête et forme 
une corniche saillante et un point de repère facile à suivre. 

De nouvelles argiles jaunes avec Ostrea Aucapitainei et 
0. Villei surmontent ce banc, et présentent à nouveau des 
marnes blanchâtres à bivalves. 

Dans le haut, cette assise présente un niveau fossilifère re- 
marquable. Les fossiles y sont abondants. Ils présentent ce 
caractère, rare dans nos terrains, d'être pourvus encore de 
leur test. Leur couleur est jaune sauf pour les Ostrea. 

La couche qui les renferme est une argile noirâtre, très 
chargée de gypse, ocreuse par places et rouillée par la décom- 
position des sels ferrugineux. Les espèces dominantes sont une 
belle cardite d'espèce inconnue, à côtes épineuses, un bivalve 
d'un type particulier dont M. Munier-Chalmas a fait hRou- 
dairia Druiy et qui est voisin de forme du lossile décrit par 
Goquand, sous le nom de Trigonia auressensis^ des Venus très 
déprimées, des Fusus, des Lithodomm et enfin de nombreux 
Ostrea^ parmi lesquels on trouve encore des Ostrea Villei et 
0. Aucapitainei, mais dont l'espèce la plus remarquable est 
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VOstrea Overwegi {Ostrea Fourneti Goquand). Cette dernière, 
très abondante et remarquable par sa grande taille, peut être 
considérée comme l'espèce caractéristique de ce niveau. Nous 
ne l'avons pas rencontrée dans les zones précédentes. 

Cette assise à Ostrea Overwegi est, dans cette région» la der- 
nière zone fossilifère que nous ayons pu observer. Il n'est pas 
douteux qu'elle appartienne encore au terrain crétacé, car elle 
renferme plusieurs espèces des zones inférieures. Au-dessus 
on ne rencontre plus que 20 mètres environ d'argiles noirâtres 
et ocreuses semblables aux précédentes, mais dans lesquelles 
nous n'avons plus rencontré aucun fossile. Elles constituent 
pour nous le dernier terme de la série crétacée. 

Ces argiles sont surmontées, sans qu'on remarque aucune 
trace de discordance dans la stratification ni d'interruption 
sédimentaire, par un massif de bancs calcaires marneux, gris, 
peu épais, irréguliers, très chargés de lits de silex noirs fondus 
dans la masse et non isolés en rognons irréguliei*s. Ces couches 
sont, par tous leurs caractères, identiques à celles par les- 
quelles débute le terrain tertiaire dans toute la région. Elles 
forment sur ce point un escarpement et, de même que les cal- 
caires dordoniens, elles étranglent la vallée de Toued Ksab et 
déterminent une petite gorge, dont on a profité pour établir un 
barrage sur la rivière et faire marcher un moulin. Non loin de 
là aussi se trouvent des sources thermales, ce qui a valu à cette 
localité le nom deEl-Hammam.. 

Nous n'avons rencontré aucun fossile dans ces calcaires à 
silex. 

C'est par leur seule comparaison avec les couches tertiaires 
inférieures deSétif et d'Ainrlagrout que nous les plaçons sur 
le même horizon. On doit présumer, en raison de la position 
de ces couches et de la continuité de la stratification, que la 
série sédimentaire est ici complète et ininterrompue entre le 
crétacé et le tertiaire. C'est ce qui explique ce développement 
si rare en Algérie de la craie supérieure. Nous ne saurions 
évaluer à moins de 160 mètres l'épaisseur de l'étage dordo- 
nien depuis le Kef-Matrek jusqu'à ËI*Hammam. Cette épais- 
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seur, ajoutée à celle des sous-élages campanien et san Ionien, 
porte à plus de 400 mètres la puissance totale de l'étage séno* 
nien dans cette partie de l'Algérie. 

Extension de V étage sénonien : la Medjana^ les Bibans. — 
Ce développement très complet de la craie supérieure ne se 
représente, à notre connaissance, dans aucune autre localité 
de la colonie, et c'est pour cette raison que nous avons dû 
entrer dans une description un peu détaillée. Partout ailleurs 
on ne peut guère observer qu'une portion plus ou moins éten- 
due de cette puissante série, mais cette portion, rapprochée 
de la partie correspondante à Medjès, présente en général une 
similitude bien complète. 

L'étage sénonien inférieur ou sous-étage santonien se re- 
trouve dans la plaine de la Medjana, à 32 kilomètres au nord 
dé Medjès-el-Foukani. Nous y avons observé surtout les zones 
supérieures à Ostrea acanthonotay Ostrea cadierensis, 0. Pc- 
roui, à l'exclusion des zones inférieures h Ceratites Four- 
neli, etc. 

Auprès de Bordj-bou-Areridj, ces couches forment une large 
bande dirigée de l'est à l'ouest; elles sont inclinées vers le sud, 
peu saillantes, et visibles surtout dans les petits ravins à 
l'ouest du village. 

De ce point elles se prolongent sur un long espace à travers 
la petite Kabylie orientale, en passant au sud des Bibans, ou 
Portes de Fer, près du village kabyle de Mansourah, puis vers 
le campement de Ben-Daoud, et le caravansérail de l'oued 
Okris, d'où elles continuent vers Aumale, Sour-Djouab, Be- 
rouaguiah et Boghar. 

C'est là le plus important affleurement continu que nous 
ayons rencontré. Dans ce long parcours, les couches santo- 
niennes subissent une modification importante au point de vue 
du faciès général et de la faune qu'elles renferment. Jusqu'au- 
près du village de Mansourah, ces couches demeurent à peu 
près telles que nous les avons vues à Bordj-bou-Areridj ; mais 
au delà les alternances de bancs de calcaire dur et d'ai^iles 
marneuses disparaissent pour faire place à des calcaires mar- 
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neux gris très fissiles et à des marnes schistoïdes à stratifica- 
tion confuse. Dans cet ensemble les fossiles deviennent de plus 
en plus rares, au fur et à mesure que Ton s'avance vers Touest; 
cependant les marnes renferment parfois, comme à Mansou- 
rah, de nombreux petits fossiles ferrugineux, parmi lesquels 
on remarque surtout des Cardium^ des nucuies, des as* 
taries, etc. 

En ce qui concerne les échinides, nous avons seulement à 
mentionner un important gisement que nous avons découvert 
au sud des Portes de Fer, à 8 kilomètres environ à Test de 
Mansourah, près du chemin de Bordj-bou-Âreridj. Sur ce 
point, les couches santoniennes sont encore telles que nous les 
avons vues dans ce dernier village, et très riches en Ostrea 
acanthaftatUj 0. Costeij 0. cadierensis. Elles nous ont pré- 
senté, près du sommet d'un mamelon, et intercalé dans ces 
assises ostréennes, un mince lit marneux très riche en échi- 
nides d'espèces nouvelles, que nous n'avons pas retrouvé aux 
environs de Medjès. Ces espèces sont, avec YHemiaster Four- 
neli, assez rare, un autre Hemiastery H. bibansensis^ remar- 
quable par sa face inférieure plane et ses ambulacres posté- 
rieurs plus longs que les antérieurs, puis le Cyphosoma Man- 
sour, et enfin le Salenia scutigera. 

Dans l'ouest de Mansourah, les quelques gisements fos- 
silifères que nous avons rencontrés ne nous ont pas donné 
d'espèces remarquables. Cependant il parait très probable que 
YEpiaster verrucosus Coq., que nous avons décrit et qui pro- 
vient des environs du caravansérail de l'oued Okris, appar- 
tient, non à l'étage cénomanien, comme l'avait pensé Coquand, 
d'après les renseignements de Nicaise, mais bien à l'étage san- 
tonien. C'est une espèce toujours déformée et qui n'est connue 
qu'à l'état ferrugineux. 

Environs d'Aumale, de Berouaguiah et de Boghar. — Dans 
les environs d'Âumale nous avons à signaler une espèce inté- 
ressante, le Micraster Peini Coq., déjà mentionné par nous 
dans un mémoire spécial sur la géologie de cette localité (i). 

(1) BuU. Soc. géol. de France, t. XXHI, p. 703. 
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Cet oursin a été recueilli auprès de l'abattoir d'Âumaiey dans 
des marnes fissiles noirâtres bien supérieures à une zone ren- 
fermant le Radiolites cornu^astaris ou au moins une espèce 
fort voisine. 

Le Micraster Peini présente, pour l'étude de l'étage santo- 
nien du Tell algérien, une importance réelle, car il existe dans 
des localités nombreuses et éloignées, depuis Refana, dans 
Test, où Coquand l'a signalée pour la première fois, jusqu'à 
Boghar et Berouaguiah. 

Quelques autres oursins assez abondants, mais toujours très 
déformés et empâtés, existent encore dans les marnes schis- 
toïdes qui s'étendent au sud d'Aumale, bien au-dessus du 
niveau à Micraster Peini. Ces oursins des genres Hemiaster et 
Cyphosoma n'ont pu être déterminés spécifiquement. Nous 
pensons que les premiers doivent être attribués à une espèce, 
V Hemiaster Thomasi, dont nous allons parler plus loin. 

Indépendamment de ces oursins, on trouve dans les environs 
d'Aumale, au milieu des épaisses masses d'argiles fissiles et 
schistoïdes qui représentent la craie supérieure dans cette con- 
trée, de nombreux petits gisements assez restreints renfermant 
quelques fossiles et notamment plusieurs huîtres connues à 
Medjès, comme Ostrea Langloisiy 0. Matheroni, 0. Janus. 
Vlnoceramus Goldfussi s'y trouve également, ainsi que des 
plicatules. Il ne semble donc pas douteux que cette portion des 
couches crétacées d'Aumale ne soit bien le prolongement de 
celle de Bordj-bou-Areridj et de Mansourah. 

Au delà d'Aumale, en allant vers l'ouest, les couches de la 
craie supérieure, de même que celles de la craie moyenne, 
dont nous nous sommes précédemment occupé, conservent 
presque sans modification le faciès qu'elles possèdent dans 
cette localité. Les recherches persévérantes et intelligemment 
dirigées de M. le vétérinaire miUtaire Thomas dans les envi- 
rons de Berouaguiah nous ont permis de reconnaître que la 
succession des couches y était la même qu'à Aumale. 

Dans les environs de la Smalah des Spahis, M. Thomas a 
découvert des échantillons du Micraster Peini bien conformes 
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à ceux d'Aumale et, avec ce Micraster^ un grand Hemiaster, 
VH. Thomasi, que nous n'avons pu rapporter à aucune espèce 
connue et que nous avons dédié à notre zélé correspondant. 

Le Micraster Peint a encore été recueilli plus au sud, dans 
ta mène partie de la province d'Alger. C*est bien, en effet, 
cette même espèce que Nicaise a rencontrée au Kef-ben-Âlia, 
à quelques kilomètres au sud de Boghari, et qu'il a désignée 
sous le nom de Micraster cor ongmiMum (1). Nous avons nous- 
même examiné ce gisement du Kef-ben-Alia, et nous avons 
reconnu qu'il devait être placé dans la parikt inférieure de 
l'étage sénonien. 

Les deux étages santonien et campanien se montrent d'ail- 
leurs dans les environs de Boghar avec des caractères qui les 
rapprochent des gisements de Medjès ou des Tamarins. Ils sont 
constitués dans cette localité par des marnes grises et blan- 
châtres alternant avec des calcaires. Sur la rive gauche du 
Chéliff, nous avons recueilli un certain nombre d'Ostrea, 
0. Malheroni? 0. dichotoma, 0. Costeij etc. M. Thomas a éga- 
lement recueilli dans ces mêmes lieux des Ostrea^ qu'il nous a 
communiqués, et parmi lesquels nous avons reconnu les Osirea 
vesicularis et 0. Villeij ce qui indique l'existence de l'étage 
campanien. 

Nicaise avait d'ailleurs signalé la présence de cet étage 
auprès de Boghari , sur la rive gauche du ChélifT, et il l'indi- 
quait comme composé : 1** de marnes séléniteuses friables, 
gris jaunâtre, avec couches alternantes de silex noirâtre, 
mélangées de marnes blanchâtres; 2"" de couches alter- 
nantes de marnes blanches, grises, remplies de points verts 
renfermant des Ostreà vesicularis et des dents ^Otodus; 3*" de 
couches alternantes de marnes grésiformes et de marnes sem- 
blables aux précédentes avec Nautilus Dekayi. 

Les points particulièrement signalés par Nicaise comme 
appartenant à l'étage santonien sont : l*" à 15 kilomètres au sud 
de Berouaguiah, le confluent de l'oued Labraz et de l'oued 



(1) Nicaise, Catalogue des Animaux fossiles de la province d^Alger, p. 
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Sagoun; 2"" la partie sud des Emretcha^ dans Test de Boghari, 
sur la route conduisant aux ruines romaines de Saneg; 
S'* dans les environs de Tenës, snr le territoire de Cbebebia, 
près da bmàj^ puis au Kef-Hamar des Beni-Haoua, etc. 

Environs de Djelfa et de Laghotiat. — Pour trouver dans le 
département d* Alger une localité aussi fossilifère que celles du 
sud de Constantine, il faut se transporter dans le sud, au delà 
de la gi^ande plaine d'Âïn-Ousserah et du bassin des chotts 
Zahrez. 

Alors dans les environs du rocher de sel et le long de la route 
de Djelfa, nous rencontrons d'importants affleurements de 
l'étage santonien. Cette région, explorée par plusieurs voya- 
geurs, nous a fourni de nombreux et intéressants fossiles, dont 
la majeure partie se retrouvent à Medjès et a!ix Tamarins, 
mais parmi lesquels on en trouve aussi de spéciaux à ces 
localités. 

La série santonienne repose sur les calcaires turoniens qui 
se montrent avec quelques rudistes au djebel Aïa, sur les rives 
de Toued Ben-Alia et au djebel Senalba. 

Elle se compose d'alternances de marnes blanches et jaunes 
plus ou moins dures, avec des calcaires. Les fossiles, au lieu 
d'y revêtir cette couleur foncée qu'ils ont au sud de Constan- 
tine, sont jaunâtres. Les plus abondants sont les Ceratites 
Fournelij Nerila Fourneli, Turritella pustuliferaj T. leoper- 
dileSy Vulsella turonensis, Plicalula Ferryi, Hemiaster Four- 
nelij Holectypus serialiSj etc. Parmi les espèces propres à ce 
gisement, il faut citer : YEchinobrissus trigonopygus ^ le Bo- 
thriopygus Coquandi^ le Cyphosoma Maresi, le C. Aubliniy le 
C. Mesleiy etc. 

Les abords de la maison forestière de Bab-Aïn-Messaoud, 
sur le versant nord du Senalba, sont particulièrement riches, 
ainsi que les environs d'Aïn-Aoussou, les rives de Toued Sidi- 
Sliman, les ravins du Senalba en face la tuilerie de Djelfa, etc. 

Dans l'extrême sud enOn, dans l'ouest de Laghouat, à la 
crête de Mecied, M. Durand a recueilli de nombreux fossiles 
santoniens, dont plusieurs sont spéciaux à cette localité, 



142 A. PBKMI. 

comme : Linthia Durandi^ Echinobrissus inœquiflos^ Goniopy- 
gus Durandij etc. I^ couche qui renferme ces oursins est dure, 
dolomilique, et les fossiles sont difficiles à extraire. C'est à 
Taide de l'acide qu'on peut en obtenir quelques-uns en bon 
état. 

Après avoir ainsi parcouru toutes les régions de l'Algérie 
situées à l'ouest de notre localité type, il convient, pour ache- 
ver notre aperçu sur la répartition géographique de la craie 
supérieure, de revenir à notre point de départ et d'examiner 
les gisements situés dans l'est de nos possessions. 

Djebel Mzeita; Environs de Sétif; Kabylie orientale. — En 
nous dirigeant sur le nord-est du caravansérail de Medjès-el- 
Foukani, après avoir parcouru un assez long espace occupé par 
les couches santoniennes, nous pouvons observer, dans les 
montagnes des Ouled-Mahdid, de nombreux gisements de 
l'étage campanien et même du dordonien inférieur. 

Un des plus importants de ces gisements se trouve auprès 
du campement arabe d'Aïn-Ghania, au djebel Mzeita, mon- 
tagne située à 24 kilomètres environ au sud-est de Bordj* 
bou-Areridj. 

Ce gisement est plus particulièrement remarquable par le 
nombre et la belle conservation des huîtres qu'on y rencontre; 
ce sont d'ailleurs les mêmes espèces que nous avons signalées 
dans le campanien du Kef-Matrek, et, sous tous les rapports, 
les deux gisements ont la plus grande analogie. Les oursins, 
toutefois, sont beaucoup moins abondants et moins variés au 
djebel Mzeita, qu'aux environs de Medjès. Les seuls que nous 
ayons rencontrés sont : les Hemiaster Brossardij un Cypho- 
soma médiocre et quelques Ec/nnobrissus . 

L'étage santonien se montre fort peu dans cette localité. 
C'est l'étage campanien qui domine et forme presque tout le 
versant nord de la montagne. Les ravins nombreux que les 
eaux ont creusés dans les marnes de cet étage, sont d'une 
richesse extraordinaire en beaux fossiles. Nous avons pu, en 
compagnie de M. le Mesle, en recueillir une quantité consi- 
dérable. Les espèces, toutefois, y sont peu variées. 
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Les grands calcaires dordoniens couronnent le sommet du 
djebel Mzeita et vont former un lai^e plateau chez les Ouled- 
Mahdid. Les fossiles y sont rares; cependant nous y avons re- 
cueilli, ainsi que M. Brossard, des Echinobrissus sitifensis. 

D'Aïn-Ghania, la bande campanienne et le santonien qui la 
supporte se prolongent sur un espace de plus de 20 kilomètres 
du côté de Test, et, en arrivant vers la plaine des Righa-Dahra, 
ils disparaissent sous le terrain tertiaire. 

Le djebel Mzeita est une des premières localités qui aient 
été explorées en Algérie au point de vue géologique. Renou, 
l'un des savants chaînés de l'exploration scientifique de notre 
colonie, l'a étudiée dès l'année 1845, et en a donné une des- 
cription dans son Mémoire sur la géologie de l'Algérie (1). 

Mais, à cette époque, ces couches étaient peu connues, et 
on les a attribuées à la craie la plus inférieure. 

De Bordj-bou-Areridj , à 24 kilomètres au nord d'Aïn-Cha- 
nia, le sénonien se prolonge peu dans l'est. L'étage santonien 
disparaît sous le terrain tertiaire. Au caravansérail d'Aïn* 
Tagrout, on voit reparaître les couches crétacées, mais elles 
appartiennent à l'étage dordonien. Les fossiles y sont peu 
abondants ; cependant, au sud du caravansérail, nous avons 
recueilli V Echinobrissus sitifensis^ VOstrea Villei^ Vlnocera^ 
mttë Goldftissij etc. 

Les calcaires dordoniens se montrent encore aux environs 
de Sétif, notamment sur les bords de l'oued Bou-Selam, entre 
Fermatou et Lanasser, et sur le territoire des Ouled-Sidi- 
Brahim, à 8 kilomètres au nord-est de Sétif. VOstrea Villei^ 
V Echinobrissus sitifensis et un Hemiaster particulier (H. Bra- 
htm) sont assez abondants dans cette localité. 

De ce point, le crétacé supérieur se prolonge dans la Kaby- 
lie orientale, où il joue un rôle assez important dans la con- 
stitution des montagnes du cercle de Bougie. 

Environs de Constantiney Ain-Beida, Refana. — Le rocher 
de Gonstantine appartient en grande partie, comme nous 

(1) Exploration sdentifique de V Algérie, p. 36 
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TavoDS dit, à l'étage turonien, mais, au-dessus, il existe sur la 
rive droite du Rummel des couches que l'on doit rapporter au 
sénonien. Elles renferment sur ce point un Micraster^ qui pa- 
raît voisin de celui de la craie de Touraine. 

Au-dessus des calcaires à Micros ter j du côté de Mansourah, 
viennent se superposer des marnes, que Coquand a classées 
comme santoniennes. En fait de restes organisés, nous ne 
connaissons de ce niveau que quelques Hemiastery à Tétat fer- 
rugineux, que M. Papier a recueillis et qu'il a bien voulu 
nous communiquer. Les échantillons sont de consei^ation trop 
insuffisante pour être déterminés spécifiquement, mais ils 
appartiennent certainement au genre Hemiaster. 

Le djebel Chettabah, grande montagne située à 12 kilomë- 
très à l'ouest de Gonstantine, est aussi formé en partie par les 
calcaires de l'étage sénonien, et il a fourni quelques oursins 
aux explorateurs. Coquand (1) a donné une description dé- 
taillée de cette montagne, et il y a recueilli le Micraster brevis. 
D'un autre côté, Desor (2) a mentionné, comme provenant 
de cette localité, un Micraster y qu'il rapporte au M. Michelinu 
Il semble probable que les deux oursins ainsi désignés appar- 
tiennent à la même espèce que celui des calcaires de Mecied, 
dont nous venons de parler. 

Dans l'est de Gonstantine, en suivant les chemins de Guelma 
ou de Tebessa, les affleurements de l'étage santonien sont nom- 
breux et étendus. Les environs d'Âïn-Beida, de Refana, etc., 
ont été décrits par Coquand et il n'est pas nécessaire de revenir 
sur ces descriptions. 

Â Refana seulement a été recueilli le type du Micraster 
Peini. C'est ainsi que nous voyons dans le Tell algérien une 
très longue bande, parallèle au rivage, jalonnée depuis Beroua- 
guiah et Boghar jusqu'à la Tunisie, par ce genre Micraster 
dont nous ne trouvons plus aucun représentant dans la craie 
supérieure des hauts plateaux et du Sahara. 

Coquand a bien encoi'e mentionné, vers Aïn-Zaïrin, la pré* 

(1) Coquand, Géologie et paléontologie de la province de Gonstantine, p. 78' 
{^) Synopsis des Échinidee fossiles, p. 363. 
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sence de VEchinocorys vulgaris^ mais cette citation a été faite, 
nous croyons, d'après des renseignements erronés fournis à 
notre éminent confrère, et l'existence en Algérie de cet inté-- 
ressant oursin n'a pas été confirmée. 

Environs de Tebessa, Krenchela. — La localité de Tebessa, 
décrite par Goquand, rentre, sous le rapport paléontologique, 
dans le faciès crétacé méditerranéen ; c'est-à-dire qu'elle offre 
une grande analogie avec les gisements du sud de. Batna et du 
sud de la province d'Alger. L'étage sénonien y est incomplet , 
la partie inférieure seule semble s'y montrer. Parmi les nom* 
breux fossiles que nous possédons de Tebëssa, nous pouvons 
mentionner VHemiaster Foumeli^ qui se trouve là, co mme à 
Medjès, accompagné des Ceratites Foumelij Turritella pustvir 
liferaj Ostrea acanthùnata, Plicatula Ferryt, et toute cette 
série d'espèces habituellement réunies dans le santonien des 
hauts plateaux. 

Coquand a mentionné encore la craie supérieure, en de nom* 
breux points de l'Aurès, du pays des Nemenchas et de la li- 
sière du Sahara, notamment au djebel Haloufa, à Aîn-Saboun, 
àTaberdga, à Djelaîl, où il a constaté, au-dessus des calcaires 
à Inoceramus, la présence de marnes brunes avec Ostrea Villei 
et 0. Faumeti (0. Overwegi). Ces marnes sont les seules cou^ 
ches de la série supérieure au campanien que Coquand ait pu 
observer dans ces régions, et, en raison de leur position au- 
dessus de l'horizon à Ostrea vesicularis^ il les a placées sur le 
niveau de son étage dordonien des Gharentés. 

Les environs de Krenchela paraissent offrir, en ce qui con- 
cerne la composition de la craie supérieure, une grande ana-* 
logie avec ceux de Batna et surtout de Tebessa. Les couches à 
Ceratites Fourneli^ Hemiaster Foumelij Cyphosonia Delamar 
^et, etc., s'y montrent aussi fossilifères que partout ailleurs. 
Il n'est pas à notre connaissance que les étages campanien et 
dordonien y aient été observés. Dans la collection considérable 
de fossiles que M, Jullien a recueillie à Krenchela, nous 
n'avons pas reconnu les espèces caractéristiques de ces étages 
supérieurs. 
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Ainsi que nous l'avons dit dans notre travail spécial, il 
est fort possible qu'une partie des oursins que nous avons 
classés dans le turonien, d'après les renseignements qui nous 
ont été donnés, appartiennent en réalité à l'horizon dont nous 
formons le santonien. Il y a là une vérification à faire, qui 
pourra modifier d une manière importante les faunes échine- 
logiques respectives des deux étages. Nous citerons notamment 
VEchinoconms carcharias^ VHemiaster krencheiensis^ le Cypho- 
soma régale^ etc., dont la station nous a paru demeurer dou- 
teuse. 

Environs de Batna. Les tamarins^ EUKantara, El-Ou- 
taya, etc. — La région qui s'étend au sud de Batna, est, comme 
nous avons eu l'occasion de le dire dans nos précédents cha- 
pitres, une des plus anciennement connues. Étudiée successi- 
vement par plusieurs éminents géologues, elle a donné lieu à 
des travaux importants. 

Les premiers fossiles de la craie supérieure qui ont été 
connus et décrits proviennent de cette partie des hauts pla- 
teaux. C'est là qu'il faut chercher les types de ces espèces, qui, 
comme les Ceratites Foumeli, Otostoma Fmmelij HenUasler 
Foumeliy Cyphosoma Delanutrreij etc.. sont très répandues en 
Algérie, mais qui, par leurs grandes affinités avec des congé- 
nères très voisins, ont donné lieu à de fréquentes confusions. 

Ainsi que nous l'avons dit, les couches de ces localités 
avaient été classées dans la craie moyenne par les premiers 
explorateurs. C'est Coquand qui, rectifiant quelques détermi- 
nations erronées des fossiles recueillis, a démontré que ces 
couches devaient représenter, non le crétacé moyen, mais bien 
le crétacé supérieur. 

La constitution pétrographique des étages, la succession 
des zones fossilifères et la répartition des espèces sont à ppu 
près entièrement semblables à celles que nous avons fait con- 
naître dans les environs de Medjès. La craie supérieure, toute- 
fois, fait ici en grande partie défaut et nous n'y retrouvonspas 
les riches horizons fossilifères du dordonien. 

L'étage turonien n'est guère visible qu'entre Batna et le 
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caravansérail du Ksour. Â partir de ce point, il disparaît sous 
les couches supérieures pour ne reparaître que près de Biskra. 

La craie supérieure s'étend autour des caravansérails du 
Ksour, des Tamarins, d'El-Kantara et d'Ël-Outaya. Les envi- 
rons du caravansérail des Tamarins, connus également sous 
les noms de Mezab-el-Messaï, ou Nza-ben-Messaï, de vallon 
d'Alfaouï, d'Âïn-Touta, etc., ont été plusieui^ fois décrits et 
sont plus particulièrement connus. 

Nous avons nous-mème étudié en détail cette localité inté- 
ressante, et nous y avons recueilli de nombreux fossiles. La 
partie inférieure des couches se compose des zones à Ceratites 
Faurneli et Hemiaster Foumeli ; puis viennent au-dessus les 
marnes à ostracées, l'étage campanien et enfin des bancs cal- 
caires, riches en inocérames, qui couronnent les sommets des 
collines. L'identité de ce gisement avec celui de Medjès est 
établie, non seulement par la ressemblance pétrographique, 
mais par un très grand nombre de fossiles communs. 

Les oursins que nous avons recueillis dans les couches san- 
Ioniennes sont les suivants : 

Hemiaster Faurneli. 

— asperatus. 

— Messai. 
Echinobrissus pseudominimus. 

— Julieni. 

— fossula. 
Holectyptis serialis. 
Cidaris subvesiailosa. 
Cyphosoma Delamarrei. 

« 

— tamarinense. 

— rectilineatum. 
Orthopsis miliaris. 

Dans les couches campaniennes superposées, nous avons 
rencontré, avec les Ostrea Nicaisei^ 0. vesiculariSy etc., le 
Linthia Payenij V Hemiaster Brossardi. 

Cet ensemble de couches, toujours couronné par les cal- 
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caires à inocérames, se prolonge sans modification jusqu'à 
Ël-Kantara et il est facile de le suivre le long de la route de 
Biskra. 

Â El-Kantara, les calcaires à inocérames s'abaissent en 
s'inclinant fortement vers le sud et forment^ au nord de Toasis, 
une gorge profonde^ par laquelle passent l'oued El-Kantara et 
la route du Sahara. 

La haute crête redressée et dentelée que déterminent ces 
couches résistantes, abrite contre les vents du nord la vallée 
d'El-Kantara et y permet la culture du palmier à une lati- 
tude relativement élevée. Bien des voyageurs ont décrit déjà 
cette pittoresque localité, qu'on a appelée la Bouche du désert. 
Nous n'avons pas à revenir ici sur ces descriptions purement 
physiques et nous devons nous borner à insister sur les carac- 
tères géologiques. 

Les environs d'El-Kantara ayant été étudiés par nos devan- 
ciers et la coupe de la colline ayant été donnée, il nous impor- 
tait de l'examiner à notre tour, avec tout le soin nécessaire 
pour servir aux comparaisons à faire avec les gisements simi- 
laires. 

Il est résulté pour nous, de cet examen, que la gorge d'El- 
Kantara se trouvait exactement dans les mêmes conditions 
géologiques que la gorge de l'oued Ksab, en aval de Medjës. 
Seulement, sur ce point, les calcaires dordoniens à Hetero- 
iampas Maresi se trouvent remplacés par des couches qu'on a 
appelées calcaires à inocérames, en raison du grand nombre 
de ces coquilles qu'ils renferment habituellement. L'identité 
de position de ces deux masses calcaires est telle, qu'il nous 
parait nécessaire de les mettre sur le même horizon, quoique 
nos devanciers les aient considérées comme différentes. 

Les couches à inocérames qui étranglent la vallée, près du 
pont romain, forment une masse calcaire très épaisse, inclinée 
de 70 à 80 degrés vers le sud. Du côté de la plaine d'El-Outaya, 
c'est-à-dire sur le versant sud, elles sont recouvertes en dis- 
cordance par des poudingues rougeàtres tertiaires, qui s'éten- 
dent sur la vallée et masquent toutes les assises supérieures. 

ARTICLE N*» i. 



GÉOLOGIE OE L'ilLGÉRIE. i49 

Par la grosseur de leurs éléments et les amoncellements qu'ils 
présentent, ces poudingues indiquent clairement la présence 
d'un rivage dont les couches crétacées formaient la falaise. 

Les bancs calcaires les plus élevés que nous ayons pu obser- 
ver sur ce versant, nous ont donné quelques moules de gas- 
téropodeSy dont les identiques se retrouvent dans le dordonien 
de Medjës, mais qui existent également dans le campanien. 
Les calcaires durs qui forment la muraille saillante, déchi- 
quetée, et festonnée, donnant un aspect si curieux à ce ri-* 
deau montagneux, ne nous ont fourni aucun fossile. Dans 
ceux en petits bancs entremêlés de marnes qui viennent au- 
dessous, nous avons observé des inocérames, puis encore des 
moules de gastéropodes identiques à ceux de Medjès. Au-des- 
sous, sur le versant nord, on voit de grandes épaisseurs de 
marnes argileuses grises, jaunâtres par places, avec de rares 
petits bancs de calcaire. Ces marnes sont souvent très chargées 
de gypse et on y voit même de véritables bancs de cette roche. 
Il existe là une couche fossilifère qui nous a frappé, parce que 
nous l'avons observée absolument semblable dans le campa- 
nien de Medjès; c'est une couche extrêmement riche en piso- 
lithes calcaires de la grosseur d'une aveline, qui doivent être 
sans doute des spongiaires voisins de VAmorphospangia globosa. 

Dans cette assise, les fossiles ne sont pas très communs. 
Nous avons rencontré seulement VOstrea Vilieiy VOstrea 
Nicaiseij et VHemiaster Brossardi. 

Les marnes et calcaires jaunâtres subordonnés sont au con- 
traire très riches en fossiles. Nous y avons retrouvé une grande 
partie des espèces mentionnées sur le revers nord du Kef- 
Matrek. Ce sont principalement les huîtres que nous venons 
de citer, plusl'O^fr^ Renoui et YO. vestculaHs^ des plicatules, 
les Hemiaster Brossardi et H. Foumelij etc. Nous mentionne- 
rons spécialement un exemplaire de Janira quadricostata^ par- 
faitement identique à ceux de la craie supérieure des 
Gharentes. 

C'est dans cette même couche, dont nous parlons, que 
paraissent se trouver les oursins du genre HemipnemteSy qui 
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ont été signalés et décrits pas Fournel et Goquand. A El- 
Kantara même, nous n'avons pas rencontré ces oursins, mais 
ils existent à quelques kilomètres de ce point, dans Touest, 
au delà d'un petit col que franchit l'ancien chemin d'hiver de 
Biskra. On les a retrouvés également plus au sud, à mi-chemin 
entre EI-Kantara et El-Outaya, et enfin, au djebel Rharribou, 
près la montagne de sel d'El*Outaya. Deux espèces de ce 
genre ont été décrites : ce sont les Hemipneustes africanus 
Bayle, et H, Delettrei Coq. 

Dans les marnes inférieures du système d'El-Kantara, nous 
avons recueilli VOstrea Pamelij et au-dessous de ce niveau, les 
Ostrea acanthanala^ 0. tetragana^ etc. 

Si maintenant nous rapprochons cette succession de celle 
que ous avons indiquée entre Medjès et le Kef-Matrek, nous 
remarquerons qu'il y a identité complète. 

Il résulte de là que les calcaires à inocérames du sud de 
Batna, que Coquand avait classés dans son étage campanien, 
ne sont pas autres que les calcaires à Heterolampas par les- 
quels nous avons fait débuter le dordonien. Cette manière 
d'envisager la corrélation des deux séries nous parait la seule 
possible. 

Â l'ouest de ces régions méridionales de la province de Con- 
stantine, l'étage sénonien ne se montre-plus. Cependant, entre 
les affleurements dont nous venons de parler et ceux que nous 
avons mentionnés plus haut aux environs de Djelfa et de La- 
ghouat, on peut observer dans le sud^ouest de Bou-Saada, 
au milieu du pays des Ouled-Ferradj, quelques collines qui 
sont formées par les sous-étages santonien et campanien. Ces 
terrains sont disposés en longues crêtes superposées aux cal- 
caires turoniens que nous avons vus si développés dans cette 
région et notamment autour du plateau d'Âïn-Ougrab. 

Le sous-étage santonien forme principalement le djebel 
Grouz, le djebel Boudirin, etc. Les fossiles y sont peu com- 
muns, mais on y rencontre cependant les espèces habituelles 
de cet horizon. 

Le campanien se montre superposé au santonien dans deux 
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longues collines parallèles, le djebel Slim, qui sont le pen- 
dage Tune de l'autre, puis dans le Dolat-Slougui et le Kef- 
Thiour que longe le chemin de Bou-Saada à Djelfa. On y trouve 
surtout les Ostrea vesicularis et 0. Nkaisei. 

Région saharienne. — Pour compléter notre aperçu sur l'ex- 
tension du crétacé supérieur dans le nord de l'Afrique, il con- 
vient de mentionner encore ici l'existence de cet étage sur des 
espaces considérables dans le Sahara oriental. Ce fait résulte 
clairement des découvertes du docteur Overweg, qui, dans les 
plateaux du sud de la Tripolitaine, à l'Hamada-el-Homra, a 
recueilli VOstrea Overwegiy que nous avons vu si abondant 
dans le dordonien supérieur. M. Roland a dernièrement indi- 
qué d'une façon très judicieuse l'extension probable du séno- 
nien dans ces vastes régions. Ces présomptions sont d'autant 
plus probables, que les sondages exécutés récemment dans le 
sud de la Tunisie par la mission des chotts ont fait recon- 
naître au seuil de Kriz et au chott Djerid la présence du dor- 
donien avec Echinobrissus sitifensiSj E. Meslei^ Cassiduhis lin- 
guiformiSj etc., et que d'autre part les travaux de M. Zittel sur 
le désert de Libye indiquent la présence dans cette région et 
sur de vastes espaces du sénonien supérieur avec Ostrea Over- 
weg i (1). 

Enfin en Palestine, les recherches de M. Louis Lartet ont 
fait connaître l'existence, au-dessus du ten^in cénomanien 
très analogue à celui d'Algérie, d'un étage sénonien caractérisé 
par de nombreuses espèces identiques à celles d'Algérie. Nous 
avons examiné nous-même ces espèces et nous avons reconnu 
les Ammonites texanus^ Plicatula Flatterssiy Ostrea vesicu- 
laris^ Ostrea Villeij Hemiaster Fmrneliy etc. 

Il existe donc ainsi, pour la craie supérieure comme pour 
la plupart des autres étages, tout le long du bassin de la 
Méditerranée, un vaste affleurement de l'étage sénonien avec 
ce faciès spécial que nous avons signalé et auquel s'appli(|ue 
bien la dénomination de faciès méditerranéen. 

(1) Zittel, Veber den geoL Eau der libygchen WUste. 
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XI 



TERRAINS TERTIAIRES 



Classification des terrains tertiaires. — La classification des 
terrains tertiaires est, comme on le sait, très difficile. Chaque 
contrée a sa nomenclature spéciale et, même en France, pour 
certaines régions comme l'Aquitaine, les Pyrénées, et la Pro- 
vence, des géologues ont adopté une classification distincte. 
L'Algérie ne pouvait échapper à ces difficultés et l'impossibilité 
d'y reconnaître nettement les divisions adoptées pour le bassin 
, parisien a poussé les géologues à employer des nomenclatures 
diverses et même à créer des divisions nouvelles avec termi- 
nologie spéciale (1). Ce n'est pas ici le lieu de discuter le plus 
ou moins de convenance de ces diverses classifications. Pour 
le but que nous nous proposons il convient, non pas d'innover, 
mais d'employer au contraire une nomenclature bien connue 
et celle qui, laissant de côté les détails de subdivision, donne 
une classification aussi large que possible. 

Jusqu'ici, pour les étages précédents, nous nous sommes 
conformés à la nomenclature française de d'Orbigny, qui 
satisfaisait à nos besoins. 

Pour les terrains tertiaires nous sommes obligé d'y renoncer. 
L'emploi de cette nomenclature présente en Algérie des 
difficultés que nous ne saurions surmonter. Les géologues 
qui ont voulu la suivre ne sont arrivés qu'à des classifications 
pleines d'incertitudes et de désaccords. 

(1) Voy. Pomel, Massif de Miliamah, — Brossard, Essai sur la const. de la 
subdivision de Sétif. —Zïixéi, Veber den geol. Bau der Libyschen WHste. 

ARTICLE H* i. 



GÉ0L00I8 DB L'ALGÉRIB. 153 

Prenons comme exemple le terrain tertiaire inférieur. 
M. Brossard Ta divisé en suessonien et en parisien, mais il 
a créé entre les deux un troisième étage pour les calcaires à 
nummulites. Son étage suessonien est caractérisé par deux 
fossiles assez douteux et, dans l'étage parisien, aucun fossile 
n'a pu être rencontré. 

Nicaise n'a établi que deux étages pour la même portion 
de couches, le suessonien, qui comprend le nummulilique, et 
le parisien, qui n'est caractérisé que par un seul fossile, le 
Nummulites Icmgata, dont la détermination n'est d'ailleurs 
pas sans conteste. 

Coquand enfin a reconnu dans les hauts plateaux un étage 
suessonien assez bien caractérisé, mais, par une mesure que 
je ne m'explique pas bien, il place toutes les couches à 
nummulites dans l'étage parisien, ce qui n'est plus la classifi- 
cation de d'Orbigny. 

Ainsi, sur trois auteurs qui ont décrit le tertiaire inférieur 
d'Algérie, l'un a mis le nummulilique dans le suessonien, un 
autre dans le parisien et le troisième entre les deux. 

En réalité, si l'on peut admettre en Algérie un équivalent de 
l'étage suessonien, on peut dire que rien dans ce pays ne rap- 
pelle la subdivision à laquelle d'Orbigny a donné le nom d'étage 
parisien. 

Les difficultés ne sont pas moindres pour le terrain tertiaire 
moyen. M. Brossard, qui a voulu suivre la classification de 
d'Orbigny, tout en reconnaissant un étage tongrien puissant 
de 80 mètres, n'a pu citer aucun fossile à l'appui de cette 
classification. Nous verrons d'ailleurs que dans ce terrain 
M. Pomel a reconnu trois divisions nouvelles, qui concordent 
peu avec celles de d'Orbigny. 

Dans ces conditions nous croyons que, pour simplifier cette 
étude, il est convenable de recourir à la classification de Lyell, 
dont l'usage est devenu presque général, et nous diviserons en 
conséquence le terrain tertiaire du nord africain en trois parties 
qui seront : 
l"" L'étage éocène, comprenant les étages suessonien et pari- 
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sien de d'Orbigny, et la formation nummulitique des auteurs. 
C'est avec la partie inférieure de cet étage que M. Zittel a créé 
son étage libyen ; 

S"" L'étage miocène, comprenant les étages tongrien et falu- 
nien de d'Orbigny, les étages cartennien, helvétien et sahélien 
de M. Pomel, etc. ; 

3* L'étage pliocène, comprenant l'étage subapennin de d'Or- 
bigny, partie du terrain saharien de M. Ville, et l'étage ter- 
tiaire supérieur des auteurs. 

La distinction des trois étages tertiaires ainsi établie est en 
général très facile en Algérie. Presque toujours ils se pré- 
sentent isolément et indépendants les uns des autres. Les 
systèmes de soulèvement des Pyrénées, de Corse et Sar- 
daigne et des Alpes occidentales, qui paraissent tous avoir 
joué un rôle important en Algérie, ont (Ûvisé les terrains ter- 
tiaires de manière à en rendre la classification relativement 
facile, en se bornant aux grandes divisions que nous venons 
d'indiquer. 
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XII 



ÉTAGE ÉOCÉNE 

Extension et composition de V étage éocène. — Le terrain ter- 
tiaire inférieur revèten Algérie le faciès nummulitique. C'est en 
général un terrain assez ingrat au point de vue paléontologique. 
Dans certaines régions il se montre absolument dépourvu de 
fossiles et, dans la plupart des autres, il n'offre à Tobservation 
que des nummulites, quelquefois en quantité prodigieuse. 
Quelques localités cependant dans les hauts plateaux sont 
mieux partagées et nous aurons soin de les faire connaître. 

Au point de vue pétrologique cet étage montre une compo- 
sition assez uniforme et constante. Les grès y dominent, mais 
on y trouve aussi des calcaires en bancs épais, des argiles, du 
silex, du gypse, etc. Sa puissance est considérable. En addi- 
tionnant l'épaisseur des différents termes de la série éocène, 
on ne saurait évaluer à moins de 400 mètres la puissance totale 
de l'étage. C'est incontestablement les roches de ce terrain qui 
jouent le rôle le plus important dans la constitution des grandes 
montagnes du Tell africain. Les bancs gréseux résistants et les 
calcaires nummulitiques très durs forment les sommets d'une 
multitude de montagnes élevées. 

Sous le rapport stratigraphique, la situation du terrain 
éocène est des plus variables. On le voit superposé à peu près 
à toutes les formations plus anciennes, depuis celle des schistes 
cristallins jusqu'à l'étage crétacé le plus élevé. Presque tou- 
jours on remarque, entre l'éocène et la formation sous-jacente, 
une discordance de stratification très marquée, mais parfois 
aussi on le voit reposer sur des couches beaucoup plus an- 
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ciennes sans aucune discordance apparente» Sur quelques 
points même, que nous avons indiqués dans le nwd du Hodua, 
cet étage parait continuer sans aucune interrupticm la série 
crétacée supérieure. 

L'étage éocène se montre d^une façon générale dans le nord 
africain en deux larges bandes parallèles au rivage ; Tune dans 
le Tell et la seconde un peu plus au sud, dans la partie septen- 
trionale des hauts plateaux. Dans tout le sud algérien il ne se 
montre pas, non plus que dans la partie occidentale de notre 
colonie. 

Les deux grandes bandes que forme le terrain éocène ne 
sont pas régulières et continues. Parfois quelques interrup- 
tions se montrent et parfbis la bande se dédouble en deux 
branches plus ou moins espacées. Toutefois il est facile devoir 
que ce n'est que par suite des dénudations que certaines por- 
tions ont disparu, et il est manifeste que le terrain a occupé 
dans le Tell toute cette large zone comprise entre la région 
occupée par les schistes cristallins et celle occupée par la 
formation crétacée. 

La bande des hauts plateaux est plus irrégulière encore et 
les lacunes y sont plus larges et plus nombreuses. Cependant 
le jalonnement de ce terrain est très net et montre parfaite- 
ment Tancienne extension de l'étage. 

Les caractères de l'étage éocène sont sensiblement difiPérenls 
dans chacune des deux grandes zones dont nous venons de 
parler. Il convient donc de donner quelques détails sur chacun 
de ces gisements. 

Étage éocène du nord de la provins de Constantine. — Dans 
la chaîne septentrionale la composition pétrologique du terrain 
éocène ne varie presque pas. Ce sont partout des bancs de 
calcaire gris, épais, des argiles, et enfin, principalement à la 
partie supérieure, des masses puissantes de grès jaunâtres 
ferrugineux. Ces grès ne renferment pas de fossiles, au moins 
partout où nous les avons observés, mais les calcaires subor- 
donnés sont généralement très riches en nummulites. Un bon 
type de ce terrain se trouve sur la route de Philippeville à Con« 
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stantine, auprès du village d'El-Kantour. Où le trouve égale* 
ment au djebel Sidi-Gheik-ben-Rohou. Parmi les espèces de 
nummulites recueillies sur ces points, d'Archiac a reconnu les 
suivantes : Nummulites Biaritzana, N. complanata^ N. Ra- 
mondi^ N. spissa. 

En dehors de ces foraminifères, nous ne connaissons de ces 
gisements aucun autre fossile. 

La stratification de l'étage éocène est très compliquée dans 
cette région. Les couches sont très contournées et plissées, et 
elles butent en discordance contre les couches plus anciennes. 

Entre Ghelma et Bône, l'étage éocène occupe une large sur- 
face. C'est ce terrain qui forme les sommets des djebel Debaet 
djebel Âouara, que traverse la route au nord d'Héliopolis, par 
le col du Fedjouj. Le versant méridional est occupé par des 
calcaires et des schistes argileux, et le versant nord ainsi que 
les sommets par les grès. Au sud de Ghelma, les montagnes de 
Mahouna sont encore formées de ce même terrain qui s'appuie 
sur les calcaires jurassiques. 

Il en est de même aux environs de Souk-Arras, sur la fron- 
tière tunisienne, et de là les massifs nummulitiques vont former 
les montagnes du pays des Kroumirs et se prolongent jusqu'au- 
près de Tunis. 

Dans Touest de Constantine le terrain éocène se divise en 
deux bandes, dont l'intervalle est occupé soit par le terrain 
subapennin, soit par l'étage miocène ou même au delà de 
Bordj-bou- Areridj, par le groupe crétacé. 

La bande du nord vient contribuer à former cette longue et 
puissante chaîne qui, commençant au nord de Milah par le 
djebel Msider-Aïcha, se prolonge par le djebel Ahrès, le 
Babor et le Takintouch, et enfin par le grand massif du 
Djurjura. 

Étage éocène du nord de la province d'Alger^ djebel Djur- 
jura, etc. — Dans cette dernière partie, Nicaise a signalé sur 
le versant méridional, des calcaires gris bleuâtres remplis de 
Nummulites lœvigata. Nous avons recoupé toute cette chaîne 
entre Drah-el-Mizan et Bordj-Bouïra, mais nous n'avons pas 
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rencontré ce niveau fossilifère. Voici, telle que nous l'avons 
relevée, la succession des couches dans cette région : 

Au plus bas de la vallée, des calcaires en petits bancs bien 
réglés, blanchâtres, mêlés de bancs de grès, également blan- 
châtres et de bancs de poudingues formés de fragments cal- 
caires usés et arrondis, des argiles grises, et au-dessus de 
Drah-el-Mizan, de nouvelles argiles et des grès puissants, jaunes 
et rougeâtres, rappelant par leur teinte les grès crétacés d'U- 
chaux et parfois aussi ceux de la Puisaye. Tout le haut de la 
montagne est formé par ces grès dont les couches sont presque 
verticales. Sur le versant sud ils deviennent très ferrugineux, 
parfois presque noirâtres, micacés, et ils passent à des quartzites 
très durs, à cassure brillante. On retrouve encore là des pou- 
dingues à éléments calcaires roulés. Toute la longue côte qui 
sépare Toued Djemmade la vallée de Bouïra est encore formée 
par des argiles rouges épaisses et des grès ferrugineux sans 
fossiles. C'est seulement vers Aïn-Tiziret qu'apparaît le terrain 
crétacé. 

Il n'est pas possible, dans ce résumé, d'indiquer les nom- 
breuses localités où cette même bande affleure à l'ouest du 
Djurjura; nous nous contenterons de la signaler dans la chaîne 
du Bouzegza, puis dans le massif de Milianah et enfin au cap 
Tenès, qui paraît être le point le plus occidental où ce terrain 
ait été reconnu en Algérie. 

Étage éocène dans les environs de Sétifj de Bordj-bou-Areridj 
et d'Aumale. — La seconde branche que forme l'étage éocène 
dans la chaîne du nord, commence à se distinguer, surtout 
auprès de Sétif, puis se prolonge dans l'ouest au sud de Bordj- 
bou-Areridj, entre cette ville et le caravansérail de Medjès, 
puis de là elle va former les Portes de Fer et, concurremment 
avec l'étage miocène, elle constitue les montagnes de TOuen- 
nougha et notamment le djebel Kasbah, où M. Brossard a 
signalé des calcaires bleuâtres et noirâtres, pétris de Miliolites 
et de Nummulites perforata. 

Nous avons enfin retrouvé ce même étage au djebel Dirah, au 
sud d'Aumale et sur plusieurs points à l'ouest de cette région. 
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Dans ces dernières localités le terrain éocène commence à 
prendre un faciès mixte, qui se rapproche un peu de celui que 
nous allons signaler dans les hauts plateaux. Les nummulites 
disparaissent, mais par contre les couches marneuses infé- 
rieures deviennent très fossilifères et VOstrea multicostata en 
paiticulier y devient très abondant. Ce fossile paraît être l'es- 
pèce dominante et caractéristique du teiTain tertiaire le plus 
inférieur dans tous les hauts plateaux de l'Algérie. On le ren- 
contre partout et quelquefois en quantité prodigieuse. Nous 
citerons notamment au sud d'Aumale, les bords de l'oued 
Dfila chez les Ouled-si-Moussa. On trouve là, après les grès 
ferrugineux redressés et les argiles qui constituent le versant 
sud du Dirah jusqu'au delà de l'oued Ben-Aïa, des calcaires 
gris marneux avec silex, qui sont littéralement pétris d'Ostrea 
multicostata (1). Le sol est jonché de ce fossile et on en peut 
ramasser de beaux échantillons. Quelques gastéropodes se 
montrent très rarement au milieu de ces bancs d'huîtres. 

Nous croyons utile de figurer ci-dessous la disposition des 
couches dans ce gisement intéressant. 

COUPE RELEVÉI:: AUPRÈS DU CAMPEMENT DE L'OUED DFILA, 

AU SUD D'AU&IALE. 



A. Bancs de calcaires gris et do marnes grises pétris d'Oitrea muUieottata, 

B. Alluvions, argiles et sables remplis de cailloux ronlës de grès et do silex noirâtre. 

C. Marnes très argileuses, plissëes, Teiodcs on tous sens de filons de chaux carbonatéo, cristallisée, 

sans fossiles. 

D. AUuTions qui couvrent tout le plateau. — Grès roulés; silex très abondants, etc. 
B. Bancs de grès jaunes et rouges. 

Étage éocène des hauts plateaux, — Environs de Tebessa et 

(i)n y a lieu de faire remarquer ici que ce fossile est le même que Nicaise 
a désigné sous le nom d'0<trea6o(^Aaren<is. Son identité avec TO. multicoitata 
du terrain .nummulitique des Pyrénées n'est pas douteuse et il convient de lui 
restituer ce nom, qui est le plus ancien. 

ANN. se. GÉOL. XIV. 19. — ART. N. i. 
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norddeBatna^ etc. — Les terrains tertiaires inférieurs de la 
bande méridionale commencent à se montrer dans les hauts 
plateaux, à l'est de nos possessions algériennes dans les envi- 
rons de Tebessa. Plusieurs gisements intéressants de cette 
région ont été étudiés par Coquand, qui en a donné de bons 
diagrammes. Nous citerons notamment le djebel Dir, au N.- 
N.-E. de Tebessa; le djebel Doukkan, le djebel Zouï, etc., où 
l'on peut observer une série bien complète des assises éocènes. 
Le faciès y est très différent de celui que nous avons vu dans la 
chaîne du nord, et les fossiles y sont assez abondants. 

Au djebel Zouï que nous pouvons considérer comme type de 
la formation dans ces parages, on observe, de la base au 
sommet, la succession suivante : 

Marnes grises avec alvéolines, marnes jaunâtres et marnes 
crayeuses, avec calcaires subordonnés renfermant VOstrea 
multicostatay de nouvelles marnes grises avec bancs de grès et 
de calcaires, riches en turritelles {T. secans) ; des calcaires 
remplis de silex noirâtre et contenant beaucoup de fossiles 
Vernis^ CarditUy Cardium^ Lucinaj etc.; des calcaires jaunes 
en bancs épais riches en échinides. Coquand a cité ou décrit 
plusieurs espèces de ces bancs, notamment les Periaster 
obesuSy Sismondia Desori^ Macropnetistes Bayleij M. Aman- 
dij etc. Ces fossiles sont siliceux et empâtés dans la roche, 
d'où il est assez difficile de les extraire. 

Enfin les plateaux sont occupés par un calcaire, dur, jaune, 
en plaquettes, sans fossiles. 

Cet ensemble de couches, qui ne constitue pas l'étage 
entier, mesure 130 mètres d'épaisseur environ. 

Pour la liste des nombreux fossiles de ces localités et pour 
les détails stratigraphiques, nous prions le lecteur de se 
reporter à l'ouvrage de Coquand . 

De Tebessa, le terrain éocène s'étend, d'une part, en 
Tunisie où on le retrouve à Calaa-Esnam, etc., puis, de l'autre 
part, il descend vers le Sahara, en obliquant au sud-ouest. 
On l'observe dans le djebel Mahmel et jusqu'auprès de Sidi- 
Abid, où l'on peut recueillir, dans les marnes, des bivalves 
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d'une conservation qui rappelle les fossiles du calcaire grossier, 
puis dans le massif du djebel Chechar, où il se montre tou«- 
jours avec les mêmes fossiles et les mêmes caractères. 

À un niveau plus septentrional, dans les hauts plateaux, 
nous avons encore rencontré le terrain tertiaire inférieur dans 
de nombreuses localités qu'il n'est pas possible d'énumérer 
complètement. Nous signalerons seulement : l"" au sud-est de 
Constantine, sur la route d'Aïn-Beida, les environs de Bordj- 
ben-Zekri et des ruines de Sigus, où l'on rencontre des marnes 
noires et rougeâtres gypsifères avec nombreux Ostrea multi* 
costatOy puis des calcaires marneux avec un grand Nautihs à 
cloisons sinueuses ; â"" la région comprise entre Batna et Sélif, 
où, ur de nombreux points, affleure l'étage éocène. Nous 
mentionnerons particulièrement dans cette région la petite 
localité d'Aïn-Tiferouïn, où des marnes argileuses nous ont 
fourni un très grand nombre de petits fossiles ferrugineux 
d'espèces inconnues, mais parmi lesquels domine le Megasi- 
phonia zigzag. 

Étage éocène au sud de Sétifet dam les montagnes au nord du 
tiodna. — Lesenvironsde Sétif présentent un beau développe- 
ment de l'étage éocène. Par sa position, ce gisement se rat- 
tache à la chaîne du nord. Il a été décrit, l'un des premiers, 
par Renou, qui y a signalé des grès fossilifères, des marnes 
verdàtres et des marnes grises à silex. Un assez long séjour 
dans cette localité nous a permis d'étudier en détail ce ter- 
rain, mais nous ne voyons rien de particulier à y signaler. 

Partout, aux environs, dans le djebel Magriz, au djebel 
Mzeita, à Aïn Tagrout, etc., ce sont toujours les mêmes 
couches, marnes grises remplies de silex à la base, calcaires 
marneux fissiles, grès rouges et jaunes en dessus. 

Entre Sétifet Bordj-bou-Areridj, les couches inférieures de 
Téocène régnent presque constamment. Ce sont surtout les 
calcaires marneux à silex. Nous n'y avons jamais vu de fos- 
siles. Il en est de môme des assises qui forment le premier 
rideau montagneux au sud de Bordj-bou-Areridj. 

Dans la plaine des Righa-Dahra, au sud de Sétif, l'étige 
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éocène occupe d'assez larges surfaces. Ce sont des couches 
très différentes de celles que nous avons vues auprès de Sétif. 
Elles se composent principalement d'argiles puissantes, ruti- 
lantes, verdâtres, etc., et de bancs de gypse stratifié. Cet en- 
semble parait indépendant des couches à silex que nous con- 
naissons, et on le voit, notamment auprès d'Aïn-Baïra, reposer 
en transgression sur le cénomanien. C'est pour celle raison 
que M. Brossard a cru devoir en faire un étage spécial, qu'il a 
parallélisé avec l'étage parisien de d'Orbigny. Ces couches 
d'argiles rougeâlres et de gypse forment en partie les rives du 
petit lac salé d'Âïn-Baïra, puis une longue colline qui s'étend 
au nord. On les voit près du chott du djebel Youssef et elles 
forment le djebel Sdim. 

A l'ouest de ce point, non loin du bordj du caïd Mohammed- 
Srir, rétage gypsifère n'est plus isolé. Il surmonte une masse 
de calcaires gris marneux très fossilifères. Nous avons recueilli 
sur ce point trois ou quatre espèces d'huîtres, qui tontes nous 
paraissent inédites. La plus abondante est une huître voisine 
de VOstrea multicostata, mais à côtes beaucoup plus fines et 
plus nombreuses et à forme plus arrondie. 

Ce gisement parait fort intéressant, et nous le signalons 
comme méritant une étude plus approfondie. 

Sur le versant sud des grandes montagnes qui limitent au 
nord le chott El-Hodna, l'étage éocène rappelle beaucoup 
celui que nous venons de voir au sud de Sétif. 

En traitant plus haut de l'étage sénonien, nous avons vu 
qu'au Kef-Matrek, entre Msilah et Bordj-bou-Areridj, les der- 
nières couches crétacées étaient recouvertes en stratification 
concordante par des marnes noires et des calcaires gris remplis 
de silex noirs, que l'on voit notamment près du barrage de 
l'oued Ksab à El-Hammam. Au-dessus de ces calcaires à 
silex, on observe des calcaires gris cendré en bancs épais, 
alternant avec des marnes, puis des marnes jaunes et des 
marnes verdâtres, avec lits très nombreux de gypse cristallin. 
Ces marnes sont, par places, feuilletées et rubannées. Un pou- 
dingue à gros élément recouvre leur tranche supérieure. 
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Après ces marnes gypsiferes, viennent quelques bancs de 
grès en plaquettes, puis des marnes lie de vin, des grès rou* 
geâtres, des marnes rouges, des marnes vertes, etc., formant 
une épaisse série. 

Au-dessus de ces marnes, on tombe dans des grès sableux 
et marneux, par place, qui renferment d'assez nombreux fos- 
siles et notamment VOstrea crassissimaj et que l'on doit par 
suite considérer comme représentant l'étage miocène. 

Toute cette série éocène, que nous venons de parcourir, ne 
nous a offert aucun fossile. Elle ne présente donc qu'un inté- 
rêt relativement restreint, et nous ne croyons pas utile de 
reproduire les coupes très détaillées que nous en avons rele- 
vées sur plusieurs points. 

Cette localité est le point le plus méridional où nous ayons, 
dans ces parages, constaté la présence de l'éocène. Nulle part 
nous ne l'avons aperçu dans le cercle de Bou-Saada, non 
plus que dans celui de Laghouat. 

Étage éocène dans les environs de Boghar et de Teniet-el-- 
Haad. — Dans les hauts plateaux du département d'Alger, nous 
en connaissons plusieurs gisements. Les environs de Boghar, 
notamment, offrent un beau développement de l'éocène. Là, 
de même que dans les environs d'Âumale, la partie inférieure 
de l'étage se compose de marnes grises et de calcaires gréseux 
remplis d'Ostrea multicostata. Un peu plus au sud, on observe 
des grès et des marnes grises, où Nicaise a signalé le Periaster 
obesm. Nous avons, dans les hauts plateaux, au sud de Boghar et 
dans le sud-est, remarqué encore de nombreux affleurements 
de l'étage qui nous occupe. Nous citerons seulement les col- 
Unes du campement de Birin, où, dans des calcaires durs, 
nous avons observé des coupes de nummulites et de nom- 
breux débris et fragments d'échinides. 

De Boghar, Tétage éocène se prolonge encore un peu dans 

l'ouest. On en connaît un intéressant gisement à 22 kilomètres 

dans le sud-ouest de Teniet-el-Haad, au Kef-Iroud, petite 

montagne située non loin d'Aïn-Toukria. 

Le Kef-Iroud a été visité déjà par de nombreux explora- 
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leurs, parmi lesquels on doit citer MM. Mares, Letourneux, 
Bourguignat, Mac-Carthy, Nicaise, le Mesle, etc. C'est grâce 
aux recherches et aux* communications de ces explorateurs 
que nous connaissons ce gisement. 

La colline est formée d'une masse assez épaisse de bancs de 
grès rougeâtres, dont les strates, un peu inclinées, sont ca- 
chées au sud par le terrain saharien. 

On a recueilli dans ces grès de nombreux échinides, des 
Pectetij des nummulites, etc. 

Les échinides se trouvent à la surface du sol, sur toute 
l'étendue du plateau gréseux que forment les bancs supérieurs, 
mais on en trouve également vers le sud au-dessous du som- 
met, sur le versant recouvert de blocs éboulés, et sur le côté 
ouest dans les blocs en place. C'est là aussi que là roche est 
pétrie par place de nombreuses nummulites. 

Nicaise a mentionné, comme ayant été recueillies par lui 
au Kef-Iroud, les espèces d'échinides suivantes : Sckizaster 
rimosus, Spatangus Hofmannij Echinolampas Escheri. Nous 
possédons, grâce aux recherches de M. le Mesle, de nombreux 
oursins de cette même localité , et nous les décrirons dans 
notre ouvrage spécial sur les échinides de TAIgérie. 

Extension de V étage éocène dans l'Afrique orientale. — Ainsi 
que nous l'avons fait observer, l'étage éocène ne parait pas 
exister dans l'ouest de nos possessions africaines. Ce n'est 
qu'au delà des limites de notre colonie, dans le Maroc, qu'on 
le voit réapparaître. Aucun affleurement ne se montre non 
plus dans les hauts plateaux du sud algérien, ni dans le Sa- 
hara. 

C'est dans le Tell des départements d'Alger et de Gonstan- 
tine que le terrain qui nous occupe offre son plus grand déve- 
loppement, et il est à supposer que l'extension géographique 
de plus en plus considérable que nous avons constatée de 
l'ouest à l'est, va encore en s'accroissant au delà de notre 
frontière orientale. 

Il a été reconnu, en effet, par plusieurs explorateurs, que 
le terrain tertiaire nummulitique occupe dans l'est africain 
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d'énormes espaces. On le connaît jusqu'en Egypte, en Nubie, 
en Palestine, etc. Tout récemment encore, M. le professeur 
Zittel a fait connaître que, dans le désert de Libye, le terrain 
éocène occupait une surface de plus de 500 kilomètres de lon- 
gueur sur autant de largeur, et c'est en raison de cette exten- 
sion considérable que le savant bavarois a adopté le nom d'étage 
libyen pour la partie inférieure de l'étage éocène. 
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XIII 



ÉTAGE MIOCÈNE 



Division de V étage miocène. — Nous avons vu que Tétage 
précédent avait son plus grand développement dans l'est de 
nos possessions, d'où il s'étend sur toute la partie orientale du 
nord de TAfrique, tandis qu'au contraire il perd de son im- 
portance et disparaît même dans l'ouest algérien. 

A rinverse de ces faits, l'étage miocène n'a qu'une mine 
importance dans l'est de notre colonie et va grandissant et 
s'étendant de l'est à l'ouest pour atteindre son maximum de 
développement et de richesse paléontologique dans la province 
d'Oran. 

L'indépendance de l'étage miocène, relativement à l'étage 
éocène, est aussi complète que possible. 

Presque partout ces deux étages se montrent isolés l'un de 
l'autre et par cela même leur distinction et leur limitation 
sont faciles. L'étage miocène d'ailleurs, s'il est fréquemment 
composé de roches fort analogues à celles de l'étage éocène, 
est presque toujours très fossilifère et par cette raison facile à 
distinguer. 

Les grands mouvements du sol qui ont si nettement séparé 
les époques éocène et miocène dans le nord de l'Afrique, sem- 
blent d'ailleurs avoir persisté pendant cette dernière période 
et même au delà. 

D'après M. Pomel, de grandes modifications se seraient 
produites dans les limites des mers pendant le dépôt des cou- 
ches miocènes et il en serait résulté, entre divers groupes de 
cette série de couches, des discordances, qui nécessitent leur 
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division en plusieui^ étages distincts. C'est en se basant sur 
ces faits de discordance que ce savant a divisé le terrain ter- 
tiaire moyen d'Algérie : 

l"" En étage cartennien, dont le type esta Tenez (Gartenna), 
et dont le dépôt a suivi immédiatement la formation des mon- 
tagnes du système du Tatra; 

2° En étage helvétieUj dénommé aussi, par M. Pomel, étage 
GofUcLsien, en raison de son complet développement au Goû- 
tas, près de Bou-Medfa, correspondant à l'époque des mollas- 
ses du bassin du Rhône dont le dépôt s'est effectué après la 
formation des montagnes du système du Yercors ; 

3"" Et enfin en étage sahélieny formé après le système des 
Baléares et qui ne se montre que sur certains points du Sahel 
ou littoral algérien. Chacun de ces étages principaux se subdi* 
vise lui-même en deux et même quatre étages secondaires, ce 
qui porte à sept ou huit le nombre des divisions distinguées 
dans le tertiaire moyen. 

Quoi qu'il en soit de l'utilité de ces divisions et de cette ter- 
minologie spéciale, qui peut avoir ses avantages dans l'est al- 
gérien, mais qui a l'inconvénient de faire double emploi avec 
beaucoup d'autres dénominations déjà proposées pour les sub- 
divisions du tertiaire moyen et de compliquer ainsi l'étude de 
ce terrain, nous pensons qu'il suffit ici de maintenir l'unité de 
l'étage miocène, laissant aux études locales détaillées le soin 
de déterminer les distinctions à faire dans l'âge relatif des dé- 
pôts de ce grand ensemble. 

Terrain miocène dans le département de Constantine. — 
Dans le nord du département de Constantine, l'étage miocène 
se montre sous deux formes très distinctes. Une partie des dé- 
pôts attribués à cette époque sont de formation lacustre ou 
fluviatile, et les autres sont d'origine marine. 

La formation miocène lacustre, en admettant que son âge 
soit bien établi, ce qui n'est pas l'opinion de tous les géo- 
logues, semble bornée au petit bassin de l'oued Smendou, 
entre le village de Smendou et Constantine. Elle se compose 
de sables et de graviers au-dessous desquels gisent des argiles 
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jaunes un peu sableuses et des calcaires marneux blanchâtres 
fossilifères. Des veines de lignite se montrent dans ces couches 
et quelques travaux de recherches ont été faits en vue de trou- 
ver un gisement susceptible d'être exploité. Un sondage 
poussé à une cinquantaine de mètres, a traversé des marnes 
alternant avec des argiles et des calcaires, et n'a rencontré 
qu'un lignite argileux inexploitable. 

Ce terrain lacustre renferme également du gypse, près d'El- 
Arrouch. Les fossiles sont assez abondants dans les couches 
lignitifères. Coquandy a reconnu une plante fossile, le Flabel- 
laria Lamanonis, qui existe dans le miocène lacustre de la 
Provence. Indépendamment de nombreux débris d'héh'ces et 
de planorbes, le même savant a mentionné, de cette même 
localité, VUnio Dubocquii et VAnodonta Smendovensis. 

Dans toutes les autres localités de la province où nous con- 
naissons l'étage miocène, cet étage se montre sous la forme de 
sédiments marins. Il est d'ailleurs peu répandu dans cette 
région et ne prend guère un peu d'importance que dans une 
petite partie des montagnes des hauts plateaux, au nord du 
Hodna. 

Un premier gisement important est à signaler au sud de 
Ghelma. Dans cette région l'étage miocène est surtout remar- 
quable par les sulfures de cuivre et de plomb qu'il ren- 
ferme. 

Les strates se composent en général, à la base, de bancs 
épais de mollasse coquillière avec de nombreux Pecten et ba- 
lanes, puis, au-dessus, d'argiles grises très épaisses qui don- 
nent naissance à une région très ravinée; au-dessus eaGn, se 
développent les grès métallifères. 

Le fossile dominant et caractéristique de ces gisements est, 
comme dans la plupart de ceux que nous allons parcourir, 
VOstrea crassissima, qui s'y trouve en grande quantité. 

Dans le nord-ouest de la province de Constantine nous con- 
naissons très peu d'affleurements de l'étage miocène. Dans la 
Kabylie orientale, M. Brossard Ta reconnu à Tizi-Kef-Rida, 
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OÙ il repose, à 1000 mètres de hauteur, sur les calcaires du 
lias inférieur. 

Nous Tavons nous-même observé au sud des Portes de Fer, 
près du village de Mansourah. 

Les gisements des hauts plateaux sont plus intéressants au 
point de vue paléontologique. 

Le plus considérable consiste en une longue bande qui s'é- 
tend le long du versant sud des montagnes, qui limitent au 
nord le chott El-Hodna. 

Nous avons recoupé cette bande sur plusieurs points de son 

parcours et constaté des variations assez sensibles dans sa 

composition. La puissance de Tétage, sur certains points, est 

très considérable et peut être évaluée à 400 mètres. On peut 

observer l'étage, notamment au Foum-El-Hamma, au sud du 

djebel Afghan, au Foum-Henfouf, auFoum-Anouël, au Foum- 

Soubella et, en général, dans tous les ravins que creusent les 

torrents descendant des montagnes du Bou-Thaleb, à leur 

issue dans la plaine. Quelques-uns de ces gisements sont très 

fossilifères. Au delà, vers l'ouest, la bande miocène s'élargit 

encore. Elle longe le versant sud du djebel Mahdid, passe au 

nord de Msilah, où elle coupe le chemin de Bordj-Bou-Areridj, 

forme plus loin le pays des Ouled-Sidi-Brahim et entre dans 

la province d'Alger, où nous la suivrons tout à l'heure. 

Dans ce long parcours, la bande de terrain miocène se pré- 
sente, au point de vue stratigraphique, dans des conditions 
très différentes. Au sud du djebel Bou-Iche, l'étage vient par 
transgression reposer directement sur le Jurassique supérieur, 
puis, à mesure qu'on avance vers l'orient, on le voit successi- 
vement superposé au néocomien, àl'urgo-aptien, au cénoma- 
nien, et enfin, à l'éocène inférieur. A l'ouest de l'oued Sou- 
bella, les mêmes faits de transgression se reproduisent et le 
miocène repose successivement en discordance sur le néoco- 
mien inférieur, sur l'urgo-aptien, le cénomanien, le turonien, 
l'éocène inférieur, l'éocène moyen, pour venir enfin au nord 
de Msilah, se placer en concordance et dans sa position nor- 
male au-dessus des terrains à gypse de l'éocène supérieur. 
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Près de l'oued Soubella, les couches miocènes qui se trou- 
vent immédiatement en contact avec le néocomien, ne sont pas 
les couches inférieures de l'étage. Nous donnons ci-dessous le 
profil des couches en ce point : 

COUPE DE L*£TAGE MIOCÈNE AU FOUM-SOUBELLA. 



B A 




Hiveou de l'Oueii Soubdla 



A Mollatte calcaire aseec dure, grenue. coqiilUèrr. 

B. Baoc très riche en tfchinodermes. Britiopiis Sitmondie, PericotmuM Uitut, et . 
G. Calcairee nëocomiens à Ottrea CouUmit Eekinotpatangut afirieanut, etc. 
0. Bancs do grès nëocomieni. 

E. Argiles à bëlemnites plates. 

F. Calcaires mamenx à dment, partie supérieure du tilhoniquo. 

G. Terrain saharien. Plaine du Hodna. 

Au nord de Msilah, la composition de l'élage miocène est 
différente et il est vraisemblable que les couches que l'on y 
peut observer n'appartiennent pas à la même portion de l'é- 
tage. Nous avons vu que dans cette localité l'étage éocène, 
superposé au crétacé supérieur, se composait de calcaires 
marneux gris cendré, remplis de silex, puis de calcaires d'un 
gris blanchâtres en bancs épais, de marnes jaunes et de 
marnes verdâtres, feuilletées, rubannées et très chargées de 
lits de gypse cristallin. 

Au-dessus de ce niveau et sans qu'il nous soit possible d'in- 
diquer à quel point commencent les dépôts de l'époque mio- 
cène, on observe des grès en plaquettes, des marnes violacées 
alternant avec des grès et des calcaires rouges et gris, des 
argiles rouges, des marnes vertes très argileuses, avec nom- 
breux filons ramifiés de calcite, des grès gris durs, des marnes 
gris cendré et jaunes, un grès marno-sableux rempli de gros 
Osirea crassissimaj de moules de Vénus et autres bivalves. 

Cette assise est surtout visible au col, où le vieux chemin de 
Msilah traverse le petit mamelon formé par la saillie de ces 
grès* Enfin, au-dessus encore, viennent des grès friables, des 
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grès durs sans fossiles et, à la partie supérieure, des marnes 
noirâtres très fissiles qui se perdent sous le terrain saharien. 

Ces assises supportent en discordance des dépôts de poudin- 
gues épais qui forment la bordure du terrain saharien. 

PROFIL D£S COUCHES MIOCÈNES AU NORD DE MSILAH. 




Sud 



Nord 



A,. Calcaires grig éocènoê. 

B. Marnes jauoes et Tertes rubannées, gypsifèros. 

G. Gr6s en plaquettes et marnes Tiobcëes. 

D. Calcaires gris et rouges. 

E. Argiles rouges ; marnes vertes avec filons do calcitc. -^ Au-dossus, grès durs el ma;no« 

jaunes. 
P. Bancs de grès maroo-sableuz rempli d'Ottrea eroititiima et moules do bivalTOS. 
G. Grès sans fossiles. 
H. Marnes noirlires Bssiles. 
I. Poudingaes du terrain saharien. 

Sur d'autres points encore de la môme bande, le terrain 
miocène montre, alternant avec des grès, des bancs épais de 
poudingues, dont les éléments très roulés ont été empruntés 
aux étages crétacé et éocène sur lesquels ils reposent. On y 
trouve des cailloux de calcaire dordoniens, des silex noi- 
râtres, etc. 

Ces affleurements sont, dans cette région, ceux qui oc- 
cupent la position la plus méridionale. Depuis ce point jus- 
qu'au Sahara, dans les cercles de Bou-Saada et de Laghouat, 
nous n'avons observé aucun dépôt de Tâge miocène. 

Il est évident cependant que les eaux de cette époque ont 
sur quelques points pénétré dans les régions méridionales de 
l'Algérie. 

Un gisement important, fort analogue à celui que nous ve- 
nons de décrire, existe dans la partie orientale du sud de la 
province, entre El-Kantara et El-Outaia. Ce gisement, signalé 
dès 1849 par Fournel, a été visité depuis par de nombreux 
explorateurs. Il se trouve auprès d'une source sulfureuse ap- 



peléCy comme toutes celles de ce gem*e, El-Hammam, et se 
compose d'argiles, de poudingues et de grès remplis d'Ostrea 
crassissiina'. 

On ne rencontre sur ce point, non plus qu'à Msilah, les mol- 
lasses à clypéastres. Goquand pense d'ailleurs que ces bancs 
à Ostrea crassissiina sont supérieurs aux couches à clypéastres 
et il les regarde comme correspondant au miocène moyen ou 
étage helvétien. 

Cette manière de voir est conforme à celle de M. Pomel, 
mais cependant il convient de remarquer que ce savant signale 
également la présence de VOstrea crassissima dans le miocène 
inférieur, comme nous le verrons plus loin. 

Terrain miocène du département d'Alger. — Dans la pro- 
vince d'Alger, l'étage miocène est déjà plus répandu que dans 
celle de Constantine. On le rencontre dans les montagnes du 
littoral, de même que dans la partie nord des hauts plateaux, 
mais nous n'en connaissons jusqu'ici aucun affleurement dans 
les régions méridionales. 

Dans le Tell, les couches de cet étage' occupent de vastes 
espaces. Un des premiers gisements que nous rencontrons, en 
continuant notre marche de l'est à l'ouest, est cehii qui se 
trouve dans les montagnes de la grande Kabylie et que nous 
avons décrit en 4867. Sur ce point le terrain miocène est isolé 
et indépendant de l'étage éocène qu'on rencontre un peu plus 
au sud, dans la partie haute de ces mêmes montagnes. Il sem- 
ble avoir rempli des dépressions qui se sont produites après le 
dépôt des couches éocènes, par suite des dislocations du sys- 
tème de Corse et Sardaigne, ou du système du Tatra, comme 
le pense M. Pomel. 

Il ne peut entrer dans notre pensée d'indiquer tous les 
points des montagnes kabyles où se montre le terrain mio- 
cène. On peut l'observer sur presque tous les versants autour 
du bassin du Sebaou et de l'Isser jusqu'à Dellys. Nous repro- 
duirons seulement, pour donner une idée suffisante de sa 
disposition, la coupe que nous avons relevée au col de Tizi- 
Ouzou, entre le djebel Belloua et les montagnes des Bou- 
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Hinoun, renvoyant pour les détails nos lecteurs à la note que 
nous avons publiée (BulL Soc. géol.^ t. XXIV, p. 627), etéga- 
lement à une note de M. Ville sur la même région {Bull. Soc, 
géol., t. XXV). 

COUPE DU DJEBEL BBLLOUA A L'OUED SEBT. 




E£l 



Ouest. 



A. Formation cristalline. — Phyliadcs satinées et micaschistes qunrlxifcres. 

B. Poudingues grossiers reposant sur la tranche dos micaschistes et composés de débris empâtés 

dans un ciment calcairo très ferrugineux. Les éléments de ces poudingues sont empruntés à la 
formation cristalline et on y voit des cailloux roulés de quarts, des galets de schistes, do 
gneiss, de calcaire cipoliu,do dfortto et do granniite éfuptive. Ces poudingues passent, à la partie 
supérieure, à des poudingues à éléments plus Gns, puis à des grès calcarifères. Sur la pento 
da djebel Bellous, les poudingues sont remplis de moules do bivalves et en particulier d'un 
Peeten voisin du P. tcabreilus. 

C. Calcaire gréseux en bancs épais exploité pour les constructions du village de Tisi-Ouzou. Dans 

la partie occidentale de la coupe, les fossiles y sont peu abondants. Cependant, dans les car^ 
Hères auprès de Tizi-Ouzou, nous avons recueilli la Janira burdigalentit, des Lima, Pecten et 
autres bivalves, le Schi%aster eurynoltis, un Spatangtu en mauvais état, des radiolcs de Cidaria 
et surtout do nombreux moules de gastéropodes pou déterminables {Turritâlla, Yoluta, 
Conui, etc.). 
D La partie supérieure de la coupe est occupée par des marnes Sableuses qui passent en haut à 
des argiles un peu schisteuses. Ce sont ces argiles qui garnissent tout le centre du bassin «t 
s'étendent jusqu'à la route du Fort National. C'est sur un mamelon formé par ces argiles qu'est 
construit le bordj ou fort de Tiii-Ouaou. — Elles n« nous ont pas offert do fossiles. 

E. Carrières. 

F. Village arabe. 

6. Village de Tizi-Ouzou. 

H. Col par lequel passe la route du Fort National. 

I. Bordj do Tizi-Ouzou. 

i. Carrières. 

K. Ruisttcau (oued MeJouaj. 

L. I\avin de l'oued Scbt. ^ A, partir do Ce point, en majH:haitt vers l'ouest, on recoupe eu scus 
inverse les couches que nous avons observées dans la partie occidentale de la coupe, mais ici 
ces couches sont bien plus fossilifères. 

M. Calcaires marneux en bancs épais qui étranglent le cours de l'oued Sebt et forment un ravin 
profond, à parois verticales, qui n'a parfois pas plus d'un mètre de largeur. A, la partie supé- 
rieure, au contact des argiles, on rencontre le Schi^atter eurynotut. Un banc un peu infé- 
rieur contient de très nombreux individus d'un petit Schitaster d'espèce inédite, souvent en 
médiocre état de conservation, puis do bons oxemplnircs do Clypeatter folium, un Spatan' 
gU8 inconnu et un Euspatajigut également nouveau. 

N. En continuant à suivre la gorge, on rencontre, au-dessous de ces couches, des calcaires sableux 
durs et des poudingues oi^ l'on peut recueillir le Conoclypeut plagiotomua, lo SchizasUr eu- 
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ryno/tu, le Clypea$tir marginatut, ot un autre clypéistrc. puU de nombreux Initres fossiles, 
Pectunculus ini ft^tciw, Pecten tettbreUuit Janira burdigalefuit, etc. 
0. Bofin, au-dosaous dot poudingaea, on rotrouire les tchistea crialallins qol forment les mcmlaçnes 
des Betrona et des Bou*Hinoun. 

Dans les environs de Dellys, sur le bord de la mer, non loin 
de la localité que nous venons d'étudier, le terrain miocène 
prend une grande extension. Nous ne voyons rien de plus à y 
signaler que l'existence de plaquettes de lignite dans les grès 
calcarifères. 

Au sud de la grande Kabylie, après un intervalle occupé 
par le terrain éocène et par le terrain crétacé, l'étage miocène 
réapparaît, d'abord en quelques îlots, puis, plus au sud, en 
une longue bande qui, vers l'est, se soude avec celle que nous 
avons vu s'étendre au nord du Hodna. 

La même bande se prolonge dans l'ouest par Boghar jusque 
dans la province d'Oran. 

La ville d'Âumale, au sud de la Kabylie, est assise sur un 
îlot de terrain miocène dont nous reproduisons ci-dessous la 
disposition. 

COUPE DU TERRAIN MIOCÈNE A AUMALE SUIVANT LE COURS DE L*OUED LAKAL. 




Sud 



lïord 



A. Bancs grossiers, poudinfpiiformes, remplis de graviers, de blocs remanies de grès nummolitiqoe, 

de silex noirfttre, etc. 

B. Alternance de bancs de calcaires sableux, jaunes cl gris et do marnes sableuses. Qv^l"^ 

couches sont remplies de moules de Turritella twrris, de Janira burdigalentit, Peetuneulut 
insubrieut, Ottrea, etc. 

C. Marnes noirâtres de l'étage sénonien. 

D. Gypse. 

E. AUuvion ancienne de gros cailloux roulés. 

F. Vallée do l'oued Lakal. >- AlluWons modernes. 

En descendant d'Aumale vers le sud, soit par le chemin de 
Bou-Saada, soit par celui de Djelfa, après avoir traversé le 
terrain éocène du djebel Dirah, on recoupe la bande mio- 
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cène dont aous avons parlé. Cette bande est dirigée est-nord- 
est à ouest-sud-ouest. Vers la localité dite Aïn-ben-Ameur, 
la puissance des couches miocènes nous a paru dépasser 
2150 mètres. Nous figurons par le diagramme ci-dessous la 
disposition des couches dans cette localité. 

COUPE DU TERRAIN MIOCÈNE A AIN-BEN-AMEUR. 




Nord 



A. Grande massa de grès jaune et de poudingue fonnant au sud une hante falaise sur la grande 

plaine de Toued El-Hamm. 

B. Couches mamo-argileusos alternant avec des gr^, et renfermant des Janira, des ScMMôêter etc. 
G. Grès dur formant, au nord de la première, une seconde crdte moins élevée. 

D. Couches de calcaire gris très redressées, sur la tranche desquelles le miocène s'appuie en ois- 

cordancc. Nous n'avons pu établir l'Age exact de ces couches, qui sont évidemment du crétacé 
supérieur ou du numraulitique. 

E. Grande plaine qui descend vers le Hodna. 

Cette bande de terrain miocène, que nous suivons de- 
puis le djebel Bou-Thaleb, se prolonge, comme nous Tavons 
dit, dans l'ouest par Boghar, et Teniet-el-Haad. A Boghar, 
les couches renferment d'assez nombreux fossiles. Nous y 
avons recueilli des Janira^ des Pecten, etc. M. Thomas y a 
recueilK plusieurs espèces de radioles de Cidaris et de nom- 
breux polypiers. Le gisement du camp Morand notamment 
est intéressant pour Tétude de ces derniers fossiles. Sous ce 
môme rapport, M. Bleicher a cité les localités de Moudjebeur 
et Oum-el-Âddam comme renfermant de véritables récifs, où 
l'on peut recueillir des polypiers aussi nombreux que variés. 
Au delà du Taguensa, l'étage miocène s'étend considérable- 
ment vers le nord et va former une partie des environs de 
Médéah et de Milianah. M. Pomel a décrit en détail ce terrain 
dans les environs de Milianah et nous ne pouvons que ren- 
voyer les lecteurs à l'intéressante description qu'il a donnée 
de cette localité. C'est dans cette région que M. Pomel a 
fait la première application de sa division du terrain miocène 
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en trois étages, qu'il a appelés, comme nous l'avons dit, étages 
cartennien, helvélicn et sahélien. L'étage inférieur ou carten- 
nien, composé de poudingues, de grès argileux et de marnes 
grises avec Janira burdigalensiSy Ostrea crassissima^ radioles 
de Cidaris^ térébratules et spongiaires, forme une bande 
étroite, qui commence au pied du Chenoua et se termine sur 
le flanc du Lari-Mehaba. L'étage helvétien est surtout déve- 
loppé à l'est de Milianah. On y trouve encore des poudingues, 
des grès et des marnes argileuses, dont l'épaisseur est consi- 
dérable. Le fossile le plus abondant et le plus caractéristique 
est encore VOstrea crassissima^ et cette espèce est représentée 
là par une variété un peu différente de celle du sous-étage 
précédent. 

L'étage miocène supérieur ou sahélien se subdivise en plu- 
sieurs assises et se compose, à la partie inférieure, de marnes 
et argiles coquillières, et en haut de grès et poudingues mêlés 
d'argiles. 

Dans les environs d'Orléansville, l'étage miocène forme sur 
les rives du Ghelifl* un vaste massif s'étendant depuis Toued 
Fodda jusqu'à Tenès et jusque dans la province d'Oran. 

Nicaise a donné quelques renseignements sur ce gisement 
et nous renvoyons à ce sujet à son Catalogue des fossiles de 
la province d'Alger. Ville, dans sa notice minéralogique, a 
également décrit le gisement des bords de l'oued Isly, celui 
du Kef-el-Ghorab et celui de l'oued Fodda. Il est inutile de 
reproduire ces descriptions que Ton peut retrouver dans les 
ouvrages précités. La composition et la forme de l'étage dans 
les gisements sont d'ailleurs celles que nous avons indiquées 
plus haut ; ce sont en général des poudingues à la base, des 
argiles grises et jaunes au centre, et, en dessus, des calcaires 
sableux jaunâtres. L' Ostrea crassissima abonde encore dans 
ces localités, mais on y trouve aussi de nombreux foramini^ 
fères, des débris de végétaux et des clypéastres. Nous possé- 
dons des environs d'Orléansville de beaux et grands spéci- 
mens du Glypeaster alttis, qui y est assez commun. 

Auprès de Gherchell et de Tenès, l'étage a encore la même 
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composition. C'est là que, poor M. Pomel, se trouve le type 
du miocène inférieur, auquel il a donné le nom d'étage cai 
tennien, de celui de Cartenna (Tenez). On y trouve d'assez 
nombreux fossiles, et en particulier le Schizaster scillœj des 
clypéastres et de curieux spongiaires pierreux. L'ingénieur 
Ville a donné des renseignements étendus sur cet important 
affleurement, et il suffit de renvoyer nos lecteurs à sa notice mi- 
néralogique. Des veines minces de lignite ont été observées 
dans les grès miocènes de cette localité, comme à Âumale et à 
Dellys. Nous ne voyons d'ailleurs rien à signaler dans ces 
terrains qui n'ait été déjà signalé ailleurs, et il est utile pour 
abréger notre travail d'éviter des redites. 

Étage miocène de la province d^Oran. — Le terrain miocène 
a été principalement étudié dans cette province par MM. Ville, 
Pomel, Bleicher, etc. Au point de vue paléontologique, l'étage 
y prend une importance inconnue dans les autres provinces. 
Tous ceux qui s'intéressent à la géologie de l'Algérie ont 
admiré la collection de fossiles et en particulier d'échinides 
que M. Pomel a recueillies dans les environs d'Oran. M. Blei- 
cher a bien voulu également nous communiquer des séries 
que nous étudierons dans notre travail spécial sur les oursins 
d'Algérie. La plupart de ces oursins, parmi lesquels nous 
voyons bon nombre d'espèces communes avec nos mollasses 
du midi de la France ou de la Corse, ont été trouvés dans le 
terrain miocène d'Oran, et proviennent principalement de la 
partie supérieure du miocène moyen ou étage helvétien. Dans 
la province d'ailleurs, comme dans les deux autres, c'est 
principalement, ou môme presque exclusivement dans le Tell, 
que gisent les dépôts miocènes. Les affleurements les plus 
importants se trouvent à proximité de grands centres de popu- 
lation et ont été, en conséquence, connus et étudiés depuis 
longtemps. 

Nous conformant donc à notre principe de n'insister que 
sur les gisements géologiques situés dans les régions éloignées 
et peu connues, nous passerons rapidement sur les descrip- 
tions de l'étage miocène dans le Tell oranais. Nous ne pour- 
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rions, au surplus, que reproduire des renseignements déjà 
donnés sur ces terrains longuement explorés par des savants 
qui ont longtemps habité ces pays. Ceux de nos lecteurs qui 
seraient à môme d'utiliser ces renseignements les trouveront 
facilement dans les ouvrages de MM. Renou, Ville, Pomel, 
Bleicher, que presque toutes les bibliothèques algériennes 
possèdent. Nous nous contenterons donc ici d'indiquer, d'une 
façon générale, la répartition du terrain. 

L'étage miocène occupe dans la partie nord du Tell crânais 
une surface très considérable. La grande bande que nous 
avons suivie précédemment jusqu'aux environs d'Orléansville, 
s'étend de là dans la province d'Oran en contournant le grand 
massif secondaire de l'Ouaransenis, qui a évidemment formé 
le rivage des mers miocènes. D'abord emprisonnée dans la 
vallée du Chelif, la bande s'élargit dans la plaine d'Oran et 
s'étend jusqu'à la mer, recouverte souvent par le tertiaire 
supérieur ou étage pliocène. Dans la direction de l'ouest, on 
la suit sans discontinuité jusqu'à Mascara, où elle renferme 
des fossiles bien conservés, et à Sidi-Bel-Abbès, où elle vient 
former, au nord de ce pays, le djebel Tessala et toute la con- 
trée comprise entre cette montagne, l'oued Sificef et l'oued 
el-Hammam. 

Plus à l'ouest encore, le miocène se montre dans toute la 
région au nord de Tlemcen, s'étendant depuis la Tafna, à 
l'ouest, jusqu'au delà de l'oued Isser et dans les environs 
d'Aïn-Temouchen où les couches à Ostrea crassissima ont été 
traversées et profondément modifiées par les éruptions de 
basalte. 

Le point le plus occidental de nos possessions, où l'on peut 
encore observer l'étage miocène, se trouve dans les environs de 
Lalla-Maghrnia, mais la bande que nous suivons ne s'aiTète 
pas là et pénètre dans le Maroc auprès d'Ouchda. 

Dans toutes les localités que nous venons d'énumérer, les 
couches miocènes sont très fossilifères. De longues listes des 
espèces connues ont été déjà publiées, et nous nous abste- 
nons de les reproduire ici. 
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XIV 



ÉTAGE PLIOCÈNE 



Les dépôts de Tépoque tertiaire supérieure, ou étage plio- 
cène, occupent en Algérie une superficie infiniment plus res- 
treinte que l'étage précédent. Comme ceux de l'époque mio- 
cène, ils se présentent sous la forme de dépôts lacustres, et 
sous celle de dépôts marins. Les premiers ne forment que 
quelques îlots dans la province de Conslantine et peut-être 
certains cordons littoraux de la région saharienne, sur l'âge 
desquels il reste un peu d'incertitude. Les dépôts marins sont 
absolument cantonnés dans quelques dépressions du littoral. 

Terrain pliocène de la province de Constantvie. — C'est prin- 
cipalement dans le voisinage de Constantine que Ton peut le 
mieux observer le faciès lacustre de l'étage pliocène. A vrai 
dire, l'âge précis des premières couches dont nous allons 
parler, ne parait pas encore nettement établi. Tandis que les 
premiers géologues qui les ont étudiées, comme Renou, Four- 
nel, Coquand, les classent dans le tertiaire supérieur ou sub- 
apennin de d'Orbigny, M. Pomel y voit plutôt un représentant 
de son sahélien ou miocène supérieur. Quoi qu'il en soit, sui- 
vant la manière de voir des géologues qui les ont plus parti- 
culièrement étudiées, nous comprendrons provisoirement ces 
dépôts dans le pliocène. 

L'étage tertiaire supérieur de Constantine se compose à la 
base d'un puissant dépôt de transport, dont l'épaisseur dépasse 
habituellement une centaine de mètres. C'est lui qui forme la 
hauteur du Coudiat-Ati, à la porte de Constantine, et on le 
voit se développer vers le champ de manœuvres et dans les 
directions de Sétif et de Milah. 
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Ce dépôt se compose de blocs, parfois volumineux, déroches 
remaniées, enlevées à toutes les formations plus anciennes, et 
agglutinées par un ciment ferrugineux rougeâtre. 

Au-dessus de ces poudiugues se superposent, plus à l'ouest, 
des argiles grises et rouges et des grès alternants, puis des 
calcaires marneux d'eau douce. 

Ces calcaires marneux sont fossilifères et renferment notam- 
ment des lynmées; mais c'est surtout dans les ai^ilessous- 
jacentes qu'il convient de rechercher les fossiles. 

Un gisement très remarquable, dont la découverte est due 
à M. Joba, sous-intendant militaire, existe non loin du poly- 
gone, sur les bords du ruisseau. Les fossiles, qui consistent 
principalement en coquilles terrestres des genres Hellx^ Buli- 
mus y etc., y sont remarquablement bien conservés. M. Crosse, 
dans le Journal de Conchyliologie (i), a décrit toutes ces 
espèces, et il n'est pas nécessaire de les énumérer ici. 

Dans ce même terrain, à quelques kilomètres au sud-est de 
Constantine, M. le vétérinaire militaire Thomas a recueilli, 
dans une tranchée pratiquée à Aïn-Jourdel et au milieu de 
grès ferrugineux à coquilles d'eau douce, des restes de mam- 
mifères, parmi lesquels on a reconnu YHipparion gradle, ou 
espèce très voisine, un Equus caballtiSj des antilopes, des 
bovidés, etc. 

En outre, dans un travertin inférieur à ces grès et très 
développé auprès d'Aïn-el-Bey, M. Thomas a recueilli encore 
de nombreuses coquilles d'eau douce et, vers Tigmart, des 
dents de mastodonte (?) et des restes de suiliens. 

Ce travertin, qui remonte peut-être h l'époque du miocène 
supérieur, ne doit pas être confondu avec celui qui, non loin 
de là, couronne les hauteurs de Mansourah. Ce dernier, très 
riche en végétaux fossiles, est beaucoup plus récent et est attri- 
bué au terrain quaternaire ancien. 

M. Thomas a donné dans une brochure des renseignements 
très intéressants sur ces localités et une coupe détaillée des 

(1) Journal de conchyliologie, 3« série, t. U, p. 153 et suiv. 
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terrains pliocène et quaternaire d'Aïn-el-Bey (1). Les géo- 
logues qui auront à étudier les environs de Constantine consul- 
teront ce travail avec beaucoup de fruit. 

C'est encore, à notre avis, à ce môme horizon pliocène qu'il 
convient de rapporter de nombreux gours, ou îlots en cônes 
tronqués, qu'on observe dans les plaines de la Medjana, entre 
Sétif, Bordj-bou-Areridj et Aïn-Chania. 

Ces gours, qui restent comme témoins de l'ancienne exten- 
sion des couches pliocènes d'eau douce, se composent d'assises 
horizontales de sables et de graviers, mêlés d'argiles et sur- 
montés par un calcaire marneux blanchâtre, très riche en 
moules d'hélices et de bulimes. Nous signalons notamment 
le gisement qui se trouve au-dessus du moulin de Saram, 
dans le haut du coteau qui domine l'oued Bou-Selam. 

Goquand a rapporté à ce même système du terrain pliocène 
de Coudiat-Ati, des couches et accumulations de gros pou- 
dingues, qu'on peut observer sur de nombreux points dans les 
collines qui forment la bordure du Sahara algérien oriental. 

Les poudingues forment la masse principale de ces dépôts, 
mais on y remarque aussi des sables argileux et des calcaires 
travertineux. Le tout est souvent très redressé, comme à 
Kranga-sidi-Nadji, puis entre Biskra et l'oasis de Ghetma, etc. 
En outre, c'est à la même période pliocène que Coquand 
attribue la formation des puissants dépôts de terrains meubles 
qui remplissent les bas-fonds du Sahara et recouvrent sur 
d'immenses espaces les plaines de cette région. Cette dernière 
manière de voir est très discutée, et, avec la plupart des géo- 
logues, nous considérons ces dépôts sahariens comme des allu 
viens formées plutôt pendant la période quaternaire. 

L'étage pliocène de formation marine paraît être fort rare 
dans la province de Constantine. Nous n'en connaissons qu'un 
petit gisement dans la plaine de Djidjelli, où l'étage se présente 
sous la forme de marnes grises fossilifères, assez analogues 
aux marnes subapeninnes des environs de Nice. 

(1) Note sur quelques Équidés fossiles des environs de ConsiantiM^ MoBt- 
peliier, 1880. 



182 A. PBR01V. 

Terrain pliocène des environs d'Alger. — Dans la province 
d'Alger, le même étage n'existe aussi que sur le littoral, mais 
il occupe dans le Sahel d'Alger, un espace beaucoup plus con* 
sidérable, qui s'étend depuis l'oued Gorso jusqu'au village de 
Zurich. Dans cette région, le tertiaire supérieur se compose de 
mollasses et de calcaires jaunâtres riches en pecten, en bra- 
chiopodes et en oursins. La Terebratula ampulla, connue en 
Italie, dans le tertiaire supérieur des environs de Plaisance, se 
trouve vers Dely-Ibrahim, à la base de cet ensemble de 
couches. Certains autres gisements extrêmement fossilifères 
ont été longuement explorés et ont fourni une longue série 
d'espèces que l'on pourra retrouver dans le catalogue de 
Nicaise. De même que dans nos faluns ou dans les calcaires 
sableux de Téocène, les gastéropodes et les acéphales se 
trouvent là en très grande abondance. Les localités les plus 
intéressantes à explorer sont les environs de Douérah, les bords 
du Mazafmn et ceux de l'oued Nador, sur la route de Marengo 
à Tipaza. Quelques heures de recherches suffisent pour y 
faire une abondante récolte. Le terrain se compose à la base 
de marnes argileuses grises, et dans le haut de calcaires 
jaunes sableux. Quoique nous ayons fréquemment exploré ce 
terrain dans les environs d'Alger, nous ne voyons rien de par- 
ticulier à ajouter aux détails donnés déjà par Nicaise et 
M. Bourjot. Nous citerons cependant comme localités inté- 
ressantes à visiter la falunière de Kodja-Bery, dans la propriété 
de M. Mares, celle de Grescia dans la propriété de M. Rivière, 
et celle de Douérah, sous l'hôpital. 

Des dépôts du même terrain existent, selon Nicaise, au 
nord d'Orléansville, puis à Aïn-Méran, etc. 

Terrain pliocène de la province (TOran. — A Oran, d'après 
M. Pomel, la base de ce terrain, c'est-à-dire son sahélien, 
prend une apparence de craie riche en foraminifères ; sur 
quelques points, la grande zone marneuse prend un faciès coral- 
lien et renferme un grand nombre de mélobésies, de foramini- 
fères, de bryozoaires, des huîtres, des peignes et de nombreux 
oursins des genres Clypeasler^ Schizaster^ Echinolampas^ etc. 
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Le terrain pliocène proprement dil est représenté, pour 
M. Pomel, par des couches de grès et de sables, dont l'épais- 
seur atteint rarement 50 mètres (1). Ces dépôts se distinguent 
nettement du sahélien d'Oran, qui est constitué, comme nous 
l'avons dit, par des marnes crayeuses à foraminifères et par 
des récifs de coraux et d'oursins. Ces deux terrains sont non 
seulement très dissemblables, mais il existe entre eux une 
discordance de stratification absolue. 

Ville avait considéré la formation gréseuse d'Oran comme 
quaternaire. Les grès de la base sont très coquilliers et ren- 
ferment de nombreux moules de pecten, puis de nombreux 
polypiers et des espèces particulières d'oursins des genres 
Schizaster^ EchinolampaSj BrissuSj Spatangus, Brissopsis, etc. 
Les restes de cétacés y sont, en outre, assez communs. 

Ce terrain s'étend aux environs d'Oran, d'une part, dans 
l'est, par Mostaganem, jusqu'au delà de l'embouchure du 
ChelifT, de l'autre part, dans l'ouest, autour du massif d'Oran 
et de la Sebka, le long de la côte jusqu'aux caps Lindiess et 
Figalo, où M. Pomel a signalé un important gisement de poly- 
piers. 

Auprès d'Oran, dans la propriété Karoubi, la présence, dans 
la formation pliocène, d'argiles charbonneuses riches en co- 
quilles d'eau saumâtre, a conduit à faire des recherches en vue 
de trouver du combustible. Le combustible a fait défaut, 
mais, par compensation, on a recueilli dans le puits des restes 
intéressants de mammifères, et notamment un hipparion voi- 
sin de Y H. gracile y qu'on a rapproché de celui recueilli à 
Gonstantine. Les mollusques qui accompagnaient ces mammi- 
fères étaient des mélanopsides, des hydrobifes et plusieurs 
espèces de potamides. 

{\)Le Sahara^ p. 46. 
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XV 



TERRAINS QUATERNAIRES 

Il nous reste, pour terminer notre revue des divers terrains 
observés en Algérie, à dire quelques mots des dépôts formés 
pendant la période quaternaire, c'est-à-dire depuis le dernier 
grand mouvement du sol ou soulèvement des Alpes principales 
jusqu'à la période récente. Ces dépôts occupent en Algérie 
d'énormes espaces. Leur intérêt au point de vue paléontolo- 
gique est assez restreint ; cependant on y a découvert, depuis 
quelques années, d'assez nombreux restes de mammifères, qui 
permettent d'espérer que, par la suite, on trouvera dans ces 
régions une faune quaternaire aussi riche que celle actuelle- 
ment connue en France. 

L'étude des terrains quaternaires est encore peu avancée en 
Algérie, et cet état de choses trouve son explication dans l'ex- 
trême complication de ces terrains et dans la difficulté qu'on 
rencontre à les comparer et à déterminer leur âge relatif. Ces 
terrains comprennent des dépôts d'origines très diverses. Il 
en est de formation marine, d'autres de formation lacustre, de 
formation fluviatile ou de formation continentale. Ces dépôts 
se montrent à des altitudes très variées. 

Ils appartiennent à des époques très différentes et se sont 
échelonnés successivement sur les flancs des vallées creusées 
pendant la longue durée de la période quaternaire, ou lente- 
ment accumulés et superposés dans les grandes dépressions 
des hauts plateaux et du Sahara. 

Les dépôts quaternaires d'origine marine se rencontrent en 
des points très nombreux tout le long du rivage méditerra- 
néen, depuis la Tripolitaine jusqu'au Maroc. On les peutob- 
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server notamment au nord du fort Génois, près de Bône, où ils 
se composent de graviers agglutinés, de fragments de coquilles 
réunis de manière à former une roche légère et facile à tailler. 
Cette roche renferme des coquilles marines et des coquilles 
terrestres appartenant à des espèces encore vivantes. 

A Philippeville, la roche contemporaine se compose de dé- 
bris de micaschiste et de sables agglutinés. La formation de 
cette roche paraît être, au moins pour une certaine partie, fort 
récente, car on y a trouvé des fragments de brique empâtés. 

A Alger, à Cherchell, à Mostaganem, à Oran, Arzew, Ne- 
mours, Tanger, etc., on voit également des cordons littoraux 
et des dépôts sableux ou détritiques échelonnés le long de la 
côte. D'après M. Bleicher, quelques-uns de ces dépôts se mon- 
treraient jusqu'à 160 mètres d'altitude, mais beaucoup plus 
généralemenlils ne sont qu'à quelques mètres au-dessus du ni- 
veau actuel de la Méditerranée et n'indiquent qu'un léger soulè- 
vement de la côte* depuis et pendant la période quaternaire. 

Terrains quaternaires des hauts plateaux et du Sahara. Son- 
dages artésiens. — L'étude des dépôts quaternaires continen- 
taux est beaucoup plus compliquée. On en trouve à des alti- 
tudes très variables, et il parait en avoir été formé à de nom- 
breuses époques successives, ou plutôt ils se sont formés à peu 
près sans discontinuité, et leur formation continue même de 
nos jours. Le caractère saillant de ces dépôts est l'énorme 
superficie qu'ils occupent dans la région des hauts plateaux et 
dans le Sahara, et la puissance considérable qu'ils atteignent 
dans certaines dépressions de ces régions. L'âge réel et le 
mode de formation de ces grands atterrissements continentaux 
ont donné lieu à des opinions contradictoires. Quelques géo- 
logues font remonter leur formation à l'époque tertiaire supé- 
rieure, tandis que d'autres les placent seulement à la période 
quaternaire. Quelques-uns y voient, pour une partie, des dé- 
pôts ou relais d'une mer intérieure actuellement desséchée, 
tandis que d'autres ne voient dans tous ces dépôts que des 
alluvions terrestres ou fluviatiles. 

II ne peut entrer dans notre cadre de discuter ici ces diverses 
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opinions, ni de reproduire les arguments présentés en faveur 
de l'une ou de l'autre. Nous nous sommes assigné un rôle 
purement descriptif, et ce serait en sortir mal à propos que 
d'aborder ces questions si controversées, qui ont déjà donné 
lieu à des publications considérables. 

Ludovic Ville a proposé pour ces vastes dépôts le nom de 
terrain saharien, que M. Pomela refusé d'adopter (1). Nous 
l'avons cependant nous-mème fréquemment employé, parce 
qu'il nous a paru utile de distinguer cette forme particulière 
des dépôts quaternaires de ceux des mêmes époques connus 
sous le nom de terrain diluvien et que l'on retrouve dans les 
vallées du Tell, de même quedans celles du continent européen. 

Grâce aux nombreux sondages artésiens pratiqués dans le 
Sahara et dans les dépressions des hauts plateaux, pour aller 
chercher des eaux jaillissantes dans les profondeurs des dépôts 
d'atterrissements, nous avons une connaissance fort exacte de 
la composition et de la puissance de ces dépôts. 

C'est surtout dans le Sahara et particulièrement dans l'oued 
Ghir, puis dans le bassin des chotts que ces sondages ont été 
exécutés. La profondeur moyenne à laquelle sont forés les 
puits artésiens est de 70 mètres environ. Les couches traver- 
sées comprennent des séries alternantes de sables, de graviers 
et d'argiles, au milieu desquels on rencontre ordinairement 
plusieurs nappes d'eau ascendantes ou jaillissantes, parfois 
saumâtres, alimentées par les infiltrations pluviales et les ruis- 
seaux qui viennent se perdre dans ces terrains absorbants. Sur 
quelques points du bassin des chotts, notamment dans le 
Hodna, à Messis, Gohard, Krobna, etc., on a poussé les son- 
dages à des profondeurs considérables, en vue de rechercher 
les limites du bassin artésien. Le puits de Solthans a été foré 
jusqu'à 160 mètres, celui de Krobna à 141 mètres, celui de 
Gohard à 150 mètres, celui de Chiiel à 149 mètres, etc. Sur 
tous ces points, de même qu'à Tobna et à Oum-el-Achera, 
dans la subdivision de Batna, on semble être sorti du ter- 
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rain quaternaire vers la profondeur de 80 à 90 mètres. 

Au delà^ la sonde a pénétré dans un terrain rouge foncé, un 
peu fétide, contenant quelques cailloux roulés et des noyaux 
de calcaire. Ce dernier terrain a une analogie manifeste avec le 
terrain tertiaire que nous avons vu former la boixiure nord de 
la grande cuvette du Hodna, et il nous parait évident que c'est 
ce même terrain qu'on a retrouvé au fond du bassin alluvien. 

Les ingénieurs ont facilement reconnu, à l'examen des 
échantillons ramenés par la sonde, que cette nouvelle forma- 
tion était stérile et ne contenait pas de couches perméables. 
Néanmoins, sur beaucoup de points, ils ont jugé utile de con- 
tinuer l'approfondissement et de poursuivre l'expérience en 
vue de trouver des nappes profondes. A Messis, une nappe 
jaillissante très saumâtre a été rencontrée dans les argiles 
rouges à 146 mètres de profondeur. L'eau a monté lentement 
dans les tubes et a donné 100 litres par minute. Cette nappe 
était la cinquième qu'eût traversée la sonde ; les quatre pre- 
mières rencontrées à 50 mètres, à 56 mètres, à 70 mètres et 
85 mètres avaient toutes fourni des eaux de bonne qualité. 

La découverte de cette nappe très saumâtre après un in- 
tervalle stérile de 60 mètres a démontré qu'il était inutile de 
persister à rechercher dans le Hodna des eaux jaillissantes 
potables au delà du terrain quaternaire. 

Nous jugeons utile de reproduire ici une des successions de 
couches rencontrées par les sondages dans le Hodna. 

COUPE DU TERRAIN QUATERNAIRE TRAVERSÉ PAR LE SONDAGE 

A SOUIT. 

Sable très argileax et tcrreax, cailloux roulés 50 

Sable terreux jaune, très gypseux, très dur 4 50 

Sable jaune terreux 60 

Argile jaune avec un peu de gypse 1 00 

Sable jaune très gros G 60 

Sable jaune fin 95 

Arffile jaune 7 57 

Saole jaune argileux, grossier 3 98 

Argile jaune sableuse, avec veinules bleues 27 15 

Sables gris avec quelques cailloux roulés i 35 

Argile jaune sableuse avec veinules bleues 14 00 

Argile jaune pure sableuse avec veinules bleues 11 00 

73 00 
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On a rencontré : l"" une nappe ascendante à 7'",30; eau 
douce et potable ; 

Une première nappe jaillissante à 41 mètres; 10 litres par 
seconde ; eau douce à 22 degrés ; 

Une deuxième nappe jaillissante à 51 mètres ; 20 litres par 
seconde ; eau douce à 22 degrés ; 

La profondeur du forage tube a été réduite à 66 mètres. 

Ce puits artésien a été creusé en un mois, et la dépense s'est 
élevée à 5489 francs. 

La coupe ci«dessus et les quelques renseignements qui la 
précèdent nous paraissent suffisants pour donner une idée de 
la composition de ces masses ail u viennes qui constituent, en 
Algérie, les bassins artésiens. Nous jugeons tout à fait inutile, 
pour le but que nous voulons atteindre, d'entrer dans plus de 
détails à ce sujet. Il y a d'ailleurs une très grande uniformité 
dans la composition de ces alluvions. 

Dans l'oued Ghir et les Zibans, où une grande quantité de 
puits ont été forés, c'est toujours la même disposition et pres- 
que la même profondeur. Enfin, circonstance plus extraordi- 
naire, c'est encore sensiblement à cette même profondeur que 
sont parvenus des sondages exécutés dans les alluvions de la 
plaine delà Mitidja. 

Plusieurs sondages ont été, en effet, entrepris par le service 
des mines sur le territoire du village de l'oued El-AUeug, à 
10 kilomètres de Blidah. Le point choisi était situé à 63"',9'2 
au-dessus du niveau de la mer, et les sondages, poussés l'un à 
113 mètres et les autres à 108 mètres et 71 mètres, n'ont tra- 
versé que des argiles, des sables et des graviers. Plusieurs 
nappes jaillissantes ont été rencontrées, et, dans les argiles 
supérieures, on a recueilli des hélices et autres mollusques 

terrestres. 

Dans certaines régions moins déprimées des hauts plateaux, 
il existe, à la partie supérieure du terrain quaternaire, une 
croûte calcaire épaisse de 50 centimètres en moyenne, résis* 
tante et continue sur des espaces considérables. Nous avons 
vu fréquemment utiliser cette disposition du sol par les co- 
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lonnes expéditionnaires, pour s'y creuser des abris. Dans la 
plaine d'Âïn-Ousserah, notamment, entre Boghar et Djelfa, 
nous avons pu, en perçant la voûte calcaire et déblayant les 
sables meubles sous-jacents, organiser de vastes logements, 
où Ton trouvait de bons abris contre les rigueurs de Thirer. 

Faune des terrains quaternaires du Sahara. — Dans tous 
ces terrains, en dehors de quelques fossiles remaniés et déta- 
chés des roches plus anciennes du voisinage, nous n'avons 
jamais rencontré de fossiles propres. Cependant, dans le Sa- 
hara, on a observé, sur de nombreux points, la présence de 
coquilles marines, saumâtres ou d'eau douce, donl les espèces 
existent encore à l'époque actuelle. LeCardiumedule, plus par- 
ticulièrement, a été rencontré dans le Sud oranais par M. Ma- 
res, au chott Melghir par la mission Roudaire, dans le Souf 
par M. Desor, dans le sud d'Ouargla par M. Thomas, et par 
M. Rolland, etc. La présence de cette coquille dans ces régions 
a été invoquée comme un argument en faveur de l'existence 
d'une mer saharienne à l'époque quaternaire. Celte mer, par 
suite de l'exhaussement du sol, se serait trouvée isolée de la 
Méditerranée par le seuil de Gabès, et se serait desséchée à 
une époque indéterminée de la période quaternaire. Toutefois, 
le Cardium edule pouvant vivre dans des eaux seulement sau- 
mâtres, sa présence dans les lagunes sahariennes n'a pas été 
jugée suffisante pour justifier complètement celte hypothèse. 
Dans les dunes de l'ancienne oasis de Sedrata, au sud d'Ouar- 
gla, M.Thomas l'a rencontré associé à des espèces d'eau douce, 
conmie des mélanies, des potamides, puis à des coquilles 
purement marines, mais ces dernières étaient usées, frag- 
mentées et se trouvaient à la surface, de telle sorte qu'il était 
naturel d'en conclure qu'elles n'avaient pas vécu en place et 
que leur mélange était fortuit. Aucune de ces coquilles ma- 
rines n'a pu être relrouvée par M. Rolland, qui a fait dans les 
mêmes localités des recherches à ce sujet. Des coquilles d'eau 
douce seulement ont été recueillies par ce géologue en com- 
pagnie du Cardium edule. 

D'autre part, M. Desor a affirmé que le Cardium edule se 
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trouvait au puits de Buchana, bien réellement associé k des 
coquilles purement marines comme Nassa gibbasula et Bala- 
ntis miser j et que ces fossiles avaient été recueillis par lui, non 
à la surface des dépôts alluviens, mais sur les flancs d'an- 
ciennes érosions, au milieu des gours qui sont restés debout 
comme les témoins de l'ancien fond de la mer saharienne. 

On voit, par ces observations contradictoires, combien cette 
question est complexe et nous avons jugé utile de la rappeler 
brièvement ici, pour démontrer quel intérêt capital peuvent 
avoir encore des recherches dirigées dans ce sens par les offi- 
ciers qui pénètrent dans le Sahara. 

Composition et disposition des terrains quaternaires dans le 
Tell. Absence dephénoniènes glaciaires. — Les terrains quater- 
naires des vallées présentent, par rapport à ceux dont nous 
venons de nous occuper, des différences considérables. Alors 
que ces derniers se présentent sous la forme d'une accumula- 
tion considérable de sédiments meubles superposés, dont les 
plus élevés sont naturellement les plus récents, les dépôts dilu- 
viens des vallées se présentent sous la foime d'échelons suc- 
cessifs, de terrasses étagées sur les flancs, dont les plus éle- 
vées au-dessus du niveau actuel de la vallée sont ordinaire- 
ment les plus anciennes. 

Ce phénomène, bien observé en France depuis longtemps, 
est dû, comme on le sait, au mode de formation des vallées, à 
leur creusement progressif par les eaux et, par suite, à l'abais- 
sement graduel des matériaux de transport charriés par ces 
eaux. Les mêmes causes ont naturellement produit les mêmes 
effets dans les régions montagneuses de l'Algérie, et les phé- 
nomènes diluviens paraissent avoir été identiques dans les 
deux contrées, quoiqu'on ne puisse invoquer ici la fusion des 
anciens glaciers comme cause déterminante de la production 
des grands cours d'eau quaternaires. 

Il n'est pas possible de songer à donner ici l'indication, 
même sommaire, de ces gisements de diluvium si multipliés 
dans le Tell. On peut en observer dans presque toutes les val- 
lées. La composition de ces alluvions fluviatiles présente, par 
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rapport à celle des grands atterrisseménts de la région saha- 
rienne, des différences notables. Indépendamment des dépôts 
purement clysmiens et détritiques, comme les graviers, les 
argiles et les sables, on y rencontre des roches d'origine chi- 
mique, comme des tufs ou travertins, et des sables et argiles 
ferrugineux. On trouve, en outre, surtout dans les parties 
hautes des vallées, et le long des montagnes qu'ont battues les 
grands courants diluviens, des amas considérables de pou- 
dingues à gros éléments, arrondis et roulés, des conglomérats 
solidifiés, etc. Ce sont des amas de ce genre qui ont été consi- 
dérés par quelques observateurs comme des dépôts erratiques 
pouvant représenter d'anciennes moraines glaciaires. M. Gh. 
Grad, notamment, a supposé que les poudingues d'El-Kantara 
et d'autres amas de ce genre pouvaient être des formations 
glaciaires. Cette supposition n'a généralement pas été admise. 
Jamais, jusqu'ici, on n'a constaté sur les blocs et cailloux 
roulés aucune de ces stries caractéristiques des formations 
glaciaires, et il semble, en raison de leur disposition, qu'on y 
doit voir plutôt des sortes de cordons littoraux des grands 
cours d'eau quaternaires, et, parfois aussi, des cônes de déjec- 
tion de torrents. Nulle part jusqu'ici, à notre connaissance, 
il n'a été trouvé en Algérie de traces positives des phénomènes 
glaciaires. 

Faune des terrains quaternaires du TelL — La faune des 
terrains quaternaires de l'Algérie est jusqu'ici imparfaitement 
connue, mais néanmoins d'importantes découvertes y ont été 
déjà faites. M. Pomel a recueilli de nombreux végétaux fossiles 
dans les travertins quaternaires anciens de Milianah (1), avec 
des vertébrés, Equus fossilis, Bos primigenius, Antilope^ etc. 

Puis, dans le quaternaire plus récent de Cherchell et de 
l'oued Rha, d'autres vertébrés fossiles, parmi lesquels VEle- 
phas meridionaliSy un rhinocéros, un bœuf, une tortue ter- 
restre, etc. 

Des restes A'Elephas africanus ont été rencontrés également 

(1) Massif de Milianah, p« iOL 
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près de Gherchell par M. Vatonne, dans les couches quater- 
naires du bord de la mer. Enfin, des défenses de cette même 
espèce ont été trouvées aux environs d'Alger, près de la Maison 
carrée, dans les tranchées du chemin de fer. 

C'est dans des dépôts également quaternaires, ou peut-être 
pliocènes, comme le pense M. Papier (1), qu'ont été recueillies, 
près de Duvivier, des dents d'une espèce d'hippopotame que 
M. Gaudry a appelé H. Hipponensis (S). Le gisement de ce 
fossile se trouve sur la rive gauche de la Seybouse, au niveau 
de la rivière, dans un banc de cailloux roulés et agglomérés, 
sur l'âge réel duquel il parait difficile de se prononcer. 

Dans la plaine d'Eghis, à l'autre extrémité de notre colonie, 
un autre hippopotame a été également rencontré. Il se trou- 
vait associé à des restes d'éléphant. 

M. Thomas a recueilli, dans les environs de Gonstantine des 
restes importants d'équidés fossiles, avec le Bosprimigeniusj le 
Bubalus antiquus et autres ruminants. Ce dernier mammifère 
a été encore rencontré par M. Thomas, au milieu des hauts 
plateaux, dans les berges quaternaires de l'oued Djelfa, où il 
était associé à des chevaux, à de petits ruminants, à des 
oiseaux de la taille de l'autruche et à de nombreux mollusques 
terrestres et fluviatiles. 

Les calcaires travertineux du terrain quaternaire ancien qui 
couronnent la hauteur de Mansourah, à l'est de Gonstantine, 
renferment un grand nombre de plantes fossiles et, en outre, 
M. Thomas a signalé une tortue fossile d'eau douce, voisine de 
VEmys sygris, qui a été recueillie dans ces mêmes travertins. 
Ge zélé naturaliste a fait, de ces diverses découvertes, l'objet 
de plusieurs mémoires importants, dans lesquels les personnes 
intéressées trouveront des détails sur la faune des mammi- 
fères pliocènes et quateinaires de l'Algérie. 



(1) BuU. Soc. géoL de France, 3*^ sér . l VI, p. 389 
(2)/6td., t. IV, p. 500. 
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OBSERVATIONS 

RELATIVES AU MÉMOIRE DE M. COPE 

WTinn.* : 
RELATION DES 

HORIZONS mfmm m débris b'aniiadi teriSbris fossilks 

EN EUROPE ET EN AMÉRIQUE 
Par M. H. VILHOI.. 



Le travail que M. Cope a consacré, il y a quelques années 
à l'étude des relations des horizons renfermant des débris 
d'animaux vertébrés fossiles en Europe et en Amérique, offre 
un grand intérêt (1). Il contient des observations nombreuses 
sur les rapports existant entre les différentes couches de ter- 
rains de l'Amérique du Nord et de FEurope. Il renferme en 
même temps un parallèle important relatif aux faunes de 
Vertébrés ayant vécu sur ces grandes terres durant les temps 
géologiques. 

M. Cope, pour arriver à découvrir des rapports entre les 
divers horizons géologiques américains et européens, a rai- 
sonné suivant la théorie de la descendance et il a admis que 
les types d'un âge « ont tiré leurs caractères de types généra- 
lisés des âges précédents et qu'il n'existe aucune descendance 
de la part des types les plus spécialisés. Il résulte de ce fait 
que les genres, les familles et les ordres dont l'extinction a été 
un trait caractéristique durant chaque âge géologique, ont 
correspondu à des types spécialisés durant ces époques, d 
M. Cope a dès lors été obligé d'admettre « que les modifica- 
tions de structure, qui introduisent un changement important 

(1) Bibliothèque des hautes études, section des sciences naturelles, t. XIX, 
1879. 
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dans le type animal, excluent la possibilité d'une détermina- 
tion exacte du temps où la transformation s'est faite. Même là, 
où un tel point pourrait être fixé arbitrairement, il faudrait, 
dit-il, que le type fût alors représenté moins caractérisé qu'il 
ne l'est à l'autre limite de son existence, c'est-à-dire à l'époque 
de sa disparition. » En se plaçant à ce point de vue, M. Gope 
a établi une série de tableaux contenant un parallèle entre 
les faunes européennes et américaines à des époques géolo- 
giques déterminées. De plus, des comparaisons détaillées l'ont 
conduit en ce qui concerne les Mammifères, à signaler des 
relations génériques entre les faunes éteintes du nouveau et 
de l'ancien continent. C'est dans cette partie de son travail 
qu'il a émis l'opinion que le genre Adapis était commun aux 
deux continents ; que le genre Stypolophus du Bridger était 
le même que le genre Cynohyœnodon, qui, d'autre part, serait 
très similaire, sinon identique, au genre Proviverra. Le genre 
Hyrachius aurait été rencontré en France et en Amérique, 
ainsi que le genre Tapymlm; le genre américain Leptomeryx 
correspondrait aux Mammifères décrits en France sous le nom 
de Prodremotherium. En dernier lieu, M. Cope assimile deux 
autres genres, l'un européen, l'autre américain, les genres 
Anaptomorphus et Necrolemur. 

Ces assimilations génériques ont, au point de vue de la dis- 
persion des formes animales à la surface de la terre à de 
mêmes époques géologiques et au point de vue des modifica- 
tions subies dans des conditions biologiques différentes, une 
importance capitale. Elles m'ont paru devoir être précisées et 
discutées plus que l'a fait le savant paléontologiste américain 
qui s'est borné à les énoncer sans indiquer les raisons sur les- 
quelles il se basait pour les admettre. C'est afin d'arriver à être 
nettement fixé sur l'identité des genres européens et améri- 
cains, dont je viens de rappeler les noms, que j'ai entrepris ce 
travail. Je comptais le publier il y a déjà deux ans, mais quel- 
ques difficultés s'étant présentées par suite du mauvais état des 
échantillons découverts, j'ai préféré attendre d'avoir réuni de 
meilleures pièces avant de formuler une opinion. Aujourd'hui 
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que j'ai entre les mains des matériaux suffisants pour parler 
avec beaucoup de certitude sur cette question, en ne laissant 
aucune part aux probabilités, je vais faire connaître le résultat 
de mes observations relativement aux identités génériques si- 
gnalées par M. Gope. 

G. ANAPTOMORPHUS (Cope), — G. NECROLEMUR (Filhol). 

La synonymie du genre Anaptomorphus serait la suivante, 
d'après M. Cope : Anaptomorphus (Gope, 1872); Antiacodon 
(Marsh, 1872) ; Washakius (Leidy, 1873) ; Necrolemur (Filhol, 
1873). 

L'identification des genres Necrolemur et Anaptomorphus 
m'a beaucoup surpris loi'sque je l'ai vu proposer par M. Cope. 
En effet, nous sommes restés jusqu'à ce jour presque absolu- 
ment ignorants de la formule dentaire du Necrolemur^ et, en 
outre, nous n'avions jamais pu observer la forme de la couronne 
d'une de ses dents. Il me paraissait bien délicat, dans des cir- 
constances semblables, de signaler des identifications géné- 
riques. Lorsque j'ai fait connaître cette forme animale, j'ai pu, 
d'après la structure de la tête, affirmer que j'avais découvert 
un Lémurien; la forme de son crâne et celle de son maxil- 
laire, la forme de quelques dents vues seulement par leur 
côté externe (car on ne pouvait songer à les dégager), faisaient 
prévoir des affinités avec les Galago. Mais je n'ai pas osé, en 
présence d'un échantillon aussi incomplet, établir un parallèle 
avec des formes peut-être similaires, également très incom- 
plètement connues. Je partais de ce principe, que dans de sem- 
blables questions il ne faut affirmer un fait que lorsque Ton 
possède en main des éléments de discussion d'une valeur in- 
contestable. Aujourdhui je crois posséder ces éléments et il 
me paraît possible de déclarer que les genres Anaptomorphus 
et Necrolemur doivent être absolument différents l'un de 
l'autre. J'ai obtenu des gisements de phosphorite du Quercy, 
trois maxillaires inférieurs de Necrolemur antiqus et deux 
maxillaires inférieurs de Necrolemur Edwardsii. L'un de ces 
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derniers portant sa série dentaire complète est dans un état 
parfait de préservation. Je l'ai fait reproduire sur une des 
planches accompagnant ce travail (i), afin de permettre de 
suivre facilement la discussion qui va suivre. 

Le genre Anapiomorphtis a été établi par M, Cope, d'après 
une pièce fort incomplète, consistant en une branche droite de 
la mandibule dont la partie postérieure se trouvait être brisée. 
La formule était à la mâchoire inférieure : inc. 2; — can. 1; 
— prém. 2; — mol. 3. La branche de la mâchoire quoique 
petite était épaisse. Le trou mentonnier correspondait à la pre- 
mière prémolaire. Les dents étaient en série continue. La 
symphyse massive n'était pas ossifiée. La dernière molaire, 
allongée suivant son diamètre antéro-postérieur, était compo- 
sée de trois lobes. La composition des deux premières molaires 
consistait en deux paires de lobes opposés très épais et réunis 
transversalement par un petit pli en arrière, tandis qu'en avant 
leur contact était parfait. La deuxième prémolaire, quiétaitla 
mieux préservée, avait deux racines. En décrivant ce genre, 
M, Cope faisait remarquer qu'il était plus typiquement qua- 
drumane que le Notharctus longicaudus et qu'on devait rap- 
porter l'animal auquel avait appartenu la mâchoire trouvée 
dans les dépôts de Bridger aux Lémuridés, dont il s'éloignait 
par sa symphyse non ossifiée. Il devait constituer un groupe 
distinct des Tomilherium et être rapproché de certains types 
décrits récemment et qui ont été rencontrés à Madagascar et 
dans l'Afrique méridionale. 

En 1873, dans le Geological survey of terriiorieSy M. Cope a 
complété ces premières observations. « Le genre Anaplomor- 
phu3j dit ce savant paléontologiste, est représenté par la 
branche gauche du maxillaire inférieur d'un seul individu. La 
portion postérieure manque complètement et les dents restant 
en bon état de préservation sont : p. mol. 2 et mol. J et 2. La 
branche du maxillaire, quoique petite, est forte et plus élevée 
au niveau de la symphyse qu'au niveau de la dernière molaire. 



(i) Voy. pi. 2 du mémoire, Hg. 4, 5. 
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Ce qui se montre du foramen dentaire correspond à peu près 
à la couronne des molaires. L'ouverture du trou mentonnier 
s'observe au-dessous de la première prémolaire, 

» La formule dentaire inférieure était : inc. 2, can, i, 
prém. 3, mol. 3. Total : 18 dents. Ce genre diffère des singes 
sous différents rapports. Il n'existe pas d'interruption dans la 
série dentaire près de la canine, et la symphyse quoique mas- 
sive n'est pas coossifiée. D'autres détails différentiels portent 
sur la dernière molaire qui est trilobée et allongée en arrière. 
La composition des couronnes des molaires précédentes con- 
siste dans quatre lobes opposés, qui sont très épais, réunis 
transversalement par une crête mince et en contact absolu 
en avant. La prémolaire est la mieux préservée; la seconde 
est également parfaite, a deux racines dont l'antérieure sup- 
porte entièrement la couronne qui présente une crête courbe 
tranchante en avant et en haut. 3> 

En parlant de la seule espèce d'Anaploniorphus qu'il a dé- 
couverte dans les couches du Bridger de la vallée supérieure 
de Green River, M. Cope nous apprend qu'elle était de la taille 
d'un Écureuil rouge. L'émail des dents était entièrement lisse. 



Ses dimensions étaient les suivante? * 



Longueur de la série dentaire 0,0U8 

Longueur de la dernière molaire 0,0030 

Longueur de rantépénultièoie 0,0025 

Largeur de Tantipénullième 0,0070 

Longueur des trois molaires préservées 0,0070 

La formule dentaire inférieure des Necrolemur est la même 
que celle de V Anaptomorphtis ; mais la forme, les rapports de 
grandeur relatifs des dents, sont absolument différents de 
ceux du genre américain, et lui donnent un aspect tout à fait 
spécial que l'on n'observe sur aucune espèce de Lémurien 
vivant. 

La première incisive est lapliis forte ^ la plus dévelappée de 
toutes les dents. L'axe antéro-postéiieur de la couronne est 
dirigé suivant l'axe antéro-postérieur du maxillaire, de telle 
façon qu'on doit considérer à cet organite une face externe et 

AMN. se. GÉOL. XIV. t% — ART. N« 5. 
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une face interne, deux bords, Tun antérieur, l'autre postérieur 
un sommet et une base. La face externe est convexe; la face 
interne est arrondie dans sa moitié antérieure et assez forte- 
ment creusée dans sa moitié postérieure. Le sommet légère- 
ment anguleux est projeté en avant. La base est circonscrite 
en dehors par un léger bourrelet qui contourne le bord posté- 
rieur pour prendre à la face interne un dévelopement considé- 
rable. Le bord postérieur est presque droit ; le bord antérieur, 
légèrement convexe, est relativement court par rapport au 
précédent qui est très oblique de bas en haut et d'arrière en 
avant. 

La deuxième incisive est, comme on peut le voir par la 
figure 5, de la planche 1 de ce mémoire, absolument micro- 
scopique et elle rappelle, lorsqu'on l'examine, les petites dents 
si réduites de certains Chiroptères qui se trouvent être placées 
dans l'intérieur ou en dehors du rang. 

Dans le cas qui nous occupe, la deuxième incisive ainsi 
réduite est située dans l'espace vide compris en dehoi-s, 
entre la première incisive et la canine. Ces deux dents se met- 
tent, l'une par son bord postérieur, l'autre par son bord anté- 
rieur, en contact, et il existe, d'après cette disposition en 
dehors et en dedans du point où ces organites se touchent, un 
petit espace rentrant. C'est dans ce petit espace correspondant 
aux faces externes de ces dents que se trouve être placée la 
deuxième incisive. 

En présence de sa situation et du volume si réduit qu'elle 
possède, on doit se demander si le maxillaire que je fais con- 
naître ne présente pas une anomalie, ou bien si Ton n'aurait 
pas affaire à une dent de première dentition. La première sup- 
position devait être être immédiatement écartée vu que je pos- 
sède trois maxillaires inférieurs de Necrolemur antiquus el(\\i^ 
sur tous on note la disposition dont je viens de parler. A la 
portion antérieure du maxillaire, on voit l'alvéole d'une forte 
première incisive suivi de l'alvéole très réduit de la seconde. 
Pour résoudre la deuxième supposition, j'ai fait sauter la paroi 
externe du maxillaire et je n'ai trouvé aucune trace de dent en 
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voie d'évolution. L'état avaacé d'usure que présentait le reste 
de la série dentaire rendait d'ailleurs fort probable le résultat 
de cette dernière recherche. Par conséquent normalement 
chez les Necrolemur il existe deux incisives, une interne très 
forte, constituant la dent la plus développée de toute la série^ et 
une incisive externe complètefnent atrophiée et en voie évidem* 
ment de disparition. C'esC là un fait important au point de vue 
de l'évolution, car jusqu'ici l'on n'avait noté aucune tendance 
du type lémurien à se modiûer. Si l'on ne veut pas voir dans 
les deux dents que je viens de faire connaître des incisives, il 
faut admettre alors qu'elles correspondent à la canine et à la 
première prémolaire. La formule dentaire du Necrolemur 
devait alors être inscrite ainsi qu'il suit : Inc. 0. can. 1, prém. 
4, dont une, la première, en voie de disparition; mol. 3. 
Dans ce cas, le type lémurien aurait subi une première modi- 
fication consistant dans la disparition des incisives et serait en 
voie d'en subir une seconde correspondant à la disparition de 
la première prémolaire. L'état de perfection admirable dans 
lequel se trouve être le maxillaire qui sert à cette étude, et que 
j'ai fait dessiner, ne laisse place à aucun doute relativement 
à l'existence possible de toutes petites dents en dedans de 
celle qui joue le rôle de première incisive. L'échantillon 
proviendrait d'un animal vivant qu'il ne serait pas mieux 
préservé. 

La troisième dent en série est assez forte. Pourtant son 
volume est inférieur à celui des deux dents suivantes qui vont 
régulièrement en augmentant de puissance. Sa forme géné- 
rale est semblable à celle de ces deux derniei^ organites et, il 
y aurait dans ce fait un indice tendant à faire supposer que ce 
serait bien une prémolaire et non la canine. La couronne est 
allongée dans le sens anléro-postérieur et assez comprimée 
par ses faces latérales. Son bord postérieur est très développé 
et fortement oblique en arrière et de haut en bas à partir du 
sommet. Il est légèrement convexe dans ses deux tiers posté- 
rieurs. Le bord antérieur est très court, convexe et tranchant. 
Il n'existe qu'une seule racine très forte et débordée par la 
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partie antérieure de la couronne faisant fortement saillie en 
avant de sa portion supérieure. Cette dent, conime la première 
en série et comme celle qui lui fait suite, n'est pas implantée 
verticalement dans le maxillaire, mais de haut en bas et d'avanl 
en arrière. Elle se projette donc en avant. La face interne 
de la couronne est creusée assez profondément. Cette conca- 
vité est limitée inférieurement par un fort bourrelet d'émail 
régnant à ce niveau autour du collet. A la face externe, on 
observe, à la base de la couronne seulement, un petit pli 
d'émail très peu marqué. 

La quatrième dent en série est, comme la dent précédente, à 
une seule racine, implantée encore assez obliquement dans le 
corps du maxillaire de'haut en bas et d'avant en arrière. Le 
grand diamètre de la couronne ne correspond pas à l'axe du 
maxillaire inférieur, il croise ce dernier obliquement d'avant 
en arrière et de dedans en dehors. Le tassement des dents qui 
est ainsi accusé par ce mode d'implantation, explique parfai- 
tement la simplification en voie d'accomplissement de la série 
dentaire. 

La forme de la quatrième dent en série, examinée par sa 
face externe, semble être la même que celle possédée par la 
dent située en avant d'elle. On observe seulement que le bord 
antérieur est moins convexe, moins tranchant, plus oblique 
en arrière. Le bord postérieur est en même temps plus recti- 
ligne et plus épais. 

Lorsqu'on examine cette dent par sa face supérieure on 
voit qu'elle comprend, en plus de la face interne, une véritable 
face postérieure. La face interne est réduite et concave. La 
face postérieure, également excavée, est limitée inférieurement 
par un bourrelet d'émail. Sa forme est celle d'un triangle à 
base inférieure, à sommet supérieur. Par conséquent du som- 
met conique et non plus tranchant comme sur la dent précé- 
dente, se détachent en arrière deux lignes saillantes se dirigeant 
l'une en dehors et en bas, l'autre en dedans et en bas pour 
limiter cette surface. 

Tout autour du collet règne un bourrelet d'émail, remar- 
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quable par sa hauteur. Ce bouirelels'épaissil ^n arrière de la 
couronne et sur sa face interne. 

La cinquième dent en série, la deuxième prémolaire, est 
pourvue de deux racines. Sa couronne peut être considérée 
comme composée de deux parties, l'une antérieure, l'autre 
postérieure. La partie antérieure est constituée par deux 
pointes, Tune interne, l'autre externe. Ces deux éléments sont 
séparés l'un de l'autre par un profond sillon. Il n'existe pas 
de trace de crête destinée à les relier. La pointe externe est 
plus haute et plus développée que la pointe interne. Son bord 
antérieur se contourne en avant et en dedans pour constituer 
le bord antérieur et supérieur de la couronne, et par son 
extrémité un peu renflée il s'arrête brusquement avant de re- 
joindre le bord antérieur de la pointe interne qui, lui, se porte 
directement en bas en avant. La face postérieure de chacune 
des pointes est légèrement creusée. Les deux surfaces concaves 
ainsi constituées s'unissent à leur base et se prolongent ainsi 
confondues un peu en arrière et en bas constituant alors à la 
dent une sorte de talon. Comme sur la prémolaire précédente 
il existe un bourrelet au niveau du collet, seulement ce pli de 
rémail ne s'observe que sur la face externe et le bord postérieur 
de la dent. 

La première molaire est composée de quatre pointes, deux 
en dehors de la couronne, deux en dedans. La pointe anté- 
rieure et externe est la plus élevée. Son bord antérieur, des- 
cendant d'abord, devient ensuite horizontal au moment où il 
se contourne pour former le bord antérieur et supérieur de la 
couronne. Arrivé au niveau de la face interne de la couronne, 
ce bord s'arrête brusquement et se contourne un tout petit 
peu en arrière en s'épaississant et s'élevant. Il résulte de cette 
disposition, qu'il donne naissance à une sorte de pointe, de 
mamelon d'émail situé en avant de la pointe antérieure et 
interne. Cette structure de la couronne est fort remarquable, 
car lorsque Ton examine la première molaire du Necrolemur 
on est tout d'abord porté à la considérer comme formée par 
trois pointes, deux externes, trois internes. Quant au bord pos- 
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teneur de la pointe externe, il se porte directement en bas et 
en dedans pour venir se terminer sur la portion moyenne de 
la base de la pointe antérieure et interne. // fC existe donc pas 
de crête reliant c^s deux éléments comme sur l*Anaptomorphus. 

La pointe antérieure et interne est située un peu plus en 
arrière que la pointe antérieure et externe. Elle est d'autre 
part plus développée à sa base dans le sens antéro-postérieur. 
Son bord antérieur est extrêmement court, tandis que son bord 
postérieur est relativement ti es développé. Le bord antérieur 
est presque vertical, et il est séparé par une sorte d'encoche de 
la petite pointe accessoire dépendant du bord antérieur de la 
couronne. 

La pointe postérieure et externe est plus massive que la 
pointe postérieure et interne. Ces deux éléments sont, d'autre 
part, beaucoup plus abaissés que les éléments antérieurs. Par 
sa partie antérieure et interne de forme conique, la pointe 
postérieure et externe reste complètement indépendante. En 
arrière, son bord postérieur s'abaisse doucement en se con- 
tournant en dedans et vient atteindre la portion la plus déclive 
du bord postérieur. On voit au même point venir se terminer 
d'une semblable manière le bord postérieur de la pointe posté- 
rieure et interne. Par conséquent, ici encore, pas de crête 
reliant les éléments interne et externe de la dent. Sur toute la face 
externe de la couronne règne un bourrelet d'émail bien accusé. 

Si l'on veut résumer la description de la première molaire, 
on peut dire que cette dent paraît être composée antérieure- 
ment de trois pointes, comme Test une carnassière de Carni- 
vore, et que postérieurement elle offre un talon surmonté de 
deux pointes. 

La disposition si caractéristique de la première molaire ne se 
retrouve pas sur la deuxième. Cette dernière dent manque ab- 
solument de la troisième pointe antérieure et interne, et elle 
semble dès lors remplir le rôle d'une' véritable tuberculeuse. 

La pointe antérieure et externe est située vis-à-vis delà 
pointe antérieure et interne, ce qui ne s'observait pas sur la 
première molaire. Son bord antérieur se contourne en dedans 
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et vient se terminer insensiblement au niveau de la portion 
moyenne du bord antérieur de la couronne. Le bord postérieur 
se porte en bas et en dedans et vient rejoindre le bord posté- 
rieur de la pointe interne avec lequel il se termine surla portion 
moyenne de cette partie de la couronne. Ces deux bords en se 
réunissant constituent une sorte de V ouvert en haut. Il n'existe 
pas de crête reliant les éléments constitutifs du premier lobe 
de la deuxième molaire. 

Les pointes postérieure, interne et externe de cette dent sont 
constituées comme celles de la première molaire ; elles sont 
seulement un peu plus creusées sur leur face interne. Uuant à 
leurs rapports et à l'union de leurs bords postérieurs, ils sont 
exactement les mêmes que sur la première molaire. 

La troisième molaire est trilobée. La forme de sa couronne 
est celle d'un ovale parfaitement régulier, la dent conservant 
sensiblement le même diamètre transverse au niveau de ses 
extrémités antérieure et postérieure. 

Les pointes antérieure et interne de son lobe antérieur pos- 
sèdent les mêmes rapports que sur la dent précédente. Elles 
sont seulement beaucoup plus abaissées, proportionnellement 
aux pointes postérieures. Elles sont, d'autre part, moins co^ 
niques, plus excavéessur leur face interne. 

Les pointes postérieure, externe et interne du deuxième lobo 
sont également plus réduites et plus concaves sur leur face 
interne. Leur bord postérieur se prolonge en arrière pour 
atteindre le troisième lobes ur lequel elles se terminent. Ce der- 
nier élément qui est très réduit est concave suivant sa face 
supérieure et parcouru par de fines plicatures de l'émail. 

A la base de la face externe de la couronne de toutes les 
molaires on voit un haut bourrelet d'émail. 

Si de l'examen de la série dentaire on passe à celui de l'os 
qui la supporte, on observe que la partie antérieure et externe 
du maxillaire est massive et fortement arrondie en avant. Sa 
hauteur, mesurée au niveau de la troisième dent en série, 
point qui correspond à la hauteur maximum de la symphyse, 
est inférieure à celle du corps de l'os immédiatement en arrière 
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de la troisième molaire. Elle est, pour le Necrolemur Edwarddi, 
de O^jOOeS au lieu de O^jOOVô. Le corps du maxillaire va un 
peu en augmentant de hauteur à partir du premier de ces 
points jusqu'au niveau de la partie moyenne de la première 
molaire, il diminue ensuite un peu jusqu'au niveau de l'extré- 
mité postérieure de la deuxième molaire, et à partir de ce point 
il commence de nouveau à s'accroître. 

Les orifices dentaires antérieurs m'ont paru disposés d'une 
manière fort différente sur les maxillaires de Necrolemur anti- 
qutis et de Necrolemur Edwardsii. Sur tous les maxillaires de 
Necrolemur antiquus il existe deux pertuis dentaires anté- 
rieurs; l'un correspond à la dernière prémolaire, l'autre à la 
troisième dent en série. Sur le Necrolemur Edwardsii il existe 
quatre petits orifices situésdeux pardeux sur deux lignes super- 
posées et alternant les uns avec les autres. Ils correspondent 
tous les quatre à l'espace occupé par la dernière et l'avanl- 
dernière prémolaire. 

L'angle inférieur du maxillaire est large, très détaché. Sa 
forme, sa disposition rappellent d'une manière assez exacte la 
disposition de la même partie osseuse sur certains Lémuriens, 
les Otolemur par exemple. Seulement, ce qui caractérise la por- 
tion postérieure du maxillaire de notre genre fossile, et ce que 
l'on ne retrouve pas sur le genre vivant dont je viens de men- 
tionner le nom, se rapporte à la hauteur extrême du condjie 
au-dessus du bord inférieur de l'os. Ainsi chez le Necrolemur 
Edtoardsii le condyle est distant verticalement de 0*,0485du 
bord inférieur de la mâchoire, et chez V Otolemur amymbus 
possédant une taille un peu supérieure, il est seulement séparé 
par un espace de 0'",0i4. Il résulte de ce fait que dans le genre 
fossile le condyle se trouve être placé fort au-dessus de la série 
dentaire. D'autre part, la fosse massétérine est très creusée et 
elle est limitée en arrière par une crête saillante qui se dé- 
tache du bord postérieur de l'os immédiatement au-dessous du 
condyle pour se porter en bas et en avant. L'apophyse coro- 
noïde manque à tous mes échantillons et rien ne me permet 
d'indiquer sa forme probable et son développement. 
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Il résulte bien évidemment de la description générique pré- 
cédente que les genres Necrolemur et Anaptomorphus sont 
complètement différents. Ainsi M. Cope en décrivant ce dernier 
genre signale deux incisives, mais il ne mentionne nullement 
la disposition si étrange et si caractéristique offerte par ces 
dents dans le genre européen, et certainement si elle eût existé, 
le savant paléontologiste américain lui eût reconnu une bien 
trop grande \aleur pour la passer sous silence. 

En second lieu, la canine de V Anaptomorphus est forte, 
tandis que sur le Necrolemur elle est plus réduite que les dents 
suivantes, alors que c'est la première dent en série qui est la 
plus développée. 

D'autre part, sur V Anaptomorphus les molaires sont compo- 
sées € de quatre lobes opposés, qui sont très épais, réunis 
transversalement en arrière par une crête mince et en contact 
absolu en avant i>. Nous avons vu que les molaires du Necro- 
lemur étaient tout autrement constituées, que la première 
d'entre elles avait cinq pointes, que les pointes interne et 
externe ne se réunissaient pas en arrière par une crête trans- 
versale, enfin que la dernière molaire n'était pas allongée en 
arrière comme dans le genre américain. 

Au point de vue des racines des dents, je rappellerai que la 
deuxième prémolaire de V Anaptomorphus possède deux racines, 
tandis que celle du Necrolemur n'en a qu'une. 

Quant à ce qui est du corps du maxillaire dans VAnaplomor- 
phuSj'û est plus élevé au niveau de la symphyse qu'au niveau 
de la dernière molaire, et c'est l'opposé qui a lieu pour le 
genre européen. 

En présence de caractères différentiels d'une telle valeur, il 
me paraît impossible de songer à confondre sous un même nom 
générique des animaux qui par une série de caractères, tous de 
grande valeur, sont absolument dissemblables. Ils font proba- 
blement partie d'une même famille, mais non d'un même genre. 

Il me resterait à discuter si, au point de vue zooîogique, 
en présence des caractères de dentition si anormaux que je 
viens de faire connaître, le Necrolemur doit être considéré 
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comme un Lémurien. Mais ce n'est pas là le bul du travail que 
je publie aujourd'hui, car je me propose seulement de recher- 
cher s'il y a similitude de certains genres entre les faunes 
éteintes de l'Amérique du Nord et de l'Europe. 

En terminant ce chapitre relatif au genre AWo/«Wttr, je vais 
transcrire les mesures relatives à la série dentaire des deux 
espèces qu'il comprend, ce que je n'avais pu faire jusqu'ici par 
suite du mauvais état des échantillons que je possédais. 

Mesures relatives au maxillaire inférieur du Necrolemur 

Edwardsii. 

Étendue de la série dentaire 0,021 

Espace occupé par les molaires 0,011 

Dimensions des dents : 

i>*liic. )• ine. Can. i**prrfm. 9*prëni. l'émoi. 2* mol. 9" mol. 
mmm mm m mm 

Lon^eur 0,003 0,0008 0,0028 0,0030 0,0025 0,0034 0,0032 0,0037 

Hauteur 0,004 0,0005 0,0020 0,0020 0,0020 0.0022 0,0020 0,0015 

Épaisseur 0,002 0,0018 0,0024 0,0028 0,0030 0,0032 0,0030 

Les mesures relatives à la hauteur du corps du maxillaire 
sont les suivantes : 

m 

Hauteur en arrière de la première dent en série 0,0040 

Hauteur en arrière de la canine 0,0065 

Hauteur au niveau de la portion moyenne de la deuxième molaire. . . 0,0060 

Hauteur en arrière de la dernière molaire 0,0075 

Hauteur du condyle au-dessus de la portion correspondante du bord 

inférieur de l'os 0,0185 

Distance comprise entre la partie la plus antérieure du bord incisif et 

le bord postérieur du condyle 0,0350 

Espace compris entre le bord postérieur de la dernière molaire et le 

bord postérieur du condyle 0,0150 

Distance comprise à la face interne du maiillaire entre l'ouverture 

postérieure du canal dentaire et la partie la plus antérieure du bord 

incisif 0,0240 

Distance comprise verticalement entre la portion inférieure de l'ouver* 

ture postérieure du canal dentaire et le bord inférieur du maxillaire. 0,0270 

Épaisseur du maxillaire au niveau de la troisième dent en série 0,0030 

Épaisseur du maxillaire au niveau de la portion moyenne de la deuxième 

molaire 0,0001 
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Mesures relatives au maxillaire inférieur du Necrolemur 

anliquus. 



m m 



Étendue de la série dentaire 0,013 0,0U 

Espace occupé par les molaires 0,008 0,007 

Dimensions des dents : 

l'aine. 2«inc. (I). Gan. l^* prëm. 2" prëm. l'«moI. 2« mol. 3" mol. 
m iQ m m m m iii 

Longueur.. 0,0016 .... 0,0016 0,018 0,0017 0,0028 0,0026 0,0029 

Hauteur 0,0025 0,025 0,0015 0,0016 0,0015 0,0012 

Épaisseur.. 0,0012 .... 0,0012 .... 0,0020 0,0020 0,0022 0,0020 

Les mesures relatives à la hauteur du corps du maxillaire 
sont les suivantes : 

m 
Hauteur en arrière de la première dent en série 0,0030 

Hauteur en arrière de la canine 0,0040 

Hauteur au niveau de la portion moyenne de la deuxième molaire — 0,0040 

Hauteur en arriére de la dernière molaire 0,0050 

Hauteur du condyle au-dessus de la portion correspondante du bord 
inférieur de l'os 0-,0010 0,0012 

Distance comprise entre la partie la plus antérieure du bord incisif et 
le bord postérieur du condyle 0,0210 

Espace compris entre le bord postérieur de la dernière molaire et le 
Dord postérieur du condyle ^ 0,0125 

Distance comprise à la face interne du maxillaire entre l'ouverture 
postérieure du canal dentaire et la partie la plus antérieure du bord 
incisif 0,0200 

Distance comprise verticalement entre la portion inférieure de l'ouver- 
ture postérieure du canal dentaire et le nord inférieur du maxillaire . 0,0400 

Épaisseur du maxillaire au niveau de la troisième dent en série. 0^0200 

Épaisseur du maxillaire au niveau de la portion moyenne de la deuxième 
molaire 0,0260 

M. Cope a considéré le genre Washakius de Leidy comme 
identique au genre Anaptomorphus et par suite au genre Ne- 
crolemur. Dans ce cas la comparaison du genre américain 
avec le geni^e européen est très facile àfaire, vu que le premier 
se trouve être figuré (2). J'ai fait reproduire sur la planche 2, 
figure 4 , la portion de maxillaire inférieur qui a servi aux 

(1) Cette dent n'existe sur aucun des échantillons découverts. 

(2) ContribfUion to the cxtinct vertébrale fauna of the Western territories, 
by prof. J. Leidy, 1873. — Report of the United States geological Survey of 
Ten-itories, p. 123, pi. XXVII, fig. 3. 
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observations de Leidy et qui a été représentée dans le grand 
travail que ce savant paléontologiste a consacré à la faune fos- 
sile des Vertébrés de la formation tertiaire du Bridger. Je 
transcris la description suivante que Leidy a donnée de la seule 
espèce appartenant à ce genre qui ait encore été découverte ; 
<r Un fragment de maxillaire d'un petit animal m'a été derniè- 
rement envoyé par le D' Carter. Il est représenté grossi de trois 
diamètres, figure 3 de la planche XXVII. Cet échantillon a 
été trouvé dans les couches du Bridger par un Indien Shoshone 
et donné au D' Carter. Il est entièrement différent en appa- 
rence de tout fossile semblable trouvé dans la même formation 
et soumis à mes observations. Il parait correspondre à un 
genre différent de ceux décrits dans les pages précédentes. Je 
suis incertain sur ses affinités ordinales, mais je suppose qu'il 
provient d'un animal insectivore, peut-être d'un de ceux si 
nombreux décrits par le professeur Marsh et provenant des 
couches du Bridger. 

)) Le fragmentde maxillaire contient les dernières deux mo- 
laires, dont la surface triturante très unie est représentée par 
la figure 4 de notre planche XXVII, grossie huit fois. 

» La portion du maxillaire est d'une hauteur modérée el 
forte en proportion. La base est épaisse et arrondie. La fosse 
massétérine est profonde et bien marquée et elle est limitée à 
sa partie inférieure en avant par une forte crête descendant du 
processus coronoïde et se terminant en un important tubercule 
anguleux. 

y> Les dents ressemblent plus spécialement à celles du Micro- 
sijops. Elles sont implantées au moyen d'une paire de racines, 
mais pour la dernière molaire la racine postérieure résulte de 
deux racines soudées et elle se projette en arrière. 

3) La couronne de l'antépénultième molaire est carrée avec 
des coins arrondis et elle est composée de quatre lobes. Le lobe 
postérieur externe est le plus large et il est en forme de crois- 
sant conique. Le lobe postérieur interne est plus petit et 
conique et il est joint à son sommet par la branche postérieure 
du lobe externe postérieur. Les lobes antérieurs naissent en 
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même temps et ils sont joints environ vers leur milieu par la 
branche antérieure du lobe postéro-externe. Une vallée angu- 
laire profonde occupe la partie interne de la couronne entre 
les lobes antérieurs et postéro-interne et elle est bornée exté- 
rieurement par le lobe postéro-externe. Une arête enclôt la 
base de la paroi externe de la couronne^ mais elle est inter- 
rompue au niveau de la partie la plus proéminente du lobe 
postéro-externe. 

^ La couronne de la dernière molaire a ses deux division^ 
composées sur le môme plan que celles de la molaire précé- 
dente, seulement elle se prolonge en arrière pour former un 
lobe supplémentaire, i^ 

Je ferai observer tout d'abord qu'il est bien difficile de pré- 
voir des ressemblances génériques loi-sque l'on a des échantil- 
lons aussi incomplets que celui dont je viens de rappeler la 
description. Toute la partie antérieure si caractéristique du 
maxillaire inférieur du Necrolemur fait défaut. D'autre part, 
comme on pourra l'observer en examinant les figures 5 et 6 
de la planche 1 de ce mémoire où les dernières dents du 
Washakius sont reproduites à côté de celles du Necrolemur^ 
la forme de ces organites est absolument différente. Dans le 
Washakius j les pointes antérieure interne et externe sont 
presque soudées l'une à l'autre, réunies par une crête trans- 
versale, disposition que l'on ne retrouve pas sur le Necrole- 
mur^ qui à ce point de vue constitue par l'indépendance des 
pointes une forme beaucoup plus insectivore. Quant à ce qui 
est de la dernière molaire, la forme est complètement diffé- 
rente dans le genre européen de ce qu'elle est dans le genre 
américain. Dans le Necrolemur , le talon ou troisième lobe est 
absolument rudimentaire, tandis que dans le Washakhis il se 
projette très loin en arrière. Par conséquent, par ce que nous 
connaissons de ce genre, il n'existe entre lui et celui du Necro- 
lemur aucune affinité. 

Il me reste pour terminer cette discussion à comparer le 
Necrolemur à VAntiacodon. 

VAntiacodon a été découvert par M. Marsh, près de Henry's 
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Forh, dans le Wyoming. La seule espèce connue jusqu'à pré- 
sent est VAntiacodon venustus : «c Sa taille est à peu près la 
même que celle de VHamacodon vaganSy et elle est seulement 
représentée par une portion de maxillaire inférieur, dont la 
molaire caractéristique se trouve être préservée. La couronne 
de la dent en question possède une même composition que sur 
YHomacodon. Les quatre cônes principaux sont disposés par 
paires à peu près opposées, mais le tubercule postérieur est 
moins laidement séparé de la paire centrale de cônes et le 
croissant antérieur interne a son sommet distinctement di- 
visé. La couronne est également proportionnellement courte 
longitudinalement. Il existe un bourrelet distinct sur le front 
et le côté extérieur de la couronne (1). » 

D'après la description précédente, il semble que la molaire 
en place dans l'échantillon décrit par M. Marsh doive être 
la dernière en série, car dans les animaux qui nous occupent, 
c'est la seule qui possède un tubercule postérieur pouvant être 
plus ou moins largement séparé de la paire centrale de cônes. 
S'il s'agissait d'une des deux premières molaires, la présence 
d'un tubercule postérieur en arrière de la deuxième paire de 
pointes suffirait immédiatement pour écarter le genre améri- 
cain du genre européen. D'autre part, si c'est la dernière mo- 
laire dont M. Marsh a donné la description, la division distincte 
du croissant antérieur interna fait également écarter toute 
idée d'identification. Par conséquent, VAntiacodon se dis- 
tingue très nettement du Necrolemur par la constitution de 
la seule dent que nous en connaissions. Je ferai observer, en 
dernier lieu, que la division du sommet du croissant anté- 
rieur et interne n'a pas été mentionnée par M. Cope, au sujet 
de VAnaptomorphuSj et qu'elle n'a pas été non plus signalée 
par Leidy, dans la description du Washakius. Il semble donc 
que s'il n'y pas de relation générique entre ces genres et le 
genre Necrolemur, il n'en existe pas davantage entre eux et le 
genre Antiacodon. 

(i) American Journal of mence^ t. IV, 3« série, p. â02, 1872. — Marsfa, 
Preliminary description of new tertiary mammalia. 
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G. ADAPIS et NOTHARCTIS. 

c Dans le Bridger américain, dit M. Cope, différents genres 
de Mésodontes représentent les Adapidés peu nombreux du 
parisien, le genre Adapis de Cuvier [étant probablement com- 
mun aux deux continents. :» Le savant paléontologiste améri- 
cain ajoute, en renvoi à l'observation précédente : « Le iVo- 
tharctus ne peut être distingué de V Adapis par les caractères 
de sa dentition inférieure. ]> 

Les AdapiSy d'après les débris qu'on en a découverts dans 
les dépôts de phosphate de chaux du Quercy, étaient très 
abondants, en France, durant l'époque éocène supérieure. 
Signalés, pour la première fois, par Cuvier dans les gypses de 
Montmartre, ils furent retrouvés, plus tard, par Gervais dans 
les mêmes dépôts et dans les calcaires de la butte de Perréal. 
Ils furent décrits sous le nom d'Aphelotherium. Il est bien ac- 
quis aujourd'hui que les noms d' Adapis et d'Aphelotherium 
correspondent à un genre unique de Mammifères. Plus récem- 
ment, M. Delfortrie a signalé les Adapis dans les phosphorites 
du Quercy sous l'appellation de Palœolemur. 

Avant d'établir un parallèle entre V Adapis et le Notharctus^ 
je vais, pour faciliter cette discussion, exposer au moyen d'élé- 
ments nouveaux non encore décrits, les caractères particu- 
liers aux espèces du genre européen. A l'heure actuelle trois 
espèces d' Adapis ont été signalées en France, ce sont les Ada- 
pis parisiensis (Cuv.), Duvernoyi (Gerv.), magnm (Filh.). 
M. Gaudry, dans son remarquable travail sur les enchaîne- 
ments du monde animal, réunit sous un même nom spécifique 
V Adapis parisiensis et Y Adapis magmiSy et il distingue par une 
autre appellation spéciûquQ, Adapis Duvernoyi ^ les Mammifères 
découverts par Gervais et par M. Delfortrie : « U Adapis pari- 
siensis^ dit le savant professeur du Muséum, découvert d'a- 
bord dans le gypse et retrouvé, plus tard, par M. Gervais dans 
les lignites de la Débruge, est un peu plus grand que V Adapis 
(Aphelotherium) Duvernoyi du gypse de Paris, des phospho- 
rites du Quercy et des lignites delà Débruge. V Adapis magnus 
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a dépassé très peu VAdapis parisiensis; il n'est pas prouvé 
qu*il appartienne à la même espèce» mais il n'est pas prouvé 
non plus qu'il appartienne à une espèce différente ; dans cet 
état provisoire, on peut le laisser sous le même nom. i^ 

Relativement à la taille, je ferai remarquer que VAdapis 
magnm ne dépassait j^o^ de très peu, mais dépassait de beaucoup 
VAdapis parisiensis. Ainsi la longueur totale de la série den- 
taire inférieure de ce dernier mesurait, au maximum, O^.OSô, 
alors que celle de VAdapis magnus atteint 0'",050. La longueur 
de la dernière molaire inférieure est de 0"*,006 sur VAdapis 
parisiensis et elle est de 0",009 sur VAdapis niagnus. Par con- 
séquent, cette dernière espèce était environ d'un tiers plus 
forte que la première. Une dernière mensuration permettia 
d'apprécier la grande différence existant entre ces deux ani- 
maux. La hauteur du corps du maxillaire en arrière de la 
dernière dent inférieure en série est de 0'",013 sur VAdapis 
parisiensis, et elle atteint 0",020 généralement sur VAdapis 
magmiSy pour s'élever sur certains sujets jusqu'à 0'",024. 

Relativement aux caractères spécifiques de la série den- 
taire, je ferai observer qu'ils sont différents dans ces deux es- 
pèces. Ainsi sur VAdapis magnus, le mamelon ou le denticule 
postérieur et interne se trouve être très réduit, tandis qu'au 
contraire sur VAdapis parisiensis, il a un développement sen- 
siblement égal à celui du mamelon interne et antérieur. Il 
suffit de comparer l'excellente figure de la série dentaire su- 
périeure de VAdapis magnus, donnée par M. Gaudry, à la 
figure de série dentaire de VAdapis parisiensis qui se trouve 
représentée dans \dL Paléontologie française de Gervais, pour 
saisir immédiatement la grande différence que je signale. 
En effet, sur cette dernière ligure on aperçoit presque de face 
l'avant-dernière molaire et l'on voit qu'elle est composée de 
quatre mamelons sensiblement égaux, fait que nous retrou- 
vons sur VAdapis Duvernoyi de Gervais on Palœolemur Betillei 
de M. Delfortrie. Par conséquent, les marques distinctives de 
VAdapis magnus portent sur sa taille de beaucoup supérieure 
à celle de VAdapis parisiensis et sur l'atrophie du denticule 
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postérieur et interne de ses molaires et, d'autre part, comme 
je vais l'indiquer plus loin, sur les proportions relatives fort 
différentes des prémolaires. Quant à VAdapis parisiensis et à 
VAdapis Dtivemoyi, d'après les caractères extérieurs de leurs 
maxillaires inférieurs types et le peu que Ton voit des dents 
qu'ils supportent, ils semblent appartenir à la même espèce. 
Mais avec des échantillons dans un semblable état de préserva- 
tion, il n'est possible que d'émettre des suppositions. En effet, 
comme on va le voir par la suite de ce travail, les espèces ou les 
races à^Adapis étaient beaucoup plus nombreuses en France 
qu'on ne l'avait supposé jusqu'à présent, et il faut avoir de 
bonnes pièces pour les déterminer. Je me suis attaché durant 
ces dernières années à réunir une grande série de maxillaires 
inférieurs d'Adapis, et j'ai constaté dans la forme du système 
dentaire de ces animaux des modifications très importantes. 
Les dents, d'une structure complexe, n'ont cessé de tendre 
à se simplifier. J'aurais beaucoup désiré montrer pour la den- 
tition supérieure la série des modifications correspondant à 
celles que j'ai notées pour le maxillaire inférieur, mais mal- 
gré tous mes efforts, je n'ai pu encore obtenir un nombre suf- 
fisant d'échantillons. J'espère pourtant arriver à combler 
cette lacune dans un avenir prochain. 

Dans l'étude qui va suivre, j'examinerai d'abord les formes 
à'Adapis possédant des dents inférieures à structure compli- 
quée, et je montrerai successivement les simplifications qui se 
sont produites dans ces organites. 

ADAPIS PARlSIENSlS, var. angu$Uden$. 

La forme à^Adapis parisiensis que je désignerai par l'appel- 
lation d'angustidensy est celle dans laquelle on observe les ca- 
ractères les plus insectivores. J'ai fait représenter un des maxil- 
laires inférieurs provenant de cette espèce. Afin de permettre de 
mieux apprécier les détails de structure, j'ai fait dessiner, au 
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double de leur grandeur naturelle, les dernières molaires (i). 
Les incisives inférieures étaient au nombre de deux; leur 

volume se trouvait être sensiblement le même. Ces dents sont 
fort différentes dans toutes les espèces d'Adapis de ce qu'elles 
sont sur les Lémuriens actuels. J*avais cru anciennement, 
d'après la profondeur de leurs alvéoles et leur faible diamètre 
transverse, qu'elles devaient être filiformes et très proclives. 
Il n'en est absolument rien, ainsi qu'on peut le voir par la 
figure 2 de la planche 1 de ce mémoire. La couronne de ces 
dents était élargie, en forme de palmette, comme chez cer- 
tains Pachydermes. 

La canine possédait dans cette espèce les mêmes caractères 
que sur les autres formes d'Adapis, seulement ils s'y trouvent 
en quelque sorte exagérés. La couronne est oblique de haut eo 
bas et d'avant en arrière. Sa face externe est convexe et très 
développée. Sa face interne, très réduite, est concave et elle 
possède la forme d'un triangle à base supérieure, à sommet 
inférieur. Le bord supérieur de la dent est tranchant, dirigé 
d'avant en arrière et de dedans, en dehors. Celte dent ressem- 
ble, par conséquent, plus k une incisive qu'à une canine. 
Mais ce qui contribue k lui donner un aspect tout k fait carac- 
téristique, consiste dans la forme de son bord postérieur con- 
stituant une véritable face, rappelant par sa forme la dispo- 
sition de la face postérieure de la canine des Hyrax. Sur les 
sujets jeunes, le bord supérieur de la dent s'élève k ses extré- 
mités antérieure et postérieure pour constituer deux petites 
épines. Dans l'intervalle de ces saillies le bord dentaire est lé- 
gèrement concave. 

La première prémolaire de YAdapis angnslidens est assez 
volumineuse, et l'on ne voit pas entre cette dent et la suivante 
la différence énorme de taille que l'on constate sur YAdapis 
magnus. L'axe de sa couronne, ainsi que celui des deux dents 
qui la suivent, est dirigé obliquement de dehors en dedans et 
d'avant en arriére. La face externe est convexe ; la face in- 

(1) Voy. pi. "S de ce mémoire, lig. 3 et 10. 
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terne est légèrement excavèe. Le sommet de la couronne cor* 
respond sensiblement à sa portion moyenne. Il est aigu. La 
partie du bord supérieur, située en avant de lui, est tranchante 
et légèrement inclinée en bas, tandis que la partie du même 
bord, située en arrière, est très oblique en bas et en arrière. 
Du sommet delà dent part une petite crête interne, dirigée en 
bas, en dedans et en arrière. Elle se termine un peu avant d'at- 
teindre le bord de la couronne. Il résulte de cette disposition 
que le bord postérieur de la première prémolaire est occupé 
par un sillon ayant la forme d'un V à sommet dirigé en haut. 

La structure que je viens de signaler s'observe sur les deux 
prémolaires suivantes, dont le volume va graduellement en 
s'uccroissant. La profondeur et la largeur du sillon de la face 
postérieure ne se trouvent pas être très accrues. Mais on aper- 
çoit à l'extrémité postérieure et inférieure de la couronne un 
tubercule bien détaché, de forme conique, dont on pouvait 
à peine soupçonner l'existence sur la première dent. Cette sorte 
de talon, très enlevé, fait défaut sur les autres formes à^Adapis. 

La quatrième prémolaire et les deux premières molaires 
sont constituées suivant un même plan et elles diffèrent seu- 
lement par leurs proportions. Elles sont formées par deux 
lobes. Le premier s'accuse sous la forme d'une crête dirigée 
horizontalement de dehors en dedans et d'avant en arrière. 
Cette crête est surmontée par trois tubercules bien détaches. Le 
bord antérieur du tubercule externe se contourne un peu en 
avant et en dedans sur la première et la deuxième molaire, ce 
qu'il ne fait pas sur la quatrième prémolaire. Il résulte de ce 
contournement l'indication d'un léger croissant. Le lobe pos- 
térieur est formé par deux mamelons abaissés. Le mamelon 
externe est le plus développé ; son bord antérieur se porte en 
avant et en dedans pour venir appuyer sur la base de la crête 
du lobe antérieur, au niveau du point où elle supporte le tu- 
bercule moyen. Par son bord postérieur ce tubercule en se 
contournant en dedans vient s'unir au tubercule interne. La 
portion médiane du deuxième lobe comprise entre les tuber- 
cules interne et externe est fortement excavée. Par conséquent 
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1 a quatrième préqnolaire et les deux premiëreis molaires de 
ïAdapis angustidens sont composées par trois pointes anté- 
rieures reliées les unes aux autres et par un fort talon, très 
creusé, dû.à l'existence de deux mamelons, Tun interne, 
l'autre ex terne,; se reliant en arrière entre eux et limitant ainsi 
la silrface de trituration. La dernière molaire présente trois 
obes. Le lobe antérieur a la même structure que sur les dents 
précédentes. Le lobe postérieur comprend deux mamelons, 
l'un interne, l'autre externe^ entre lesquels se trouve être 
placé en arrière un troisième denticule constituant le talon ou 
troisiènie lobe. Le développement antéro-postériem' de la 
dernière molaire, très considérable, est absolument caracté- 
ristique. Malgré une difféi^nce énorme de la taille entre 
ÏAdapis inagnas et VAdapis angustidens^ la dernière molaire 
de ces animaux possédait presque le même volume. 

VAdapis angii^lidehs est donc caractérisé par le volume 
assez fort de sa première prémolaire, par la présence d'un 
mamelon très détaché, situé à la base du bord postérieur des 
deuxième et troisième prémolaires, par la présence au lobe 
antérieur de la quatrième prémolaire et des trois molaires 
d'une crête surmontée de trois pointes, par le développement 
prdpdilionnel énorme dé la dernière molaire. 
. Les mesures relatives aux dents et au corps du maxillaire 
de cette espèce sont les suivantes : 

m 
Longueur de la série dentaire 0,039 

Espace occupé par les prémolaires. . * 0,01 i 

Espace occupé par les molaires : 0,017 

Dimensions des dents : 

l^inc. 2» Inc. Can. 4>«prëin. 2«prém. 3« prcm. 4* préiu. 
m m . m m ni mm 

Longueur 0,0020 0,0020 0,0025 0,0030 0,0035 0,0043 0,0045 

Hauleur 0,0020 0,0020 0,0034 0,0025 0,0030 0,0030 0,0030 

épaisseur maximum . . . . 0,0020 0,0020 0,0025 0,0027 0,0030 0,0030 0,0032 

!»• mol. 
m 

Longueur 0,0047 

Hauleur 0,0025 

Épaisseur maximum 0,0036 

ARTICLE N* 5. 



8' mol. 


3*1901. 


m 


m 


0,00i5 


0,0070 


0,0025 


0,0027 


0,0040 


0,0040 



MAMMIFÈRES FOSSILES P'fiURpPE ET d'âMÉRIQUE. 35 

Les mesures relatives au corps du maxillaire sont les sui-« 
vantes ; 



m 



Hauteur en arriére de la canine : 0,0050 

Hauteur en avant de la première molaire 0,0100- 

Hauteur en arrière de la dernière molaire 0,0130 

Épaisseur du corps de l'os au niveau de la portion moyenne de la 

deuxième molaire 0,0047 

Dans cette espèce la saillie osseuse qui à la face interne du 
maxillaire se projette en dedans pour constituer la symphyse, 
natt immédiatement au-dessous de la portion moyenne de là 
quatrième prémolaire, ce qui ne s'observe pas sur les autres 
formes à'Adapis. 

ADAPIS PARISIENSIS (Cuv.). 
(PI. 1 de ce mémoire, fig. 1, 2, 4, 7, 8, 9, et pi. % fig. 6, 13, 14.) 

La série dentaire inférieure de VAdapis parisiensis type est 
caractérisée tout d'abord, comme celle de l'espèce que je viens 
de décrire, par la progression continue en hauteur des prémo- 
laires dont la taille s'élève insensiblement de la première à la 
quatrième. J'appelle tout d'abord l'attention sur ce points 
parce que dans VAdapis magnus (pi. 3, fig. 8) la première pré- 
molaire est très réduite, la seconde est comparativement, 
énorme et la hauteur des deux dents suivantes, au lieu d'aller: 
en augmentant comme sur VAdapis parisiensis ^\b, au coutrairq. 
en diminuant. 11 existe dans ce fait un caractère de diagnose 
très facile à saisir et d'une sûreté absolue. 

Les incisives et la canine de V Adapis parisiensis possèdent 
la môme forme que celles de la variété angustidens. La dernière 
de ces dents est un peu plus comprimée transversalement. La 
diminution du diamètre transvei^e s'accuse d'une manière 
beaucoup plus importante sur les prémolaires. Ces dents sont 
extrêmement minces, et, d'autre part, le petit -mamelon ou 
tubercule conique existant à la base du bord postérieur des 
trois premières, mamelon qui avait une. importance si grande 
dans la forme que je viens de décrire, a presque complètement 
disparu. Il est représenté par une toute petite saillie au point 
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de terminaison du bord postérieur. J'avais, en parlant de 
VAdapis anguslidenSy appelé l'attention sur ce fait, que la 
couronne très élargie présentait une véritable face postérieure 
en arrière et à la base de laquelle s'élevait le petit mamelon 
dont je viens de parler. Par suite de la compression que les 
prémolaires ont subie suivant leurs faces latérales» cette face 
a complètement disparu sur la première et la deuxième pré- 
molaire, et l'on voit à sa place un bord tranchant. II en reste 
quelques traces sur la troisième prémolaire. 

La quatrième prémolaire de VAdapis parisiensis a son lobe 
antérieur dirigé presque transversalement de dehors en de- 
dans et il est constitué seulement par deux pointes, la troi- 
sième pointe ou pointe interne de VAdapis parisiensis y var. an- 
gustidens^ faisant absolument défaut. Le lobe postérieur est très 
peu développé en longueur et très réduit en épaisseur. 

Nous retrouvons sur les molaires la même diminution en 
largeur que sur les dents que je viens d'examiner. Le lobe 
antérieur est formé de deux mamelons, l'un interne, l'autre 
externe, reliés entre eux par une crête légèrement oblique de 
dehors en dedans et d'avant en arrière. Le mamelon interne 
se trouve être joint sur V Adapis parisiensis ^ var. angiistidens 
par une crête à un troisième mamelon limitant en dedans le 
lobe antérieur de la dent. Sur VAdapis parisiensis ^ il n*en est 
plus de même. Le bord postérieur de la seconde pointe se porte 
en arrière et en bas, et c'est seulement à sa base que l'on aper- 
çoit une toute petite saillie représentant avortée la troisième 
pointe ou pointe interne du lobe antérieur des molaires de 
VAdapis parisiensis^ var. angustidens. Par conséquent sur ce 
dernier animal le lobe antérieur des molaires offrait une surface 
de trituration composée de trois tubercules, tandis que sur 
V Adapis parisiensis la surface de trituration en comprend seu- 
lement deux. Un dernier caractère distinctif de ces deux espèces 
porte sur le développement fort différent de la dernière molaire. 
Nous avons vu que cette dent était très puissante sur la variété 
angiistidens. Sur V Adapis parisiensis elle est plus grêle, beau- 
coup plus courte par suite delà disposition transverse que prend 
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le lobe antérieur et par suite de la diminution du troisième 
lobe; d'autre part, ses proportions par rapport au reste de la 
série dentaire sont différentes. Ainsi, sur des maxillaires pro- 
venant de cette espèce trouvés dans les dépôts de phosphorite, 
sa longueur est comme sur Téchantillon type de VAdapis pari- 
siensis de 0"',005, la longueur de la deuxième molaire étant 
de 0'",004. Les mêmes mesures prises sur VAdapis angustidens 
donnent 0'°,007 et 0'°,0045. Sur VApkelotherium Duvemot/i 
les mêmes dimensions sont O^jOOô et 0'",004. Par conséquent, 
ï Adapis parisiensis diffère de sa wanété angustidens par la dimi- 
nation des caractères insectivores de ses dents. Les prémolaires 
perdent presque complètement leurs tubercules postérieurs, 
elles deviennent minces et coupantes. Le lobe antérieur des 
molaires, très oblique sur la forme an^^^t^^n^, tend fortement 
à devenir transvei^al, et la pointe interne qu'il portait en dedans 
du mamelon moyen s'atrophie et vient se placer à la base et en 
arrière de cet élément. La forme type de VAdapis parisiensis 
marque évidemment une évolution vers les Pachydermes. 

VAdapis pamiensis type est très commun au milieu des 
dépôts de phosphate de chaux du Quercy, tandis que la variété 
angustidens y est très rare. Il semble que cette dernière forme 
soit en voie de disparition, alors que la race qui en est évidem- 
mentl descendue est en pleine période de développement. 

J'ai fait représenter sur une des planches jointes à ce mé- 
moire une tête à' Adapis parisiensis faisant partie de mes col- 
lections, avec un maxillaire inférieur qui, par ses proportions, 
s'en rapproche assez exactement. Les dimensions de la série 
dentaire inférieure de cette dernière pièce sont les mêmes que 
celles de V Aphelotherium Duvemoyi et de VAdapis parisiensis. 

pariiietuit des paritUntU Aphelotherium 
pluMpliorites. dMgyptM. Duvtmç^ 

Espace occupé par la série dentaire m m m 

en arrière de la canine 0,025 0,0 0,025 

Adapté 
paritienêii Adapii 

des paritiauti Apheioiherium 
phospborites. (type). DwwmêifL 

Espace occupé par les deux dernières m a ■» 

prémolaires et les molaires 0,020 0,021 0,020 
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. L'identité presque absolue de ces nombres nous montre 
que, par leurs proportions, les formes animales que je mets 
en parallèle sont semblables. Le sont-elles au point de vue de 
la composition de leur système dentaire? tel est le dernier 
point qu'il me reste à discuter. 

Les prémolaires de YAdapis parisiensis du gypse sont 
dépourvues, comme on peut le voir par la figure qui en a été 
donnée par de Blainville, du mamelon si élevé qu'elles pos- 
sèdent à leur portion postérieure sur VAdapis angusiidens. La 
même remarque doit être faite pour V Aphelotherium DuvernoyL 
Les deux premières molaires de VAdapis patisiensis man- 
quent, et la troisième se trouve être engagée de telle manière 
que l'on ne peut étudier sa couronne. Par conséquent, les 
seuls éléments de comparaison dont on peut disposer sont 
relatifs à l'étendue de la série dentaire et à la forme des pré- 
molaires, et nous venons de constater qu'à ces deux points de 
vue il y avait identité entre V Aphelotherium Duvemoyi et 
V Adapis purisiensis : Ces deux espèces doivent donc être confon- 
dues sous un même nom générique et spécifique. 

Les molaires de V Aphelotherium Du^vernoyi sont-elles sem- 
blables à celles des Adapis à&& phosphorites que j'ai considé- 
rés comme identiques à VAdapis des gypses. Si l'on veut 
bien se reporter à la figure des dents de la première forme, 
représentées grossies dans la Paléontologie française de Gei'vais 
(pi. 34, fig. 13, ô), on ne peut conserver aucun doute à cet 
égard. Par conséquent, VAdapis des phosphorites, dont je 
viens d'exposer les caractères de la dentition inférieure, 
V Aphelotherium Duvemoyi et VAdapis parisiensis des gypses 
font bien partie d'un même genre et d'une même espèce. 

Je terminerai l'exposé des caractères de VAdapis parisiensis 
des phosphorites en donnant les mensurations relatives à ses 
différentes dents inférieures ainsi que celles du maxillaire. 

l^* inc. 2« inc. Gan. f* prém. S" prëm. 3* prëm. 4" prém. 

111 m m m m mm 

Longueur 0,0180 0,0180 0,0030 0,0022 0,0025 0,0030 0,0032 

Hauteur 0,0015 0,0015 0,0035 0,0018 0,0022 0,0023 0,0022 

Épaisseur 0,0018 0,0018 0,0025 0,0020 0,0020 0,0022 0,0023 
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ira mol. s* mol. 3* mol. 
m m m 

Longueur 0,0034 0,0040 0,0050 

Hauteur 0,0022 0,0020 0,0020 

Épaisseur 0,0023 0,0030 0,0027 

La forme du maxillaire inférieur de VAdapis parisiensis est 
très remarquable par suite du développement considérable 
que prend la portion postérieure du maxillaire. Les Nycticèbes 
ont un maxillaire inférieur rappelant beaucoup celui des 
AdapiSj seulement l'apophyise coronoïde est moins rapprochée 
du condyle, moins projetée en arrière par son sommet (1), et 
l'angle inférieur de la mandibule est un peu moins saillant. 
Mais malgré ces quelques différences, il n'en existe pas moins 
au point de vue de la forme du maxillaire de très importantes 
ressemblances entre le genre fossile et le genre vivant. 

Les mesures relatives au maxillaire inférieur de VAdapis 
parisiensis des phosphorites figuré dans ce travail sont les 
suivantes : 

Longueur du maxillaire mesuré à partir du bord incisif jusqu'au point m 

le plus recalé du bord postérieur de l'angle de la mâchoire 0,067 

Largeur de la branche montante mesurée horizontalement au niveau du 

point de terminaison de son bord antérieur 0,037 

Hauteur du sommet de l'apophyse coronoïde au-dessus du bord inférieur 

de l'os 0,043 

Hauteur du condyle au-dessus du bord inférieur du maxillaire 0,031 

Largeur de l'apophyse coronoïde à sa base 0,013 

Hauteur de l'apophyse coronoïde 0,0U 

Hauteur du corps du maxillaire en arrière de la canine 0,008 

Hauteur du corps du maxillaire en avant de la première molaire 0,013 

Hauteur du corps du maxillaire en arrière de la dernière molaire 0,015 

Epaisseur du corps de l'os au niveau de la portion moyenne de la 

deuxième molaire 0,006 

Dentition stipérieure de /'Adapis parisiensis. — Les incisives 
supérieures de V Adapis parisiensis sont remarquables par leur 
peu de hauteur et leur grand développement transversal (2). 
Leur face extérieure est convexe, leur face antérieure concave. 

(1) Sur VAdapis parisiensis, le sommet de l'apophyse coronoïde est situé 
verticalement au-dessus du condyle du maxillaire. 
(t) Voy. p). 1 de ce mémoire, fig. 1. 
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A la base de la face externe, on observe un léger bourrelet 
qui, à la face interne, s'épaissit et se détache fortement en 
relief. La canine est modérément développée. Chez certains 
sujets, on observe qu'elle est un peu plus forte que sur d'autres, 
alors que les caractères de la série dentaire restent les mêmes. 
Il est fort probable que dans ces cas on a affaire à des mâles. 
Cette dent est comprimée par ses faces latérales. Le bord 
antérieur de la couronne est convexe, tranchant et dirigé de 
haut en bas et d'avant en arrière. Le bord postérieur est tran- 
chant et légèrement convexe. La face interne de la couronne 
est un peu convexe et elle est limitée supérieurement par un 
fort bourrelet. La face externe présente une convexité un peu 
plus accusée, alors que le bourrelet qui la limite en haut se 
trouve être très faiblement indiqué. La structure que je viens 
de rappeler permet de différencier très nettement, rien que 
par la canine, VAdapis magnus de VAdapisparisiensis. Dans 
la première espèce, la canine est énorme (0",01 de hauteur 
et 0'",007 de diamètre anléro-postérieur), tandis que sur 
VAdapis parisiensis elle est très réduite (0,004 de hauteur el 
0,003 de diamètre antéro-postérieur sur Téchantillon type). 
D'autre part, la face externe de la canine de VAdapis magnus 
présente sur sa partie médiane une saillie verticale arrondie, 
saillie que l'on trouve très fortement accusée sur la face 
interne. Cette dernière partie, au lieu d'être régulièrement 
convexe, présente, par suite de la disposition dont je viens 
de parler, deux gouttières très creusées, l'une antérieure, 
l'autre postérieure. Quant au bord antérieur, au lieu d'être 
tranchant, il est élargi et plat, et, en haut, sa forme est celle 
d'un triangle à base supérieure, à sommet inférieur. Il est 
parcouru dans toute son étendue par une gouttière très pro- 
fonde. 

Les prémolaires sont au nombre de quatre et leur couronne 
va progressivement en augmentant de hauteur de la première 
à la dernière. Sur VAdapis magnuSj la première est la plus 
petite j la seconde la plus élevée. 

La première prémolaire est uniradiculée. Sa couronne a la 
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forme d'un triangle abaissé. Les bords anlérieur et postérieur 
sont convexes ; la face externe est un peu arrondie et limitée 
inférieurement par un bourrelet élevé, mais peu saillant. La 
face interne est convexe. Au niveau de sa partie postérieure et 
inférieure, on voit un bourrelet très en relief qui détermine la 
formation d'une sorte de petit talon. La deuxième et la troi- 
sième prémolaire ont une structure semblable, seulement 
leurs dimensions vont régulièrement en s'accroissanl un peu. 
Dans YAdapis magnus^ la troisième prémolaire possède une 
pointe intente directement opposée à la pointe externe, fait 
dont on ne retrouve aucune trace dans VAdapis pari- 
siens is. 

La quatrième prémolaire a sa couronne forméfe en dehors 
par deux mamelons, Tun antérieur, l'autre postérieur. En 
dedans on trouve, correspondant à l'intervalle de ces deux 
mamelons, une pointe interne se rattachant en avant au bord 
antérieur du mamelon antérieur et externe, en arrière au 
bord postérieur du mamelon postérieur externe. Ce dernier 
élément est un peu plus réduit que celui qui le précède; 
dans VAdapis magnus, cette différence est encore plus ac- 
cusée. 

La première et la seconde molaires sout constituées comme 
la quatrième prémolaire, seulement on trouve en dedans, en 
arrière et en bas du tubercule interne, un second petit tuber- 
cule très abaissé, dont le bord postérieur, en se contournant 
en dehors, vient rejoindre le bord postérieur du tubercule 
externe postérieur. Le bord postérieur du tubercule interne 
et antérieur vient alors rejoindre la portion médiane interne 
de ce dernier élément. 

Sur la troisième molaire, le tubercule postérieur interne 
n'existe pas. Sur quelques maxillaires supérieurs d'Adapis^ 
on observe cet élément, je crois que ces échantillons doivent 
provenir de VAdapis parisiensis var. angustidens. La dernière 
molaire supérieure de VAdapis magmis est également dépour- 
vue de tubercule postérieur et interne. 

Les mesures relatives aux dents existant sur la tète d'Adapis 
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parisiènsis que j'ai fait reproduire dans ce travail sont les 
suivantes : 

m 

Longueur totale de la série dentaire 0,033 

Espace occupé par les prémolaires 0,013 

Espace oceupé par les molaires 0,012 

. !•• inc. 

(alvéole.) S« inc. Gan. i" prém. 9* prém. 3* prém. 4* prém. 
m m m m m m m 

Longueur. 0,0024 0,003 0,0040 0,0030 0,0035 0,0035 0,0036 

Hauteur 0,002 0,0040 0,0018 0,0022 0,0024 0,0020 

Épaisseur., 0,0020 0,002 0,0027 0,0022 0,0025 0,0028 0,0037 

l'émoi. 2« mol. 3* mol. 

Longueur 0r0038 0^40 0,0040 

Hauteur 0,0022 0,0024 0,0022 

Épaisseur 0,0040 0,0042 0,0042 

Les dimensions relatives à la voûte palatine sont les sui- 
vantes : 

Longueur mesurée sur la ligne médiane de la partie antérieure de 

l'espace incisif jusqu'à la partie la plus reculée du bord palatin m 

postérieur 0,033 

Largeur entre les canines 0,008 

Largeur à la portion moyenne de la dernière prémolaire 0,011 

Largeur à la portion moyenne de la dernière molaire O,0ti 

La base du orâne est admirablement conservée sur l'échan- 
tillon que j'ai fait représenter et son étude peut être entre- 
prise, ce qui jusqu'ici n'avait pas été possible, vu le mauvais 
étal des échantillons retrouvés. Les oriSçes de la base du 
crâne sont disposés comme sur les Makis, et, à ce point de 
vue, VAdapis s'éloigne des NyciicèbeSy des GalagOj des Otole- 
mur y avec lesquels il possède quelques analogies lointaines 
par des particularités de dentition. 

La fosse gutturale est profonde et va plus en s'élargissant 
en arrière que sur les Makis. Les apophyses ptérygoïdes sont 
très élevées, et elles viennent appuyer par leur extrémité pos- 
térieure sur le sommet antérieur des bulles tympaniques. Ces 
dernières parties étaient arrondies k leur extrémité posté- 
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rieure, effilées vers leur extrémité antérieure. Leur élévation 
était, d'autre part, considérable. 

L'apophyse mastoïde, qui est complètement atrophiée chez 
les Lémurs actuels, aplatie et confondue avec la face poster 
rieure du crâne et les bulles tympaniques, était sur VAdapis 
forte, massive, très enlevée. L'apophyse jugulaire se détachait 
d'une manière bien marquée. 

Le bord postérieur de la cavité destinée à recevoir le con- 
dyle des maxillaires inférieurs était très épais et se projetait 
sous la forme d'une lame osseuse s' élevant jusqu'à la portion 
moyenne de la bulle tympanique correspondante. Celte dispo- 
sition ne se reirouve pas à un semblable degré sur les Lémurs 
actuels. 

Par suite de l'existence de l'apophyse mastoïde, la face pos- 
térieure du crâne, au lieu d'être dirigée très obliquement de 
haut en bas et d'arrière en avant, était presque verticale dans 
sa partie inférieure. Son obliquité dans la portion supérieure 
tient à Ténorme prolongement en arrière de la crête sagittale. 

Les condyles de l'occipital étaient séparés (voy. pi. 1 de 
ce mémoire, fig. 7) par un sillon profond de la face interne de 
l'apophyse mastoïde. Àu-des^us de chacun de ces sillons existe 
une dépression surmontée par un prolongement lamelleux du 
bord postérieur de l'occipital. 

Sur la ligne médiane de la face postérieure du crâne on 
voit une arête osseuse, bien détachée, qui part du sommet de 
la crête sagittale et qui vient se terminer sur la portion 
moyenne du bord supérieur du trou occipital. 

Dans mon travail sur les Vertébrés fossiles des phosphorites 
du Quercy j'ai fait connaître les faits relatifs à la constitution 
delà face desAdapiSy et j'ai signalé comme une particularité 
caractéristique de ces animaux le développement considérable 
de l'espace interorbitraire. 

Ce que nous connaissions de la face supérieure du crâne des 
AdapiSj nous révélait l'existence d'une crête sagittale beau- 
coup plus développée que celle présentée par les Lému- 
riens vivant de nos jours. Mais nous étions certainement bien 
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loin de supposer qu'elle pût prendre un développement aussi 
considérable que celui offert par l'échantillon figuré sur la 
planche 1 . Il est évident que cette partie osseuse ne le cédait 
en rien comme longueur et comme élévation à celle qui lui cor- 
respond sur les Garnassiei*s de la même époque. Sa hauteur, à 
sa partie moyenne, est de 0",008 et elle atteint O^jOlS sur une 
portion de crâne d'Adapis magnuSy faisant partie de mes col- 
lections. Sa longueur est de 0'",043 sur VAdapisparisiensiSj 
de 0°*,050 sur VAdapis magmis. 

Le crâne des Adapis était très pincé en arrière des orbites, 
les fosses temporales présentaient une saillie assez renoncée. 

Je signalerai comme particularité très accusée des crânes 
d'AdapiSf sur la portion postérieure de la suture de la partie 
squameuse du temporal avec le pariétal, au niveau d'une ligne 
verticale passant par le bord postérieur du conduit auditif, un 
très large orifice veineux, dont on retrouve quelques traces, 
mais très effacées, sur les Makis. Les Galago, les Nycticèbes 
et les Otolemur ne m'ont pas présenté cet orifice. 

ADAPIS PARISIENSIS, var. crosio. 

(PI. t de ce mémoire, fîg. 11, 12.) 

La race à' Adapis que je proposerai de désigner par l'appel- 
lation d' Adapis parisiensis variété crassa est assez rare dans 
les dépôts de phosphate de chaux du Quercy. La structure de 
ses dents est la même que celle de VAdapis parisiensis^ ces 
organites sont seulement un peu plus épais. 

Le maxillaire inférieur est remarquable par sa grande puis- 
sance. Sa hauteur et son épaisseur sont considérables, comme 
on peut le voir par les figures 1 i et 12 de la planche 2 de ce 
mémoire. La série dentaire avait, à deux ou trois millimètres 
près, la même longueur que sur VAdapis parisiensis. En recher- 
chant son étendue au moyen de deux échantillons dont l'uo 
porte la partie de la série dentaire qui manque dans la pièce 
que j'ai fait représenter, on trouve 0",038. L'étendue de la 
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série dentaire, en arrière de la canine, est de O",029, et nous 
avons vu qu'elle était dç 0"',025 sur VAdapis parisiensis type. 
Je mets en parallèle, dans le tableau suivant, les mesures 
relatives à la hauteur fort différente du corps du maxillaire 
dans ces diverses formes animales : 



Aiapii 
paritiefuis. 


Adapiâ 
paritùttuis, 
mr. crvfta. 


oroos 


0T0I2 


0,0i3 


0,016 


0,0i5 


0,019 



Hauteur en arrière de Ja caaine 

Hauteur en avant de la première molaire. . 
Hauteur en arrière de la troisième molaire. 

Si les maxillaires inférieurs présentant cette force étaient 
plus abondants, j'aurais pensé qu'ils provenaient des mâles de 
VAdapis parisiensiSy mais en présence de leur nombre fort 
réduit on doit écarter une semblable supposition. Ils indi- 
quent seulement une tendance à la création d'une race plus 
forte, plus robuste. 

AD.\PIS PARISIENSIS, var. curdiro$tris. 

J'ai reçu, trop tard pour en donner la représentation dans ce 
travail, quelques maxillaires inférieurs provenant d'une race 
û'Ailapis parisiensis trouvée dans les dépôts de phosphates de 
chaux du Quercy. Les échantillons qui m'ont été remis sont 
très intéressants par suite de la modification considérable de 
forme du corps de la mâchoire, et je les ferai figurer dans une 
prochaine publication. La modification de forme porte sur l'élé- 
vation considérable de la portion du maxillaire correspon- 
dant à la dernière molaire, et sur la diminution rapide de sa 
hauteur à partir de ce point vers la région occupée par les în-x 
oisives. 

Le maxillaire inférieur ainsi constitué offre par toute la por- 
tion supportant les dents une ressemblance presque absolue 
avec les maxillaires de Propithèques. La mâchoire inférieure 
des Adapis a donc tendu à prendre la forme qu'elle présente 
dans quelques genres des Lémuriens actuels « 
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Les nombres suivants vont permettre d'apprécier la modifi- 
cation si singulière et si intéressante que je fais connaître. 

AdapU Adapii Aiapis 

pariHentit pariiientit, parinentU, 
(lypo). race croiia. race citrvirottris. 

Hauteur en arrière de la dernière m m m 

molaire 0,015 0,019 0,021 

Hauteur en arrière de la dernière 

prémolaire 0,013 0,016 0,012 

ADAPIS PARISIENSIS, var. mutans. 
(Voy. pi. 2 de ce mémoire, fig. 7 et 7 a.) 

La variété d'Adapisparisiensis^ que je proposerai de désigner 
par l'appellation de mutanSy nous permet de saisir en voie 
d'accomplissement une des transformations les plus remar- 
quables du système dentaire de ces animaux. 

Les prémolaires sont semblables à celles de YAdapispari- 
siensis normal. Les deux premières molaires ne présentent 
également aucune particularité de structure à signaler, si ce 
n'est la disparition presque absolue du petit denticule interne 
placé sur le bord postérieur du tubercule antérieur interne. 

La dernière molaire est beaucoup plus courte que sur les 
Adapis dont nous nous sommes occupé jusqu'ici, et lorsque 
l'on recherche à quoi tient ce fait, on voit que le troisième 
lobe formant talon est presque complètement atrophié, lise 
présente seulement sous la forme d'une toute petite pointe 
annexée au bord postérieur du second lobe. 

ADAPIS PARISIENSIS, var. mutata. 

Sur un maxillaire inférieur (1), on voit que la disparition 
du troisième lobe de la dernière molaire, qui était presque 
effectuée sur l'échantillon précédent, a fini par avoir lieu, et 
lorsque l'on compare cette dent à celle de V Adapis angusù' 
dens représentant le type Adapis le plus pur que nous con- 



(1) Voy. pi. 2 de ce mémoire, fig. 1 et 2. 
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naissions, on reste frappé du changement absolu qui s'est 
produit dans la forme de cet organite. Certainement si l'on eût 
trouvé primitivement le maxillaire inférieur de V Adapis pari- 
siensis, var. angustidens^ et le maxillaire inférieur de VAdapis 
parmensiSy var. mutata^ on les eût rapportés à deux espèces et 
peut-être même à deux genres différents, et ce n'est que grâce 
aux intermédiaires, aujourd'hui retrouvés entre ces formes ex- 
trêmes, qu'il nous est possible de découvrir la parenté existant 
entre elles. 

Nous voyons, en résumé, que parmi les Adapis paridensis 
vivant durant l'époque éocène supérieure dans le Quercy, il 
s'est constitué sous rinfluence seule delà nature des races chez 
lesquelles le système dentaire s'est progressivement trans- 
formé. Par conséquent, celte portion de l'organisme n'a pas 
cette immuabilité qu'on lui attribuait encore il y a peu d'an- 
nées. J'ai signalé dernièrement dans un long travail publié dans 
les Annales de la Société des sciences physiques et naturelles de 
Toulouse (1), des faits de même ordre, relatifs aux Carnassiers, 
et j'ai pu prouver pour ces animaux que, non seulement la 
forme des dents s'était modifiée à la longue comme chez les 
Adapis, mais encore que la formule dentaire était susceptible 
de subir des variations, de se simplifier. Ces faits observés dans 
divers groupes de Mammifères concordent donc entre.euxde la 
manière la plus remarquable, et ont évidemment une impor- 
tance capitale au point de vue de l'évolution des types ani- 
maux. 

ADAPIS MAGNUS (Filh.l. 

La dernière forme d' Adapis dont il me reste à préciser les 
caractères est celle que j'ai fait connaîlre sous le nom d' Adapis 
magnus. Je ne discuterai pas sur sa taille très élevée par rap- 
port à celle de VAdapis parisierisis. VAdapis magnus était 
presque d'un tiers plus grand que VAdapis parisiensi^. 



(t) Atifiales des se. phys. et nat. de Toutousey 1882. 

ANN. se. GhOL. MV. 24. — AFlT. N« 5. 
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* 1^63 cdraetènes de son système dentaire permelteat très faci- 
lement de le reconnaître. 

Au maxillaire inférieur on voit sur ÏAdapis patisiensis qu'il 
existe une très faible diffërence' de taille entre la première 
et la seconde prémolaire. Sur VAdapis magmis il n'en est pas 
de même (1), la première prémolaire est toute petite, alors que 
la seconde est énorme. Les nombres suivants, correspondant 
à des mesures prises sur un de mes échantillons, permellront 
très bien d'apprécier ce caractère : 

• l" prcm. î» poïm. 

Longueur 0,0020 0,0050 

Hauteur 0,0022 0,0055 

Épaisseur 0,0025 0,0040 

Les mêmes mesures prises sur VAdapis parisiensis foui nis- 
sent les nombres suivants : 

l'« préui. S* pmu. 
m m 

Longueur 0»0022 0,0025 

Hauteur 0,0018 0,0022 

Épaisseur 0,0020 0,0020 

Par conséquent, la première prémolaire a sensiblement le 
même volume dans les deux formes, alors que la seconde 
s'accroît du double. 

Dans XAdapis pamiemis, les prémolaires vont en croissant 
de hauteur de la première à la dernière ; dans VAdi^pis magms 
ce fait n'a pas lieu. La prémolaire la plus haute est la seconde, 
et les deux suivantes vont progressivement en s'abaissant. 

3* prdm. 4* prém. 

Longueur 0,0057 0,006 

Hauteur 0,0050 0,004 

Épaisseur 0,0036 0,004 

En dehors de leurs proportions, les trois premières prémo- 
laires de VAdapis magnus diffèrent de celles de VAdapis pari- 
siensis par le développement considérable pris par leur portion 
postérieure et interne qui s'élargit considérablement. Ce sont 

(i) Voy. pi. 3 de ce mémoire, ûg. 8. 
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des dents destinées à broyer, tandis que les autres sont desti- 
nées à couper. Quant aux molaires, elles se distinguent pat* 
l'ouverture beaucoup plus grande du croissant formé par le 
denticule antérieur et externe sur VAdapis magnus. 

Au maxillaire supérieur je signalerai la forme et les propor- 
tions fort différentes de la canine. Cette dent^ faible sur VAdapis • 
parisknsisy est puissante sur VAdapis magnus^ chez lequel elle 
a un centimètre de hauteur et 0", 007 de diamètre antéro*po9- 
térieur. Son bord antérieur, au lieu d'être tranchant, consti- 
tue une véritable face de forme triangulaire, parcourue dans sa 
portion médiane par un sillon profond. La face interne, au lieu 
d'être convexe, présente une saillie médiane dirigée suivant la 
hauteur de la dent. Elle est précédée et suivie d'un sillon très 
creusé. 

La première prémolaire supéiîeure est toute petite comme 
sa correspondante d'en bas. La seconde prémolaire est plus 
élevée que les deux dents qui la suivent, et ces dernières vont 
en diminuant progressivement de hauteur. Les mesures sui- 
vantes permettront d'apprécier les caractères que je signale : 

1'* prém. 2* prdm. 3* prcm. \^ prén. 
in m m m 

Longueur 0,0027 0,0045 0,0046 0,0050 

Hauteur 0,0025 0,0055 0,0045 8,0042 

Épaisseur (J,0025 0,0048 0,0055 0,00Î0 

La deuxième prémolaire de VAdapis niagmis présente en 
dedans un fort talon très creusé, dirigé obliquement d'avant 
en arrière et de dehors en dedans. Ce talon est rudimenlaire 
sur V Adapis parisiensis . 

La troisième prémolaire de VAdapis magnus possède deux 
pointes, l'une externe, l'autre interne. Rien de semblable ne se 
retrouve sur VAdapis parisiensis. 

Les molaires de V Adapis magnus ont leurs pointes plus 
coniques que celles de VAdapis parisiensis^ et, d'autre part, 
leur pointe antérieure et interne, en rejoignant les pointes 
externes par ses bords antérieur et postérieur, constitue un 
croissant beaucoup moins ouvert. 
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Les faits sur lesquels je viens successivement d'appeler 
l'attention permettront toujours de distinguer facilement 
VAdapismagnus. 

Le volume si réduit de la première prémolaire, alors que 
suivant les lois de compensation la seconde prend un dévelop- 
• pement très considérable, permet de supposer comment la for- 
mule dentaire des Adapis est arrivée à devenir celle de nos 
Lémuriens. Chez les premiers de ces animaux le nombre des 
dents en arrière de la canine est de sept, tandis qu'il n'en 
existe que six sur les Lémurs vivant de nos jours. V Adapis 
magnus nous montre probablement la phase durant laquelle 
la première prémolaire s'est réduite progressivement avant 
d'arriver à disparaître. 

J'ai fait représenter (1) un maxillaire inférieur d'Adapk 
mdgnus très singulier par sa grande puissance. L'épais- 
seur de la mandibule est telle, qu'on pourrait supposer que 
Ton est en présence d'un cas pathologique. Son examen montre 
qu'il n'en est point ainsi. L'os dans toutes ses parties est abso- 
lument sain, et, par suite, les caractères que l'on observe 
témoignent seulement d'une variation individuelle ou peut- 
être de l'existence encore inconnue d'une race à' Adapis. 

L'étendue de la série dentaire est de 0",048. La hauteur du 
corps du maxillaire est de O'^jOI 5 en arrière de la canine, de 
0™,01 7 en arrière de la quatrième prémolaire, de O'^jOSS en 
arrière de la dernière dent en série. L'épaisseur est de 0",0I2 
en arrière de la canine, de 0'",013 en avant de la troisième 
molaire. Sur un autre maxillaire inférieur à' Adapis possédant 
la même étendue pour son système dentaire, 0"*,048, les 
mêmes mesures donnent les nombres suivants : hauteur du 
corps du maxillaire en arrière de la canine, 0",014; hauteur 
en arrière de la quatrième prémolaire, O^jOl 5 ; hauteur en 
arrière de a dernière molaire, O^jO^l . Ces nombres sont sen- 
siblement les mêmes que ceux que j'ai transcris pour le pre- 
mier échantillon, mais ceux qui sont relatifsà l'épaisseur, sont, 

(1) Voy. pi. 2 de ce mémoire, fig. 9. 
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comme on va le voir, fort difTérents : épaisseur au niveau de la 
canine, 0",008; épaisseur en avant delà troisième molaire, 
O",007. Il y a par conséquent pour ce dernier chiffre une dif- 
férence de près de moitié. Le maximum de taille dont VAdapis 
magnus m'a paru être susceptible, m'a été indiqué par u 
échantillon que j'ai fait représenter dans mon travail sur les 
Vertébrés fossiles des phosphorites de Quercy (flg. 232*233). 
La hauteur du maxillaire est de 0'',024 en arrière de la 4or- 
nière molaire ; l'épaisseur en ce point est de ,010. 

Si l'on résume les caractères successivement énumérés dans 
les différents paragraphes de ce travail, on peut constituer le 
tableau suivant permettant de distinguer les maxillaires des 
différentes formes A'Adapis découvertes jusqu'à ce jour en 
France : 

'P Adapis parisiensis^ var. angmtidens. — Maxillaire infé- 
rieur : Première prémolaire forte. Mamelon très détaché à la 
base du bord postérieur des deuxième, troisième prémolaires. 
Présence sur le lobe antérieur de la quatrième prémolaire et 
des trois molaires d'une crête surmontée de trois pointes. Dé- 
veloppement énorme de la troisième molaire. 

^^^ Adapis parisiensis du Gypse. — Maxillaire inférieur : Effa- 
cement des caractères insectivores. Les prémolaires tendent à 
perdre leur tubercule postérieur, elles deviennent minces et 
tranchantes. Le lobe antérieur de la quatrième prémolaire et 
des molaires tend à devenir transversal et la pointe qu'il portait 
sur VAdapis angustidens en dedans du mamelon moyen s'atro- 
phie et vient se placer à la base et en arrière de cet élément. 

3" Adapis parisiensiSy var. crassa. — Maxillaire inférieur : 
Développement en hauteur du corps du maxillaire, la série 
dentaire conservant les mêmes dimensions que sur la forme 
précédente d' Adapis parisiemis. 

h? Adapis parisiemiSy var. curvirostris. — Maxillaire infé- 
rieur : Développement considérable du maxillaire inférieur en 
arrière de la dernière molaire. Diminution rapide de cette 
hauteur à mesure que l'on se rapproche des incisives. Cette 
forme tend à celle existant de nos jours sur les Propithèques. • 
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Caractères dentaires les mêmes que sur les deux formes pré- 
cédentes. 

S"* Adapta parisiensisy var. mutans. — Maxillaire inférieur : 
Disparition presque absolue du tubercule interne des molaires. 
Dernière dent en série très courte, le troisième lobe n'étant 
représenté que par un tout petit tubercule. 

6' Adapis parisiensts, var. mutata. — Maxillaire inférieur : 
Même caractère des prémolaires que sur l'espèce précédente. 
La dernière en série n'est plus composée que de deux lobes. 

Adapis magnus . — Cette forme, par les caractères de sa série 
dentaire, par sa taille, ne peut, d'après les échantillons décou- 
verts jusqu'ici, être reliée aux précédentes. Les canines sont 
énormes, en quelque sorte cannelées. Les incisives inférieures, 
si elles existaient^ étaient plus petites qu'elles ne le sont sur 
V Adapis parisiensis^ malgré la grande différence de taille de 
ces animaux. Les prémolaires n'allaient pas progressivement 
en augmentant de hauteur de la première à la dernière. La 
première était très réduite, probablement en voie de dispari- 
lion ; 'la seconde était la plus élevée de toute la série. Les deux 
dents suivantes s'abaissaient progressivement. Les prémolaires 
avaient un fort talon interne et postérieur, très excavé. Le lobe 
antérieur des molaires était plus largement ouvert en dedans 
que sur V Adapis parisiensis. 

Maintenant que les caractères des différentes formes d'ylrfa- 
/^t5 découvertes jusqu'ici en France sont bien, connus, il est 
possible de rechercher si, ainsi que Ta supposé M. Cope, il y 
a identité entre le genre européen et le genre Notharctu^ créé 
par Leidy, pour un petit Mammifère découvert durant l'expé- 
dition de Hayden, en 1870, sur le Blacks Forck de Green 
River. Ce maxillaire inférieur contenait une série de sept mo- 
laires, toutes préservées à l'exception de la première prémo- 
laire. La canine bien développée est placée immédiatement en 
avant de la série des molaires et les incisives remplissaient 
l'intervalle compris entre les canines. Ainsi les dents du 
maxillaire inférieur du Notharctus constituent une série inin- 
terrompue. Les incisives étaient tombées et l'état de leui's 
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alvéoles est tel, qu'il était impossible de préciser leui^ nombre. 

a La canine du NotharctuSy par sa position, par sa forme, 
par ses proportions, ressemble à celle des Carnivoi'es ordi- 
naires. Elle se courbe légèrement à partir de l'ouverture 
de l'alvéole légèrement *en arrière, avec une inclinaison en 
dehors. La canine est fortement élevée par suite d'un accrois*^ 
sèment en avant de la racine, ce qui s'observe à un âge avancé^ 
sur les Carnivores. 

y> Les molaires représentées (fîg. 37) grossies deux fois, sont 
considérablement usées sur l'échantillon et elles présentât lés 
plis de dent usée par suite de l'usure due à la mastication. 

3 Les quatre prémolaires vont en croissant de grandeur et 
elles' s'insèrent sur le maxillaire au moyen d'une paire de ra- 
cines, excepté la première dans laquelle ces deux dernières 
parties semblent s'être soudées. Les couronnes des prémô** 
laires étudiées d'arrière en avant indiquent une réduction suc- 
cessive vers une forme simple de la forme des molaires. 

iD La couronne de la seconde et de la troisième prémolaire, 
et sans aucun doute également celle de la première, qui manque 
sur l'échantillon, possèdent la forme conique des dents des 
Carnivores, malgré qu'elles paraissent moins proéminentes, ce 
qui est dû à leur état d'usure. Elles sont un peu plus épaisses 
en arrière qu'en avant, et une crête située à leur base constitue 
en arrière un talon et une saillie plus petite antérieurement sur 
la troisième prémolaire. 

9 La couronne de la quatrième prémolaire est intermédiaire 
à celle des dents la précédant et la suivant. Sa partie antérieure 
se compose d'un lobe conique semblable à celui des premières 
prémolaires; sa partie postérieure est un large talon correspon- 
dant au lobe postérieur des molaires. Le. sommet du lobe 
principal s'étend obliquement en arrière et en dedans et il se 
continue avec l'arête interne de la base de la couronne. En 
dehors il est entouré par un bourrelet. J 

ï La couronne de la seconde prémolaire est usée longuement 
sur sa pente postérieure ; la couronne de la troisième prémo- 
laire est altérée à un plus haut degré sur la même partie età 
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un moindre sur sa face antérieure. Les molaires sont sensible- 
ment semblables comme forme et comme constitution. La 
couronne des molaires a par sa constitution une certaine res- 
semblance avec celle du Racoon et à un moindre degré avec 
celle des Opossum^ mais certainement cette ressemblance avec 
les deux formes indique une relation qui n'est pas purement 
accidentelle. 

» Non altérée par l'usure, la couronne des molaires infé- 
rieures du Notharctus doit paraître composée de deux divi- 
sions. La division antérieure présente trois pointes proémi- 
nentes en série sur une crête en croissant aiguë. La pointe 
principale est centrale et externe, la seconde est interne et 
presque aussi bien développée, et la troisième, faiblement 
accusée, occupe la partie antérieure de la couronne. La par- 
tie postérieure de la couronne offre deux pointes élevées 
réunies par une crête en forme décroissant. La pointe externe 
et postérieure est la plus élevée, et celle qui est moins déve- 
loppée est placée au coin postéro*interne de la couronne. Un 
collet entoure la couronne à sa base, excepté en dedans. 

• Chaque division de la couronne des molaires enferme dans 
ses branches en forme de croissant une dépression qui est plus 
large dans la division postérieure. La couronne de la dernière 
molaire est plus prolongée en arrière que ne l'est celle des 
autres, ce qui provientdu plus grand développement dans cette 
direction de la division postérieure. 3» 

Comme on le voit par cette description, les dents du iW 
tharclus sont fort différentes de celles de VAdapis. La canine, 
dans le premier genre, ressemble à celle» des Carnivores ordi- 
naires 3», tandis que dans le second elle est constituée comme 
une incisive. Il suffira de comparer la figure 36, planche VI de 
l'ouvrage de Leidy, à la figure 350 de mon travail sur les Ver- 
tébrés fossiles du Quercy , pour saisir immédiatement la dissem- 
blance énorme existant entre ces deux organites. 

Les prémolaires des Notharctus possèdent « la forme conique 
des dents des Carnivores ]>. Nous n'avons rien de semblable 
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sur VAdapù. Dans la variété anguslidens, qui offre les prémo- 
laires les plus fortes, la couronne des trois premières n'est 
pas conique et il existe un fort mamelon en arrière de la 
pointe. Sur les antres variétés d'Adapis^ ces mêmes dents sont 
tranchantes. 

Quant aux molaires, celles du Notharcttis ont à leur lobe 
antérieur trois pointes : € la pointe principale est centrale et 
externe; la seconde, interne, est presqueaussi bien développée, 
et la troisième, faiblement accusée, occupe la partie antérieure 
de la couronne ». Sur VA4apiSy c'est la pointe moyenne et 
non la pointe externe qui occupe, par rapport h la couronne, 
une position centrale. C'est elle qui possède le maximum 
d'élévation. Enfin la pointe interne sur YAdapis n'est pas 
placée en avant de la deuxième pointe, mais en arrière. 

Comme on le voit, cet ensemble de caractères ne permet 
certainement pas de confondre le genre Notharctus avec le 
genre Adapis, et je partage absolument l'opinion de Leidy 
au sujet des affinités probables de ce premier genre, e Le 
Notharctus ressemble à la plupart des Singes américains, 
par Tunion des branches de la mâchoire à la symphyse, par ia 
petite taille du condyle, par la disposition continue de ses 
dents, par le nombre des incisives, des canines et des vraies 
molaires qui sont également presque semblables par leur 
constitution. Le Notharctus possède une prémolaire de plus et 
les autres ont une paire de racines. La ressemblance est si 
grande, qu'un seul petit changement serait nécessaire pour 
faire sortir des dents du Notharctus les dents d'un Singe mo- 
derne. La même condition qui amènerait la suppression de la 
première prémolaire, entraînerait la réduction des racines des 
suivantes à une seule. Ce changement avec un raccourcisse- 
ment et un accroissement concomitant en hauteur de la 
mandibule, donnerait les caractères d'un Cèbe vivant. Une 
réduction postérieure d'une seule prémolaire donnerait nais- 
sance à l'état du maxillaire des Singes et de l'Homme sur le 
vieux continent. » Je rappellerai, au sujet des modifications à 
intervenir dont Leidy parle à propos du Notharctus^ que le 
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Limnotherium de M. Hai'sh parait ne différer du premier de 
ces genres que par la présence d'une seule racine aux deux 
premières prémolaires. 

Il me paraît résulter de l'examen très attentif des débris de 
Lémuriens découverts à Tétat fossile en France, qu'il n'existe 
aucune identité générique entre eux et les débris de certaines 
formes lémuriennes découvertes dans les couches éocènes 

supérieures de l'Amérique du Nord. 

» 

Je compléterai cette étude relative aux Adapis, en faisant 
connaître certaines parties des squelettes qui me paraissent 
avoir pu appartenir à des animaux de ce genre. Les compa- 
raisons que j'ai pu faire de l'humérus, du fémur et du tibia 
confirmeraient de la manière la plus absolue, si mes rappro- 
chements sont exacts, les indications fournies par le système 
dentaire entre ces animaux et les Lémuriens actuels. Par la 
forme des principales parties de leurs os, ainsi que par celle de 
leur astragale, les Adapis avaient beaucoup d'analogie avec 
certains Lémurs actuels. 

L'humérus des Adapis parisiensis (1) rappelle celui des 
Makis. Les seules différences que Ton doit signaler portent sur 
le moindre creusement de la gouttière bicipitale. D'auti^ 
part; la crête deltojidienne était plus détachée ; elle possédait 
à un degré exagéré la forme que l'on constate sur les Propi- 
thèques, mais elle était plus épaissie que sur ces derniers ani- 
maux. 

L'extrémité inférieure de l'humérus de V Adapis parisien- 
sis difïère de celle du Propithèque en ce que la partie anté- 
rieure de sa surface articulaire n'est pas coupée par un sillon 
profond, comme elle l'est sur ce Lémurien. A ce point de vue 
V Adapis aurait beaucoup plus d'affinités avec les Makis. Le 
trou artériel cubital est plus distant du bord supérieur de la 
portion articulaire chez V Adapis qu'il ne l'est sur les Makis. 
Il est en même temps un peu plus développé dans le sens 
transversal. 

(1) Yoy. pi. 3 de ce mémoire, fig. 1 et 2. 
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Les diverses mesures relatives à cet os sont les suivantes : 

m 
Longueur 0,077 

Diamètre antôro-postérieur de la tôle 0,014 

Diamètre transverse de la tôte 0,013 

Diamètre antéro-postérieur du corps de l'os au niveau de la porlion la 

plus saillante de la crôte deltoldienne 0,009 

Diamètre transverse au même point 0^007 

Diamètre transverse de Textrémité inférieure 0,019 

Étendue transversale de la surface articulaire inférieure 0,013 

Étendue postérieure du condyle articulaire avec le radius 0,006 

Étendue antéro-postérieure de la portion moyenne de la trochlée arti- 
culaire avec le cubitus 0,004 

Distance comprise entre le bord supérieur de la trochlée articulaire avec 

le cubitus et le bord inférieur de l'orifice artériel cubital 0,005 

Diamètre vertical de l'orifice artériel cubital 0,004 

Le fémur est droit, et il se dislingue de celui des Lémuriens 
actuels par quelques caractères faciles à saisir. La tète est 
arrondie, et le col qui la supporte (1) m'a paru être un peu 
plus pédicule que sur les Lémurs vivants. Le grand tro- 
chanter et la fosse trochantérienne sont absolument iden- 
tiques aux parties osseuses leur cort*espondant sur les Makis. 
Le petit trochanter est très détaché et son sommet se trouve 
être séparé de la tôte du fémur par un bien plus grand inter- 
valle que sur nos Lémuriens. Cette particularité donne aux 
fémurs des Adapis un aspect très particulier. 

L'extrémité inférieure n'offre aucune disposition spéciale 
qui puisse attirer l'attention. 

Les dimensions de cet os sont les suivantes : 

m 

Longueur 0,090 

Diamètre transverse de l'extrémité supérieure 0,016 

Diamètre antéro-postérieur de la tête 0,009 

Diamètre transverse de la tête 0,009 

Diamètre vertical de la fosse trochanlérienne 0,002 

Distance comprise entre le sommet du petit trocbanter et la tète fémorale • 0,010 

Diamètre antéro-postérieur du corps à sa partie moyenne 0,006 

Diamètre trans verse du corps au même niveau 0,006 

Diamètre transverse de l'extrémité inférieure 0,014 

Diamètre antéro-postérieur de la poulie articulaire 0,007 

(i) Voy. pi. 3 de ce mémoire, fig. 9 et 10. 
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L'examen des nombres précédents montre que la longueur 
du fémur des Adapis était faible, si on la compare à celle de 
l'humérus. Ainsi, sur un Maki (Lemnr varius)^ qui par la 
forme des pièces de son squelette paraît être celui de tous nos 
Lémuriens qui se rapproche le plus des Adapis^ la longueur 
du fémur est de 0'",150, alors que celle de l'humérus n'est que 
de 0"Sl06. Le rapport existant entre ces deux nombres est 
1,44,1c dernier d'entre eux servant de diviseur. Les mômes 
mesures prises sur les os de V Adapis fournissent les nombres 
0'",090 etO"S077. Le rapport n'est plus que de 4,16. 

Le tibia des Adapis (l) était, par la forme de son extrémité 
supérieure ainsi que parcelle de son corps, absolument sem- 
blable à celui des Makis. L'extrémité inférieure diffère seule- 
ment par le creusement beaucoup plus accusé de la gouttière 
correspondant à la face postérieure de la malléole interne, . 

Les dimensions de cet os sont les suivantes : 

Longueur 0,080 

Diamètre transvei*se de rextrémilé supérieure 0,013 

Diamètre anléro*postérleur de rextrémité supérieure 0,011 

Diamètre trans?er$e de l'extrémité inférieure 0,007 

Diamètre antéro-postérieur de Textrémité inférieure 0,009 

Diamètre transverse de la surface ariiculaire 0,007 

Diamètre antéro-postérieur de la surface articulaire inférieure 0,005 

Hauteur de la malléole interne 0,002 

Le rapport existant entre la longueur du fémur et la lon- 
gueur du tibia de V Adapis est de 1,12, le nombre correspon- 
dant à la dimension du tibia servant de diviseur. Le même 
rapport évalué sur le Lemur varias correspond au nombre 
1,07. 

L'astragale (2) est absolument semblable à celle des Makis. 
La seule différence que l'on peut observer porte sur ce que sa 
tête est un peu plus développée transvei^salement. 

Je n'ai pu obtenir jusqu'ici aucun os de l'avant-bras que je 
puisse rapporter avec certitude k Y Adapis. J'ai fait repré- 

(t) Voy. pi. 3 de ce mémoiie, fig. i, i±, 
(2) Voy. pi. 3]de ce mémoire, fig. 6, 7. . 
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senler (1) un radius qui pourrait peut-être provenir d'un 
animal de ce genre. Les radius de formes semblables à celui 
figuré sont communs dans les gisements de phosphorites du 
Quercy, et les ouvriers m'affirment qu'on ne les trouve que 
dans les gîtes où VAdapis est abondant. Le développement 
transverse considérable de l'extrémité inférieure donne à ces 
os un aspect si différent de celui que nous sommes accou- 
tumé à voir sur nos Lémuriens, que Ton comprendra l'extrême 
réserve avec laquelle on doit accepter ce rapprochement. 

Une portion supérieure de cubitus, faisant partie de mes 
collections, me paraît plus sûrement avoir dû appartenir à un 
Adapis. Cette portion du squelette s'identifie presque complè- 
tement par sa forme avec la portion lui correspondant dans le 
cubitus des Makis. La longueur des os de l'avant-bras par rap- 
port à la longueur de l'humérus, me paraît, d'après le frag- 
ment que j'observe, avoir été plus réduite sur ces derniers 
Mammifères. Mais l'échantillon est trop incomplet pour qu'il 
me soit possible d'émettre, relativement à ce fait, une opinion 
absolue. La taille de ce cubitus coïnciderait bien avec celle des 
radius dont j'ai parlé en dernier lieu. 

Si l'on résume les observations précédenles, on voit que 
les Adapis, malgré les quelques différences de leur système 
dentaire, étaient des animaux présentant par leurs dents 
dans leur type le plus accusé des caractères un peu insec- 
tivores, et dans leur type transformé des caractères de Pachy- 
dermes. Ils constituent un groupe différent de celui des Lému- 
riens actuels, et c'est pour cela qu'anciennement j'ai proposé 
de les appeler des Pachy lémuriens. Les Adapis devaient, vu la 
structure de leur astragale, être arboricoles. 

Dans la prochaine partie de ce travail, je discuterai les simi- 
litudes génériques indiquées par M. Cope relativement aux 
Pachydermes, aux Ruminants et aux Carnassiers. 

(1) Yoy. pi. 3 de ce mémoire, Ûg. 3 et 12. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 



Planche 1. 

Fig. 1. Canine et incisues supérieures à'Adapis paridensis, grossies 2 fois.— 
Collection Filhol. 

Fig. % Canine et incisives inférieures d*Adapis parisiensis^ grossies S fois. — 
Collection Filhol. 

Fig. 3. Les trois arriére-molaires du Cœnopithicus lemuroïdes (Ruty.), de 
grandeur naturelle. 

Fig. 4. Tête d'Adapis parisiensis. — Collection Filhol. 

Fig. 5. Les deux dernières molaires inférieures d\i Necrolemur Edwardsi, gros- 
sies 2 fois. 

Fig. 6. Les deux dernières molaires postérieures et inférieures du Wasakins, 
d'après Leidy. 

Fig. 7. Tète d'Adapis parisiensis, vue par sa face postérieure. 

Fig. 8. Tête d*Adapis parisiensis, vue par sa face inférieure. 

Fig. 9. Tète d*Adapis parisiensis, vue par sa face supérieure. 

Planche 2. 

Fig. i . Maxillaire inférieur d'Adapis parisiensis, race mutata, — Collection 
Filhol. 

Fig. 2. Dernière molaire du maxillaire précédent, grossie S fois. 

Fig. 3. Maxillaire inférieur d^Adapis parisiensis, race angustidens. -* Collec- 
tion Filhol. 

Fig. 4. Maxillaire inférieur de Necrolemur Edwardsi, -^ Côlleclion Filhol. 

Fig. 5. Dernière dent du maxillaire précédent, grossie 2 fois. 

Fig. 6. Maxillaire inférieur d\idapis parisiensis, — Collection Filhol. 

Fig. 7. Maxillaire inférieur d'Adapis parisiensis, race mutans. — CoUccliou 
Filhol. 

Fig. 7 a. Dernière molaire du maxillaire précédent, grossie 2 fois. 

Fig. 9. Maxillaire inférieur d'Adc^is magnus, remarquable par Ténorme épais- 
seur du corps de la mâchoire. — Collection Filhol. 

Fig. 10. Les trois dernières molaires inférieures, grossies 2 fois, de VAdapis 
angustidens. 

Fig. 11. Maxillaire inférieur d'Adapis parisiensis, race crassa. — Gollectioo 
Filhol. 

Fig. 12. La dernière molaire du maxillaire précédent au double de sa grandeur 
naturelle. 

Fig. 13. Maxillaire inférieur d*Adapis parisiensis, sur lequel la dernière mo- 
laire tend à se raccourcir et prendre la forme que Ton obserfe dans la race 
mutans. — Collection Filhol. 

Fig. 14. Dernière dent du maxillaire précédenti grossie 2 fois. 
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» 

Planche 3. 

Fig. 1. Humeras à'Adapis pamiemis, vu par sa face postérieure. 

Fig. 2. Humérus précédent, vu par sa face postérieure. — Collection Filhol. 

Fig. 3. Extrémité inférieure du radium représentée sur la même planche et 

grossie 2 fois. Peut-être d*Adapis paris iensis. 
Fig. 4. Extrémité inférieure du tibia de VAdapis parisiensis. ^ Golleclîon 

Filhol. 
Fig. 5. Première et deuxième prémolaires, grossies 2 fois, de Necrolemur anti" 

quus. 
Fig. 6. Astragale à'Adapis magnw^ vue par sa face postérieure. -* GollecUou 

Filhol. 
Fig. 7. Astragale d*Adapis magnus, vue par sa face antérieure. 
Fig. 8. Première et deuxième prémolaires AWdapis magnus, — Collection 

Filhol. 
Fig. 9. Fémur d*Adapis parisiensis, vu par sa face postérieure. — Collection 

Filhol. 
Fig. 10. Fémur d*Adapis parisiensiSt vu par sa face antérieure. 
Fig. 11. Radius d'Adapis parUiensistf vu par sa face antérieure. — Collection 

Filhol. 
Fig. 12. Tibia d'Adapis parisiensis, vu par sa face antérieure. — Collection 

Filhol. 
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